
m 

















t 





\ 




I 





■■ h 














|N' |\I |\/> 




BIBLIOTHEEK 


7 7496 00037745 *5 

NATIOBAAL NATÜBBHIETOHIECH «UEEUM ,e,7 7300 BA 



f 




I 


/ 


- V 






HISTOIRE 

NATURELLE 

DES OISEAUX. 



A PARIS, 

Suivant îa Copie 

DE L’IMPRIMERIE ROYALE. 


M. O C C. L X X X I V. 




TA BLE 

De ce qui eft contenu dans ce Volume. 

Les Peufiers .... . . .'. •: p ™ j 

Le Pluvier doré. Première efpèce *. g 

Le Pluvier doré a gorge noire. Seconde efpèce 1 1 

Le Guignard.léid\{ékxrie efpèce 12, 

Le Pluvier a collier. Quatrième efpèce i ^ 

Le Cinquième efpèce 

Le Pluvier huppé. Sixième efpèce 2, r 

Le P/av/er À Septième efpèce., 2.2< 

Le Pluvier coiffé. Huitième efpèce Ibjj, 

Le Pluvier couronné. Neuvième efpèce 2^ 

Le Pluvier a lambeaux. Dixième efpèce 24 

Le Pluvier armé de Cayenne. Onzième efpèce Ibid.' 

Le P lvvjan 26 

Le grand Pluvier^ vulgairement appelé' Cou R l i s de 

TERRE 27 

L^Ec MASSE 

L’Hujtrier, vulgairement la Pib de mer ^8 

Le Coure-vite ^5 

Le Tourne- pierre ^7 

Le Merle d’eau 

La Grive d’eau ■ 

Le Canut 

Les Râles 

Le Râle de terre ou de genêt ^ vulgairement Roi des cailles. Première 

efpèce go 

Le Râle d *eau. Seconde efpèce 66 

La Marouette. Troifième efpèce éS 


T A. B L E 

Oifeau. -étrangers dcV ancien continent, jui ont rapport 

Le TMin ou Râle des Philippines. Ptemiire ; V; 

Le Tiklin brun. Seconde efpèce ibid- 

Le raye. Troifième efpece.^ 

Le Tiklin a collier. Quatrième efpece 

Oifeaux étrangers du nouveau continent, tpd ont rapport auKAtB. n 

Le Râle â long bec. Première efpèce. * * * ' ‘_’ * \' 75 

Le Kiolo. Seconde efpèce ...... . • - • ^ ^ ‘ ^ ^ 7^ 

Le Râle tacheté de Cayenne. Troifiem p ^ 

Le Râle de Virginie. Quatrième efpece ^ 

Le Râle bidi-bidi. Cinquième efpece ^ ^ 

Le petit Râle de Cayenne. Sixième efpece 

Xe Cavrale ou peut Paon des rofes • 79 

La Poule 86 

La Poulette g 

La Porupne ou la grande Poule d eau .88 

89 

La Smirring 

La Glout 

Oifeaux étrangers ^ui ont rapport ^ ^ 
la grande poule d'eau de Cayenne 

Le 

Le Kingalik * ^ 

Is J AC AN A. Première efpèce 97 

Le Jacma noir. Seconde efpece • 

Le Jacana vert. Troifième efpèce 

Le Jacann-peen. Quatrième efpèce y 

Le Jacana varié. Cinquième efpece 

Ta POVLE SVLTANB OU XE PoJiPHYRXON XOl 

♦ ^rjnnnrt à la Poule Sultan je. . . . i . . • loo 
Oifeaux qui ont tappoit ata ro ^ ^ 

La Poule Sultane verte. Ptemièie efpece 


V 


TABLE. 

La Foule Sultane brune. Seconde efpèce 109 

VAngoli. Troifième efpèce no 

La petite Foule Sultane. Quatrième efpèce nr 

La Favorite. Cinquième efpèce Ibid. 

UAcinili. Sixième efpèce nz 

La Foulque 114 

La Macroule ou la grande- Foulque 121 

La grande Foulque à crête. 122 

Les Phalaropes 123 

Le Fkalarope cendré. Première efpèce 

Le Fkalarope rouge. Seconde efpèce nj 

Le Fkalarope a fejions dentelés. Troifième efpèce Ibid. 

Les Grebes 127 

Le Grèbe. Première efpèce Ibid. 

Le petit Grèbe. Seconde efpèce 151 

Le Grèbe huppé. Troifième efpèce. 132» 

Le petit Grèbe kuppé. Quatrième efpèce i 33 

Le Grèbe Cinquième efpèce I 34 

Le petit Grèbe cornu. Sixième efpèce i 35 

Le Grèbe Duc-laart. Septième efpèce i 37 

Le Grèbe de la Louifiane. Huitième efpèce Ibid. 

Le Grèbe a joues grifes ou le Jougris. Neuvième efpèce 138 

Le grand Grèbe. Dixième efpèce • Ibid. 

IjEs Castagneux 

Le Caflagneux. Première efpèce ^bid. 

Le Caflagneux des Fhilippines. Seconde efpèce 142- 

Le Caflagneux a bec cerclé. Troifième efpèce. Ibid, 

Le Caflagneux de Saint-Domingue. Quatrième efpece 145 

Le Grèbe -foulque, dncimhmc efpèce Ibid. 

Les Plongeons i 45 

Le grand F longeon. Vzemictc 14^ 

Le petit Flongeon. Seconde efpèce.. 14S 

Le Flongeon cat-marin. Troifième efpèce 150 


L’Imbrim ou grand Flongeon de la mer duNord.Cjp2X.nl\x\ç, efpèce. 1 5a 
Le Lumme ou petit Flongeon de la mer du N ord. Cinquième efpece. 153 

Tome IX. b 


TABLE. 


V 

Les h ARLES..-, . . . 158 

Le Hurle. Première efpèce Ibid. 

Le Hurle huppé. Seconde efpècc } 

Lu Piette ou le petit Hurle huppé. Troifième efpèce 1*^4 

Le Hurle u munteuu noir. Quatrième efpèce 165 

Le Hurle étoilé. Cinquième efpèce 166 

Le Hurle couronné. Sixième efpèce 168 

Le Pélican i 6 ^ 

yariétés du Pélican i8() 

Le Pélicun brun. Première variété 187 

Le Pélicun a bec dentelé. Seconde variété 189 

Le Cormoran 190 

Le petit Cormoran ou le Nigaud 197 

Les h I RON DELIES DE MER 203 

Le Pierre-gurin ou la grande Hirondelle de mer de nos côtes. Première 

efpèce 2.07 

La petite Hirondelle de mer Seconde efpèce üi 

La Gui feue. Troifîème efpèce 213 

La Guifette noire ou l* Êpouv email. Quatrième efpèce 2-14 

Le Gachet. Cinquième efpèce 

L* Hirondelle de mer des Philippines. Sixième efpèce 2,17 

L* Hirondelle de mer a grande envergure. Septième efpèce Ibid. 


Lu grande Hirondelle de mer de Cayenne. Huitième efpèce... 219 

VOiSEAV DU Tropique ou le Paille-en-queue. . . 220 


Le grand Paille-en-queue. Première efpèce 214 

Le petit Paille-en-queue. Seconde efpèce z 1 5 

Le Paille-en-queue a brins rouges. Troifième efpècc 2.1^ 

Les Tous 229 

Le Fou commun. Première efpèce 

Le Fou blanc. Seconde efpèce 138 

Le grand Troifième efpèce 

Le petit Fou. Quatrième efpèce. 2,40 

Le petit Fou brun. C\nc^\hmtc(^hct Ibid. 

Le Fou tacheté. Sixième efpèce 141; 

Le Fou de Bajfan. Septième efpèce. zqz 


TABLE. 


vij 

La Frégate 246 

Les Goélands & les Mouettes 254 

Le Goéland h manteau noir. Première efpèce 164 

Le Goéland a manteau gris. Seconde efpèce zéj 

Le Goéland brun, Troi/ïème efpèce 1^7 

Le Goéland varié ou le Grifard. Quatrième efpèce 2.7e 

Le Goéland a manteau gris-brun ou le Bourgmefire. Cinquième 

espèce 

Le Goéland a manteau gris & blanc. Sixième efpèce. ........ 177 

La Mouette blanche. Première efpèce 2,78 

La Mouette tachetée ou le Kutgeghef. Seconde efpèce 279 

La grande Mouette cendrée ou Mouette a pieds bleus.TtoiCihmc efp. i 8 2 

La petite Mouette cendrée. Quatrième efpèce 284 

La Mouette rieufe. Cinquième efpèce 2,87 

La Mouette d'hiver. Sixième efpèce 290 

Le Labbe ou le St ercoraire 293 

Le Labbe à longue queue 296 

FAnhinga 299 

F Anhinga roux v . . . 303 

Le b ec-en-cjseaux 304 

Le Noddi ^lo 

FAv ocette 314 

Le Coureur ^19 

Le Flammant ou le Phénicoptere.. . 322 

Le Cygne 340 

FOie 3 ( 5 i 

L'Oie des terres Magellaniques. Seconàc ei'pccc 389 

L'Oie des îles Malouines ou Falkland, Troifième efpèce 390 

L'Oie de Guinée. Quatrième efpèce 392 

L'Oie armée. Cinquième efpèce 393 

L'Oie bronzée. Sixième efpèce 39^ 

voie d' Égypte. Septième efpèce ,97 


TABLE. 


U Oie des Efquimaux. Huitième efpèce. 598 

L'Oie rieufe. Neuvième efpèce 399 

LOie a cravatte. Dixième efpèce 4°° 

Le Gravant 403 

La Bernache 408 

L'Eide R 415 


Par M. de Buffon. 



histoire 


I 


. » 

■\ 



HISTOIRE NATURELLE. 


LES PLUVIERS. 

L’ INSTINCT focial n’eft pas donné à toutes îes efpèces d^oifeaux ; 
mais dans celles où il fe manifefte, iï eft plus grand, plus décidé 
que dans les autres animaux ; non-feulement leurs attroupemens 
font plus nombreux & leur réunion plus confiante que celle des 
quadrupèdes , mais iî fembîe que ce n’efl; qu’aux oifeaux feuîs 
qu’appartient cette communauté de goûts , de projets , de plaifirs , 
& cette union des volontés qui fait le lien de rattachement 
mutuel, & le motif de la ïiaifon générale ; cette fupériorité 
d’inftinût fociaï dans les oifeaux, fuppofe d’abord une nombreufe 
multiplication , & vient enfuite de ce qu’ils ont plus de moyens 
& de facilités de fe rapprocher , de fe rejoindre , de demeurer & 
voyager enfembïe; ce qui les met à portée de s’entendre & de 
fe communiquer affez d’inteïïigence , pour connoître ies premières 
îoixde lafociété, qui, dans toute efpèce d’êtres, ne peut s’établir 
que fur un plan dirigé par des vues concertées. Ç’eft cette intel- 
ligence qui produit entre les individus , l’affeélion , la confiance 
& les douces habitudes de l’union , de la paix & de tous les 
biens qu’elle procure. En effet, fi nous confidérons les fociétés 
libres ou forcées des animaux quadrupèdes ; foit qu’ils fe réunifient 
furtivement & à l’écart dans l’état fauvage , foit qu’ils fe trouvent 
Tomé IX. ' X 


2 Histoire Naturelle 

rafTemblés avec indifférence ou regret fous fempire de Thomme 
& attroupés en domefliques ou en efcïaves ; nous ne pourrons 
îes comparer aux grandes fociétés des oifeaux, formées par pur 
inflind:, entretenues par goût, par affeélion, fous les aufpices 
de ïa pïeine liberté. Nous avons vu îes pigeons chérir leur com- 
mun domicile, & s’y plaire d’autant plus qu’ils y font pîus nom- 
breux ; nous voyons îes cailles fe raffembîer , fe reconnoître , 
donner & fuivre î’avis généraî du départ ; nous favons que îes 
oifeaux gaîîinacés ont, meme dans î’état fauvage, des habitudes 
fociaîes que îa domefticité n’a fait que féconder fans contraindre 
leur nature; enfin, nous voyons tous îes oifeaux qui font écartés 
dans îes bois , ou difperfés dans îes champs , s’attrouper à î’arrière- 
faifon , Sc après avoir égayé de îeurs jeux, îes derniers beaux 
jours de î automne , partir de concert pour aîler chercher enfem- 
bîe des climats pîus heureux & des hivers tempérés ; & tout ceîa 
s’exécute indépendamment de Fhomme, quoiqu’à î’entour de îui, 
6c fans qu’iî puiffe y mettre obftacle ; au îieu qu’iî anéantit ou 
contraint toute fociété , toute volonté commune dans îes animaux 
quadrupèdes; en îes défunifTant iî îes a difperfés; îa marmotte, 
fociale par inflinèf, fe trouve reîéguée, foîitaire à îa cime des 
montagnes ; îe caftor encore pîus aimant , pîus uni 6c prefque 
policé, a été repouffé dans îe fond des déferts ; fhomme a détruit 
ou prévenu toute fociété entre îes animaux ; iî a éteint ceîle du 
chevaî, en foumettant fefpèce entière au frein faj; il a géné 


(a) Les chevaux redevenus lâuvages dans les plaines de Buenos -ay res vont par grandes 
troupes , courent enfemble , paillent enfemble & donnent toutes les marques de s’aimer , de 
s’entendre , de fe plaire raflemblés. Il en eft de meme des chiens fauvages , en Canada & dans 
les autres contrées de l’Amérique feptentrionale. On ne doit pas plus douter que les autres 
efpcces domehiques , celle du chameau , depuis h long-temps foumife •, celle du bœuf & du 
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celle même de Féiéphant , malgré ïa puiflance & la force de ce 
géant des animaux , maîgré fon refus confiant de produire en 
domeflicité. Les oifeaux feuîs ont échappé à îa domination 
du tyran j iî n’a rien pu fur leur fociété qui eft auffi fibre que 
l’empire de l’air ) toutes fes atteintes ne peuvent porter que fur 
îa vie des individus ; il en diminue îe nombre, mais Fefpèce ne 
fouiTre que cet échec & ne perd ni la liberté, ni fon inflinéljni 
fes mœurs. II y a meme des oifeaux que nous ne connoifîbns que 
par les effets de cet inflinél fociaî, & que nous ne voyons que 
dans les momens de I attroupement général & de îeur réunion 
en grande compagnie ; telle eft en général la fociété de fa plu- 
part des efpèces d’oifeaux d’eau, & en particulier celle des 
pluviers. 

Ifs paroifTent en troupes nombreufes dans nos Provinces dç 
France, pendant les pluies d’automne, & ç’eft de leur arrivée 
dans îa faifon des pluies, qu’on les a nommés pluviers (b ifs 
fréquentent, comme les vanneaux, les fonds humides & les terres 
îimonneüfes ou ifs cherchent des vers & des infeéles j ifs vont 
à l’eau le matin pour fe laver le bec & les pieds qu’ils fe font 
remplis de terre en la fouillant , & cette habitude leur eft com- 
mune avec les bécalFes, les vanneaux , les courlis & pîufieurs 
autres oifeaux qui fe nourriffent de vers ; ifs frappent îa terre 
. avec leurs pieds pour les en faire fortir, & iîs les ftiififlent fou vent 


mouton, dont i’iiommc a dénaturé ïa fociété en mettant toute l’efpèce en fervitude, ne fuffent 

auffi naturellement fociales, & ne fe donnaflént dans l'état fauvage, ennobli par la liberté, ces 

marques touchantes de penchant & d'aiîedion , dont nous les voyons entr'eux encore confoler 
leur efclavage. 

(h) Letymologie de Gefner qui tire ce nom à pulvere , eft' beaucoup moins vraifem^ 

blable & bien moins propre au pluvier , y ayant d’ailleurs un très-grand nombre d’autres oifeaux 
pulvérateurs, 
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même avant qu’ils ne foient hors de leur retraite fcj. Quoique 
ïes pluviers foient ordinairement fort gras , on leur trouve ïes 
inteftins fi vides, qu’on a imaginé qu’ils pou voient vivre dWrfdJ-, 
mais apparemment la fubftance fondante du ver fe tourne toute 
en nourriture & donne peu d’excrémens; d’ailleurs ils paroiffent 
capables de fupportet de longs jeûnes. Schwenckfeld dit avoir 
gardé un de ces oifeaux quatorze jours, qui pendant tout ce 
temps n’avaîa que de l’eau & quelques grains de fable. 

Rarement ïes pluviers fe tiennent plus de vingt-quatre heures 
dans le même lieu ; comme ils font en très - grand nombre , ils 
ont bientôt épuifé la pâture vivante qu’ils venoient y chercher ; 
des -lors ils font obligés de palTer à un autre terrein, & les pre- 
mières neiges les forcent de quitter nos contrées & de gagner les 
climats plus tempérés ; il en relie néanmoins en alTez grande 
quantité dans quelques-unes de nos Provinces maritimes fej, 
jufqu’au temps des fortes gelées ; ils repaient au printemps f f) 
& toujours attroupés ; on ne voit jamais un pluvier feul , dit 
Longoïius fuivant Beïon , leurs plus petites bandes , font 

au moins de cinquante; ïorfqu’ils font à terre, ils ne s’y tiennent 
pas en repos , fans celTe occupés à chercher leur nourriture ; ils 


( c ) Note communiquée par M. Bâillon , de Montreuil-fur-mer. 

(i) Autor de nat. rer. apud Aldrov. page 5 3 1 Albert réfute bien ceux qui difent 
que le pluvier vit d air , & que c'eft pour cela qu’on ne trouve rien dans fes inteftins -, 
il rend à fon tour iiiie mauvaife raifon , quand il dit que cet oifeau n’a que l’mteftm 


jéjunum. , _ • t nr 

( Picardie , fuivant M. Bâillon , il refte beaucoup de ces oifeaux aux environs ae Mon- 

treuil-fur-mer /jufqu’au temps des grandes gelées. 

( f) On les voit, nous dit M, le chevalier Defmazy, paffer régulièrement à Malte deux fois 
l’année , au printemps & en automne , avec la foule des autres oifeaux qui franchiffent la médi- 
tcrrannée,&pour qui cette ille eft un lieu de Ration & de repos. 

(g) Apud Aldrov. tom. III, page 532. 
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font prefque toujours en mouvement; plufieurs font fentinelle, 
pendant que le gros de îa troupe fe repaît, & au moindre danger 
ils jettent un cri aigu qui eft îe fignaî de la fuite. En volant ils 
fuivent ïe vent, & Tordre de îeur marche eft aflez ftnguïier; iïs 
fe rangent fur une ïigne en largeur, & volant ainft de front, ils 
forment dans i’air des zones tranfverfaîes fort étroites & d’une 
très -grande longueur; quelquefois il y a plufieurs de ces zones 

parallèles aftez peu profondes , mais fort étendues en lignes 
tranfverfaîes. 

A terre, ces oifeaux courent beaucoup & très-vîte ; iîs demeu- 
rent attroupés tout îe jour, & ne fe féparent que pour paîTer îa 
nuit ; iîs fe difperfent îe foir fur un certain efpace où chacun gîte 
à part ; mais , dès îe point du jour , îe premier éveillé ou îe pîus 
foucieux, ceîui que îes Oifeîeurs nomment Y appelant ^ mais qui 
eft peut-être îa fentineîîe, jette îe cri de récîame, hui y hieii y huit, 
& dans î’inftant tous îes autres fe raîTemblent à cet appeî; c’eft 
îe moment qu’on choifit pour en faire îa chafTe. On tend avant 
le jour un rideau "de fiîet, en face de î’endroit où Ton a vu îe 
foir ces oifeaux fe coucher ; îes Chafteurs en grand nombre 
font enceinte, & dès îes premiers cris du pîuvier appeîant, iîs 
fe couchent contre terre , pour îaifter ces oifeaux pafTer & fe 
reunir ; lorfquùîs font raflembîés, îes Chafteurs feîèvent, jettent 
des cris & lancent des bâtons en î’air ; îes pluviers effrayés 
partent d’un voî bas & vont donner dans îe fiîet qui tombe en 
même temps ; fouvent toute îa troupe y refte prife. Cette grande 
chafîe eft toujours fuivie d’une capture abondante ; mais un 
Oifeîeur feuî s’y prenant pîus fimpîement, ne îaifte pas de faire 
bonne chaîTe; iî fe cache derrière fon fiîet, iî imite avec un appeau 
d’écorce îa voix du pîuvier appeîant^. & iî attire ainfi îes autres 
Tome IX, B 


6 Histoire Naturelle 

dans îe pïege f h on en prend des quantités dans les pîaines 

de Beauce & de Champagne. Quoique fort communs dans la 

faifon, ils ne îaiflent pas d’étre eftimés comme un bon gibier ; 

Beîon dit que de fon temps un pluvier fe vendoit fouvent autant 

qu’un îièvre ; iî ajoute qu’on préféroit les jeunes , qu’il nomme 

ginllemots. 

La chalfe que î’on fait des pluviers & ïeur manière de vivre 
dans cette faifon^ eft prefque tout ce que nous favons de ce qui 
a rapport à leur hiftoire natureîle : botes paiTagers pîutôt qu’ha- 
bitans de nos campagnes, ils difparoiffent à la chute des neiges, 
ne font que repaïïer au printemps , 6c nous quittent quand ïes 
autres oifeaux nous arrivent ; iî femble que la douce chaîeur de 
cette faifon charmante qui réveille î’inîlinél aîFoupi de tous nos 
animaux , ftïïe fur îes pluviers une impreffion contraire ; ils vont 
dans les contrées plus feptentrionales établir îeur couvée & élever 
leur petits , car pendant tout l’été nous ne les voyons plus. Ils 
habitent alors les terres de la Lapponie & des autres Provinces du 
nord de l’Europe (ij ^ & apparemment aufH celles de l’Afie ; 
leur marche eft la même en Amérique, car les pluviers font du 
nombre des oifeaux communs aux deux continens , & on îes 
voit palier au printemps à la baie d’Hudfon pour aller encore 
plus au Nord (kj. Arrivés en troupes dans ces contrées fepten- 
trionaîes pour y nicher , ils fe féparent par couples : la fociété 
intime de l’amour rompt ou pîutôt fufpend pour un temps la 
fociété générale de l’amitié , & c’eft fans doute dans cette circonf- 


(h ) Aldrovande ^ tome III , page 532. 

(i) Voyei Colkâion académique , partie étrangère j tome XI, Académie de Stockolm ^ 
page 60. 

( kJ Hiftoire générale des Voyages, tome X V, page 267. 
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tance que M. Kîein, habitant de Dantzic, îes a obfervés, quand 
il dit que îe pluvier fe tient foïitairement dans îes îieux bas & 
îes près fl J, 

L efpece qui , dans nos contrées , paroît nombreufe autant au 
moins que celle du vanneau, n’eft pas aufîî répandue ; fuivant 
Aîdrovande, on prend moins de pluviers en Italie que de van- 
neaux fmj^ & ils ne vont point en SuiîTe ni dans d’autres con- 
trées que îe vanneau fréquente ; mais peut-être auîTi îe 
pluvier fe portant plus au nord, regagne -t-iî dans îes terres 
feptentrionaîes ce que îe vanneau paroît occuper de plus que 
îui en étendue du côté du midi ; & iî paroît îe regagner encore 
dans îe nouveau monde où îes zones moins diftindes , parce" 
qu’elîes font pîus généraîement tempérées <Sc plus également 
humides , ont permis à pïufieurs efpèces d’oifeaux de s’étendre 
du nord dans un midi tempéré ; tandis qu’une zone trop ardente, 
borne & repouîTe dans î’ancien monde prefque toutes îes efpèces 
des régions moyennes. 

C’eft au pîuvier doré, comme repréfentant îa famiîle entière 
des pîuviers , qu’iî faut rapporter ce que nous venons de dire 
de îeurs habitudes naturelles; mais cette famille eft Compofée 

d’un grand nombre d’efpèces dont nous allons donner î’énumé- 
ration de îa defeription. 


(l) Solitaria eft in locis demi [fis pratijque. Avi. page 20^ 

( m) Aîdrovande, tome III, page 533. * 

(n) Helvetiis incognita , eut certè rarijjima avis. Gefner , Jvi. page 683. II 
endroit que la figure lui en avoit été envoyée de France par Rondelet. 


remarque au même 
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* LE PLUVIER DORÉ.{o) 

'Première efpèce. 

Le Pluvier doré eft de la groffeur d’une tourterelle : fa lon- 
gueur du bec à la queue , ainfi que du bec aux ongles , eft d’en- 
viron dix pouces ; il a tout le deffus du corps tacheté de traits 
de pinceau jaunes , entre-mèlés de gris-blanc, fur un fond brun- 
noirâtre ; ces traits jaunes brillent dans cette teinte obfcure & font 
paroître le plumage doré. Les mêmes couleurs , mais plus foibles , 


Voyex les planches enluminées , n° p04- , . 

/ 0 ; En Anglois . gK,a ployer ; en Allemand , pulner, p.lroR , W ; en 

Italien, enCataUn, ioroda -, en Siltfen , W-vnje/ ; en Polonots pMr-* *jrn<>»y i 

en Suédois, noferAoena; en Norvégien, rfetloe; en Lappon. te. On prétend . d,tM. Salerne , 
que la ville de Ptvierj ou Puhmers dans le GStinois . a pris fon nom du grand nombie de plu- 

vîcrs QU^on voit dâns fes environs* ^ r- a * m 

Pluvier. Selon , Bifl. Nat. des Oifeaux , page 260. - Pluvialis Gcfnet , Avu page 714. 

-.Aldrovande, tome III , page ^z^.-'Plmialis vindis. ‘^r 

,20 _ Rav , Synopf. Avi. page 1 1 1 , n.° n. 2 -, & page 19O , n. 9. - Sibbald. Seat, tlluflr. 
' rt’ II ^ lu page 19 -- Sloane , JumatV. page 318 , n.‘> x , avec une tres-mauvaife 

C . «b. asp. sj 1 

Wre/reni^Charleton " pLte viVivÀ . fiu perte. Martigl. Ute. tome 

llo L Hu,o 1»! coloriée, planche J,. -No, O. Klein remarque ,,00 h %-e <lu pluv.er 
doré d'Albin eft auffi mauvaife pour les couleurs , que left pour le deffin ctlle de Marfigh , 
oû cet olfeaii’eft repréfenté avec un doigt poftérieur affez long , quoiqu’il n’en ait point du 

* nf __ ReeAte hrach-yogel Frifch, vol. II , xii , n , pl. ç). — Pluvialis cinereus , luteis is 

„at Poîoa. page 41 S - — Pordolus ter, lus. Schivendifeld , Av,. Silef. pag î 7. ChoraJnas. 
Mo-hring , aI. Gen. 90. - Ctete nipro lu„J,e.u,ue ver, égal»., pe Jore concoloro. Lmnaïus , 
F " Suec n° 157 —Charadrius pedibus cinereis corpore n.gro vmdique maculato , fubtus 
Jl 7 -PluhoUs. Uoo,,SyJl. no,, ed. X, Gen. 79. Sp. % -PlmMrjUicrni ntgricanr 
Lte flWtete varlo , infornl olba : collo iofiriore & peélore gr,f„r , mambr fiavrfeen,,- 
lus voricgotls ; naridhus nmeamibns . olbo-fiavlconti ,ranjvirfim /-te . . . Ptote ourea. 
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font mélangées fur la gorge & ïa poitrine ;îe ventre efl: bîancjîe 
bec noir,& il eftainfique dans tous les pluviers, court, arrondi 
& renflé vers le bout j les pieds font noirâtres , & le doigt exté- 
rieur eft lié jufqu’à la première articulation par une petite mem- 
brane à celui du milieu ; les pieds n’ont que trois doigts, & il 
n’y a pas de veflige de doigt poftérieur ou de talon; ce caraéfère, 
joint au renflement du bec , elt établi parmi les Ornithologifles 
comme diftindtif de la famille des pluviers ; tous ont auffi. une 
partie delà jambe, au-delTus du genou, dénuée de plumes; le 
cou court ; les yeux grands ; la tête un peu trop grofle à propor- 
tion du corps; ce qui convient à tous les oifeaux fcolopaces (pj, 
dont quelques Naturaliftes ont fait une grande famille fous le 
nom de pardales { qj j qui ne peut néanmoins les renfermer tous , 
puifquil y en a plulleurs efpcces, & notamment dans les plu- 
viers , qui n’ont pas le plumage parde ou tigre'. 

Au relie, il y a peu de différence dans le plumage entre le 
mâle de la femelle de cette efpèce frj ; néanmoins les variétés 
individuelles ou accidentelles font très - fréquentes , de au point 
que dans la même faifon, à peine fur vingt-cinq ou trente pluviers 
dorés , en trouvera-t-on deux exaélement femblables ; ils ont plus 
ou moins de jaune, de quelquefois fi peu qu’ils paroilTent tout 
gris Quelques-uns portent des taches noires fur la poitrine, dec. 


('p) Comme . bécaffe , bécalîînes , barges , &c. 

(q) Klein, Schuenckfeld. 

('r-J Aldrovande , Belon. 

( f) M. Bâillon , qui a obfervé ces oifeaux en Picardie , affure que leur plumage efl; gris 
dans le premier âge •, qu’à la première mue , en août & en feptembre , il leur vient déjà 
quelques plumes qui ont la teinte de jaune , ou qui font tachetées de cette couleur •, mais 
que ce n’eft qu’au bout de quelques années que cet oifeau prend une belle teinte dorée : il 
ajoute que les femelles naiffent toutes grilès , qu'elles confervent long-temps cette couleur *, 
que ce n’eft qu’en vieilliflânt que leur plumage fe colore d’un peu de jaune , & qu’il eft 
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Ces oifeaux, fuivant M. BaiHon , arrivent fur ies côtes de Picar- 
die à ïa fin de feptembre ou au commencement d’oôtobre, tandis 
cjue dans nos autres provinces plus méridionales , ils ne paflènt 
qu en novembre & meme plus tard j ils repafTènt en février de 
en mars ftj:^ on les voit en été dans îe nord de k Suède, 
en Daîecarîie de dans I de d’Oéknd f ^ J j dans k Norwège, 
î Iflande de k Lapponie C’eft par ces terres ardfiques 
qu’ds paroifTent avoir communiqué au nouveau monde, où 
ils femblent s’étre répandus plus loin que dans l’ancien, car 
on trouve le pluvier doré à k Jamaïque , k Martinique, 
Saint-Domingue de Cayenne, à quelques iégères diffé- 
rences près. Ces pluviers , dans les provinces méridionales du 
nouveau monde , habitent les favannes , de viennent dans ies 
pièces de cannes à fucre où fon a mis le feu ; leurs troupes y 
font nombreufes de fe kificnt difficilement approcher j elles y 
voyagent de on ne fes voit à Cayenne que dans îe temps des pluies. 

M. Briffon établit une fécondé efpèce, fous îe nom de petit 
pluvier doré ( a) d’après î’autorité de Gefner (h ), qui néanmoins 


tres-rare den voir qui aient le plumage aufli uniformément beau que celui des mâles. Ainfi 
on ne doit pas etre furpris de la variété des couleurs que Ton remarque dans Teipèce de ces 
oifeaux , puifqu elles font produites par la différence de fexe & d’âge. Note commun'tauée 
M. Bâillon. 

( t ) M. Lottinger a obfervé de même leur paiîâge en Lorraine. 

(u) Liunæus, Fauna Suecica. * 

(x) Brunich, OrnithoL borealis , page 57. 

(y) >S!oane j page 3 1 8. 

('[J Pluvialis fupernè nigrlcans j maculis flavicantibus varia , infernè alha ; colla infiriore 
& peclore d'duU grtfeis , rnarginibus pennarurn flavejeentibus ; reclricihus fiifcis j allô - fiavi- 
cante ad margines maculatis. ..Pluvialis Dominicenfis aurea. Briffon, OraffAo/. tom.V pae 
{a) Pluvialis fupernè nigrlcans, rnaculis flavefeentibus varia /infernè alba , reclricihus n^ 2 i 

cannhus , albo-flavicante ad margines maculatis Pluvialis aurea minor. Briffon Ormthol 

tome V , page 47. ’ 

( b J Pluvialis altéra fpecles. Gefner, page 716. 
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n’avoit jamais vu ni connu le pluvier par ïui-méme. Schwenckfeïd 
& Rzaczynski font auffi mention de cette petite efpèce, &c’eft 
vraifemblaWement encore d’après Gefner , car îe premier , en 
niéme temps qu’il nomme cet oifeau petit pluvier, ïe dit de îa 
grofTeur de la tourterelle fcj, Sc Rzaczynski n’y ajoute rien 
d’alTez particulier pour faire croire qu’il l’ait obfervé & reconnu 
diftinèfement (dj. Nous regarderons donc ce petit pluvier doré 
comme une variété purement individuelle , & qui ne nous paroît 
pas même faire race dans î’efpèce. 



LE PLUVIER DORÉ 


A GORGE NOIRE, (e) 

Seconde efpèce. 

Cette espèce fe trouve fou vent avec îa précédente dans les 
terres du Nord , où elles fubfiftent & multiplient fans fe mêler 
enfembîe. Edwards a reçu ceiïe-ci de îa baie d’Hudfon , & Lin- 
næus l’a trouvée en Suède, en Smoîande & dans les champs 
incuites de l’Oéîand ; c’eft le pluvialis minor nigro -Jlavus de 

A Ezjc^nskr , pluvialis feupardalus minor; gallina novalis minor Schwenckfeldii. 

Auctiiar. Hilt. nat. rolon. page 415. 

l e) En Smoîande, myrpitta ; en Oëland , alwargrim; à la baie d'Hudfon , hawk’s-eyc 
fpoîted ployer. Edwards , tome III , page & pl. 140. — Charadrius nigro lutefcente variega- 
Emnxws , Füuca Suecina , n." \ ^ 6 . ~ Charadrius peclore nigro, rojlro Lri 

C, ; charadrius apricanus. Idem , Syfi. nat. ed. X , page 79, Sp. 7 

uviû -s fapernè mgricans maculis fiavo-aurantis varia , infernè nigra: tænia in fyncipite alba 
Jupraocups is fecundàm coüi latera protensâ collum inferius ambiente ;rec 7 ricibusfu fco Ù nigro 

tranjverfzm JIriatis. Pluvialis aurca frai Hudjonis. Briffon , Ornithol. tome V 

page 51. _ ’ 
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Rudbeck. ÎI a le front blanc, & porte une bandelette Hanche 
qui palFe fur îes yeux & îes côtés du cou , defcend en devant 
& entoure une pîaque noire qui îui couvre la gorge ; le refte 
du deffous du corps eft noir; tout le manteau d’un brun fom- 
bre & noirâtre , eft agréablement moucheté d’un jaune - vif, 
diftribué par taches dentelées au bord de chaque pîume ; la gran- 
deur de ce pluvier eft îa meme que ceïïe du pluvier doré ; nous 
ne favons pas fi c’eft par antiphrafe de relativement à îa foibîefle 
de fes yeux , ou parce que réellement ce pluvier a la vue plus 
perçante qu’aucun autre oifeau de ce genre , que les Anglois de 
la baie d’Hudfon , l’ont furnommé œil de faucon ( hawk’s-eye ). 


^ LE GUIGNARD. (/) 


Troifième efpèce. 

Le Guignard eft appelé par quelques-uns petit pluvier; il 
eft en effet d’une taille inférieure à celle du pluvier dore , & n a 


* Voyez les planches enluminées, ti.° 832. 

(f) En Anglois, dotterel ; en Lappon , lahuL — Monnellus anghrum. Gefner, Icon. Avî. 
paee 131, avec une mauvaife figure. Morinelîus avis anglka. Idem , Avi. page 615 , avec 
Ja même figure. — Âldrovande Avi. tome III , page 540» avec une figure peureffemblante. 

— Willughby , Ornithol. page 230 , avec la figure empruntée d’AIdrovande , planche 55. 

Ray, Synopf. Avi. pag. a, 4. — Morinelîus. Sibbald. Scot. iüuflr. part. II, lib- 

lit 'page 19. — Charleton , Exercit. page iii, n.“ i. — Idem, Onomait. page 106 , n.“ 
. . -1 GavU morinelîus fmpltcuer. fflem . Avi. psgc 2 1 . n." S • - amroJrius peBcrefirru- 

eineorhned ulbd trarefierfâ coUum pecUifyue diftmgueme. L».nxus . fmno Suecm , a. 158. 

— Charadrius peaore ferrugineo , fafciâ Jüperdliorum pcâonfqae lineari alla. > P^ibus nigns. 
.... Morinelîus. Idem, Syfl. nat. ed. X, Gen. 79 , Sp. 6. Dotrella. Albin , tome II» 
page 40 , avec des figures paiTables du male , planche 6l & de la femelle j planche 62. 

— Pluvidis fupernè grifeo fujea , mar^nibus pennarum ruf -feentibus , inferne rufefeens, caphe 
fupenorefuliginofo , rufejeente varia itœniâ porte oculos dbo-rufefcente ; v entre Jupremo fiiUginc^'b 
(mas ) i imo ventre albo ; reciricibus grijeis, apicefujcis ; quatuor utrimque extimis dbo terminatis. 
.... Pluvidis minor,ftve morinelîus. Briffon , Ornithol. tome V , page 54. 

guère 
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guère que .huit pouces & demi de longueur; il a tout îe fond du 
manteau d’un gris-brun, avec quelque ïuftre de vert; chaque 
plume du dos, ainfi que îes moyennes de î’aiïe font bordées & 
encadrées d’un trait de roux ; le dedus de ia tête eft brun-noirâtre; 
îes côtés & la face font tachetés de gris & de blanc ; le devant 
du cou delà poitrine, font d’un gris ondé & arrondi en pladron, 
au-dedbus duquel après un trait noir, eft une zone blanche, & 
c’eft à ce caradère que î'on reconnoît ïe mâle ; ï’eftomac eft 
roux ; le ventre noir ; & îe bas-ventre blanc. 

Le guignard eft très-connu par îa bonté de fa chair , encore 
plus délicate & plus fuccuîente que celle du pîuvier. L’efpèce 
paroît plus répandue dans îe Nord que dans nos contrées ; à 
commencer par î’Angleterre , elle* s’étend en Suède & jufqu’en 
Lapponie f gj'^ cet oifeau a deux paîTages marqués, en avril de 
en août , dans îefqueîs , iî fe porte des marais aux montagnes , 
attiré par des fearabées noirs , qui font îa meilleure partie de fa 


nourriture, avec des vers & des petits coquillages terreftres, dont 
on lui trouve îes débris dans îes inteftins ). ^^illughby décrit 
îa chafTe que l’on fait des guignards dans ïe comté de Norfoick , 
où lis font en grand nombre ; cinq ou fix ChaîTeurs , partent 
enfemble, de quand iîs ont rencontré ces oifeaux, iîs tendent une 
nappe de filets à une certaine diftance, en îes îaifîant entre eux 
de ïe filet ; enfuite iîs s’avancent doucement en frappant des 
cailîoux ou des morceaux de bois ; ces oifeaux parefleux fe 
réveillent, étendent un pied, une aiîe, de ont peine à fe mettre 
en mouvement ; îes Chafteurs croient bien faire de îes imiter , 


^ s) Dans la fixieme édition du Syjîema naturœ y il eft défigpé fous le nom de charadrius 
Lapponicus. Oen, 6i , Sp. 5. 

(h) Lettre du docteur Lifter à M. Ray, Tranfaclions philofophiques , n.” 175 ^ art. ni. 

T oms. IX. Fi 
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en étendant ïe bras , la jambe Sc penfent les amufer & occu- 
per îeurs yeux par ce manège, apparemment très -inutile fi J y 
mais enfin îes guignards s’approchent du filet îentement, d’une 
marche engourdie, & îe filet tombant, couvre îa troupe (lupide. 

Ceft d’après ce caradère de pefanteur & de ftupidité, que 
les Anglois ont nommé ces oifeaux dotterd , & îeur nom îatin 
morindluSy paroît fe rapporter à îa meme origine. Klein dit que leur 
tète eîl encore plus arrondie que celle de tous îes autres oifeaux de 
îa famiîîe des pîuviers , & iî en tire un indice de îeur ftupidité, par 
anaîogie avec cette race de pigeons que Ton a nommés pigeons fous 
Sc qui ont en effet îa tête pîus ronde que îes autres y^.Wiîîughby 
croit avoir remarqué fur îes guignards, que îes femeîîes font un 
peu pîus grandes que îes mâîes , fans autres différences extérieures. 


Quant à îa fécondé efpèce de guignard qu’étabîit M. Briftbn , [ 

fous îe nom de guignard d’ Angleterre (l) \ quoique î’autre fe 
trouve déjà en Angîeterre , nous ne îa regardons que comme 
une fimpîe variété. Aîbin repréfente cet oifeau trop petit dans / 

fa figure , puifque dans fa defeription iî îui affigne pîus de | 


poids (Sc îes memes proportions qu’au guignard ordinaire ; & en 
effet, îeur pîus grande diftérence confifte en ce que îe premier 
guignard n’a pas de bande tranfverfaîe au bas de îa poitrine, & 
• qu’iî a toute cette partie , avec î’eftomac & îe devant du cou 


(i) Un Auteur , dans Gefner , va Jufqu’à dire que cet oifeau , attentif & comme charmé aux 
mouvemens du ch itfeur, imite tous fes geftes , & en oublie le foi» de fa confsrvation , au point 
de Ce laifler approcher & couvrir du filet que l’on tient à la main. Voye\ Aidrovande , tome 
III , page 540. 

k ) Capita harnm Avium , prœ reliquis Jiii generls , funt cirànata mag/s , prout cepita colum- 
barum quas morelchen nojirates oppdLant , derivandum à grceco vocabulo morytos , quod jiupida 
Avis efl. Klein , AvL pag. 21. 

( l) Morinellus anglicanus Brillon , OrnithoL tome V , page 58. — Dotterd de Lincoln. 
Albin J tome II, page 40. — Gavia morinellus altéra. Klein, Ayi. pag. 21, n.° 7 *, 


] 
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d’un gris-bïanc lavé de jaunâtre : iî me fembïe donc que c’efl: 
muînpiitr mal- à-propos les efpèces , que de les établir fur des 
différences aufïi légères 


^LE PLUVIER A C O L L I E R. (m) 

Quatrième ejpèce. 

Nous DI STI NOUERONS d’abord deux races dans cette efpèce , 
une grande & une petite : la première de la taille du mauvis ; la 
fécondé à-peu-près de celle de l’alouette , & c’efl: à cette dernière 
que fe rapporte tout ce que l’on a dit du pluvier à collier fn J ; 
parce qu’elle eft plus répandue & plus connue que la * pre- 
mière mais dans le réel l’une n’efl; peut être qu’une variété 


Foye^ les planches enluminées, /z.® 920, le grand Pluvier à collier : & 921 , le petit 
Pluvier à collier. 

( m ) En xVnglois , fialark ; en Polonoxs , loltctciek ; en Suédois , Jirand pipare; en Lappon ^ 
Pûgo ; en Bra'ûlicn , mattikui. Giaradrios , ftvz hiaticul. Aldrovande , Avi. tome III, pape 
536, avec une mau/aife figure, page 537. — Jonfton , Avi. page 114, avec la figure ém- 
ir. intée d’Aldrovande , tab. 53.-- Wiilughby , Ornithol. page 230, avec une figure peu 
exaa:e,tab. 57. — Ray , Syncpj: Avi. page 112, n.° a, 6. ~ Idem , page 190, m 13.— 
Cher dans. Charîcton , Exercit. page 114,11.° 15. — Idem, Onomati. p°ge loô. n.° 15, 
— Sibbald. S(ot. illa(Ir. part. II, lib. iii, page 19.— SIcane, Jamaïc. pag. 319, n° 13 
avec une très- mauvaife figure , tab. 267, n.“ Z. — Matuitui Brafilienfihus. Maregrave, Hijf. 
nat. Brüfi!. page 199, avec une figure très-défeaueufe. ~ Jenfion , Avi. page^’iyG , avec 
ia figure pnfe de Maregrave, tab. 58. — Guvz/J litioralis. Klein , Avi. p.age 21, n°6 — 
Ctiaradrms pccîorc nigro , fionte nigricantc , lineolâ albd. varice fu/co. Linnxus, Luna Suec. 

’ ed. X, Gen. 79, ^p. Z. —Charadrius feu hiaticula Willughbeii 

{& par iRerus, ged^u’us aliorum. ) Rzaczynski, Aucfaar. pag. 170 . —Kleinfe kiewit. 

Friieh , tome 11 , xii , II , pl. 7. — Alouette de mer. Aibin , tome I , page 70 , avec une 
figure paffable , planche Zo. — Pluvialis fupzfnè grijeo fujca , inferne alha ; tænid in Cy ne pile 
trcnfversâ .condidâ, nigro circumdata : fafeid per oculos nigrâ ; torque dupUci , Jupremo aibo , 
tnfinio nigro ; recrricihus o^o intermediis grifeo fufeis , versûs apicem n gncatuibus , tribus utrirn- 


que laterahus apice albis, Jeqaenii in exortu in apice candidd, in medio fufco-wgricante, utrim- 

que extima canJidd interiàs fufio-nigricanle maculatd . . , . Pluviaiis torquata minor. Britîon , 
Ornithol. tome V , page 63. 

( n ) toute la nomenclature précédente. 

(o) Pluviaiis /upernè grifeo-fujea , injernè alba; tænid fupra oculos alho-rvfefcente : torque 
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de l’autre , car il fe trouve encore des variétés entr’elïes qui fem- 
blent les rapprocher par nuances. 

Ces oifeaux ont la tête ronde &. le bec fort court & bien garni 
de plumes à fa racine ; ce bec eft bîanc ou jaune dans fa pre- 
mière moitié, noir à fa pointe; îe front eft blanc; il y a un ban- 
deau noir fur îe fommet de îa tête & une calotte grife îa recou- 
vre; cette calotte eft bordée d’une bandelette noire qui prend 
fur îe bec & paîTe fous îes yeux ; îe coïîier eft bîanc, & îa poitrine 
porte un pîaftron noir ; îe manteau eft gris-brun; îes pennes de 
l’aiïe font noires ; îe defTous du corps eft d’un beau bîanc 
comme îe front & îe coîIier. 

Teî eft en gros îe pîumage du pîuvier à coîîier; ft î’on vouîoit 
préfenter toutes îes diverfités en diftribution ou en étendue de 
ces couleurs , un peu pîus cîaires & pîus foncées , pîus brouiîlées 
ou pîus nettes ; iî faudroit faire autant de defcriptions , de î’on 
étabîiroit prefque autant d’efpèces que î’on verroit d’individus ; 
au milieu de ces différences îégères & vraiment individuelles ou 
îocaîes , on reconnoît îe pîuvier à collier îe meme dans prefque 
tous îes cîimats; on nous î’a apporté de Sibérie, du cap de Bonne- 
efpérançe, des Philippines p J, de îaLouifiane & de Cayenne f qj\ 


dupUci , fupremo albo , infimo nigricante ; reclr'idhus oclo intermediis grifeo-fufds , versus 
apkem nigricantibus , apice albis j binis utrimqiie extirnïs candidis, extimâ exteriùs grifeo-fufeo , 
proximè fequenti nigricante maculata .... Pluvialis torquata. Brifîon , Ornithol. tome 
V , page 6o. — An charadriiis fufeus ^ fronte collarique dorjali abdomineque albis , reclri- 

cihus lateralibus utrimque candidis , pedibus nigris Charadrius Alexandriniis. Linnæus , Syd. 

nat. ed. X , Gen. 79 , Sp. 3. Vel charadrius fajdâ pccîorali nigrâ , fupercilis albis , reciri- 
deibus apice albis, fafiid nigrâ j pedibus cœnileîs Charadrius Ægyptius, Idem , ibidem , 

Sp. 5 ? 

( p) Sonnerat. Voyage à la nouvalle Guinée , page 83. 

(q) h Cayenne on le nomme collier ; & les Efpagnols de Saint-Domingue j en îe voyant 
habillé de noir & de blanc comme leurs moines, Yappellent frailecitos ; & les Indiens , thegle 
thegle, d’après Ton cri. Voye\ Feuilléc > Objèrv. édit, lyz^) , Préface, pagey. 


M. Cook 
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M. Cook î’a rencontré dans le détroit de Mageîlan f r)^ & M. Ellis 
à la baie d’Hudfon (f). Ce pluvier à collier eft l’oifeau que 
Marcgrave appelle matuitui du Brefil ftj^ ^ Willughby en le 
remarquant, eft frappé de la conféquence qu’offre ce fait; favoir 
qu’il y a des oifeaux communs à l’Amérique méridionale & à 
l’Europe fait étonnant en lui -meme, & qui ne trouve 
d’explication que dans le principe que nous avons établi fur la 
nature des oifeaux d’eau & de rivage , lefquels voyagent de 
proche en proche , & s’accommodent à toutes les régions , parce 
que leur vie tient à un élément qui rend plus égaux tous les 
climats , & y fournit par-tout le meme fonds de nourriture , en 
forte qu’ils ont pu s’établir du Nord au Midi, & fe trouver égale- 
ment bien fous les tropiques & dans les zones froides. 

Nous regarderons donc comme une de ces efpèces privilégiées 
qui fe font répandues fur tout le globe, celle du pluvier à collier, 
malgré quelques variétés dans le plumage de ces oifeaux , fuivant 
les différens climats (xJ'^çqs différences extérieures , quand le 
refte des traits eft le meme ainfi que le naturel , ne doivent être 
regardées que comme la teinte locale , & pour ainfi dire la 


(r) A la baie Famine. Second Foyage de Cook , tome 1 7 , gage 64. 

(b) Vers la rivière Nelfon. Foye^ Ellis. Voyage à la baie d’Hudfon ; Paris , 1740 , tome 77 , 
gage 50. f 

(f) Matuitui BraJîUenJîbus. Marcgrave, Hljl. nat. Brajil. page log. 
f /y) Ornithologie, page 12 1. 

(x) Ceft encore , à ce qu’il nous paroît , une de ces variétés, & qui, ponr quelques 
différences dans le noir ondulé de la poitrine & les plumes de la queue , mélangées de blanc 
& de noir avec un peu de roux , ne mérite pas qu on en fafle une efpèce particulière , qu’a 
donnée Sloane , fous l’indication de pluvialis ex fufco & albo varia , caudâ longiore. Jamaïc 
page 318 , n.° XI, & d’après laquelle Ray & M. Briflbn ont fait une efpèee. — Ray, Synovf. 
Avi. page 190, n.° \o.~ Pluvialis fupernè ohfcure fufca, infernè alba , pec 7 orc nigris maculis 
vano ; torque albo ,• reclrklbus albidis , rujo nigricantî variegqtis Pluvialis Jamaicenfis tor- 
quata. Briffon, Ornithol. tome V, page 75. • 
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livrée des climats livrée que les oifeaux prennent ou dépouillent ' 

pïus ou moins en changeant de cieL ’ 

Les pluviers à collier vivent au bord des eaux ; on les voit le 
long de la mer en fuivre îes marées. Ils courent très- vite fur la 
grève, en interrompant ieur courfe par de petits vols, & toujours 
en criant. En Angleterre , on trouve îeurs nids fur les rochers des 
côtes; ces oifeaux y font très-communs, comme dans la plupart 
des régions du Nord; en Pruffe fyj, en Suède ^ pïus 

' O ■ ! 

encore en Lapponie pendant l’été. On en voit aufli quelques- 
uns fur nos rivières, & dans quelques provinces on les connoît ’ 

fous le nom de gravures; en d’autres fous celui de criards^ qu’ils 
méritent bien par les cris importuns & continuels qu’ils font - 

entendre , pour peu qu’ils foient inquiétés & tant qu’ils nour- 
lilïent leurs petits, ce qui eft long, car ce n’eft qu’au bout d’un ; 

mois ou cinq femaines , que les jeunes commencent à voler. Les ]' 

chalfeurs nous alTurent que ces pluviers ne font point de nids, . 

& qu’ils pondent fur le gravier du rivage , des œufs verdâtres | 

tachetés de brun ; les père & mère fe cachent dans les trous de s 

' fous les avances des rives habitudes d’après ïefquels les j. 

Ornithologiftes ont cru reconnoître dans cet oifeau, le charadrios { 

d’ Ariftote , lequel , fuivant la force du mot , eft habitant des rives | 

rompues des torrens fbJ^Sc dont le plumage , ajoute ce Philofophe , ' { 

n’a rien d' agréable ^ non plus que la voix fcj:h dernier trait dont j 


(y) Rzaczynski. ( l) Linnæus. 

( a) In cavernis ad littora latitat. Klein , page 2 1 . 

(b ) Ariftophane donne aux charadrios la fondion d’apporter de l’eau dans la ville des 
oifeaux. 

( c) ... . Colunt allez loca fragofa , & faxa, & cavernas ; ut quem à prœruptis torrent lum 
ûlveis charadnwn appeUamus ( quajî hiaticulam dixeris.J Fraya hesc avis & colore Ù voce. Aiiftot. 
Hijl. animal, iib. IX , cap. xi. 
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Ariftote peint fon charadrios , qui fort la nuit & fi cache le 
jour ( à), fans caraaérifer aufli précifément ïe pluvier à coïlier, 
peut néanmoins avoir rapport à fes aîlures du foir & à fon cri , 
que Ton entend très-tard & jufque dans ïa nuit. Quoi qu’il en 
‘ foit-, ïe charadrios eft du nombre des oifeaux dans ïefqueîs 
l’ancienne Médecine , ou plutôt l’ancienne fuperïlition chercha 
des vertus occultes , il guériïToit de la jauniïTe ; toute îa cure 
confiftoit à le regarder (e)-^ l’oifeau lui- meme à l’afpea de 
l’iôlérique, détournoit les yeux, comme fe Tentant afFeôbé de fon 
ff)' combien de remèdes imaginaires ïa foiblelFe humaine 
n a-t-elle pas cherche a flatter en tout genre , fes maux réels ! 


LE Kl LD I R. {g) 

Cinquième efpèce, 

Oest le nom que porte en Virginie ce pluvier criard, & nous 
le lui conferverons d’autant plus volontiers , que Catelby le dit 
formé fur le cri de ï’oifeau. Ces pluviers très -communs à ïa 


' (d) Et nocîu apparet ; die aufugit. Ibidem. 

^ ( e) En conféquence , le marchand de ce beau remède cachoit foigneufement fon oifeaii, 
n en vendant que la vue ; fur quoi les Grecs av oient fondé un proverbe pour ceux qui 
*240”^^^ précieule & utile. Charadrium imitans. Voyei Gefner , p^ge 

( f) Héîiodore. Æthiopic. lih. III. 

(g) KUl-deer ou, fuivant la prononciation angloife , M/-AV. — Pluvier criard. Catêfby , ^S/?. 
nat. Carol. tcine I, page 71. — Gavia brachyptera 3 voafera. Klein , Avi. page 21, n.° 8. 
Charadrius fajciis pecloris , colli , fronlis , genarumque nigris , caudâ luteâfa/cià nigrâ , pedihus 
palhdis . . . Charadrius vociféras. Linnæus , Syjî. nat. ed. X , Gen. 79 ,Sp. 4. — Pluvialis jiipernè 
g’ifto - fufea 3 infernè alba,tœniâ in fyncipite candidâ , per oculos protenjâ ; macula in vertus 

tœniâ infra oculos nigris ; torque duplici , fupremo albo , infmo nigro ; uropygio rufa; reclrui~ 

bus in exormrufs, versùs apicem nigris , apke rufefeentibus .... PLuv'ialis. Virginiana torquata. 
Briflbn , Omit, tome V, page 68. 
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Virginie & à la Caroline, font déteftés des ChafTeurs, parce que 
leurs clameurs donnent ï’alarme & font fuir tout gibier. On voit 
dans l’ouvrage de Catefby , une bonne figure de cet oifeau , qu iï 
compare en grandeur à ia bécafîine ; il eft affez haut monte fur 
jambe j tout fon manteau eft gris-brun &Ie deflus de la tête,, en 
forme de calotte , eft de la meme couleur ; îe front , la gorge , 
ïe defTous du corps & ie tour du haut du cou font blancs ; îe 
bas du cou eft entouré d’un collier noir, au-deftbus duquel fe 
trace un demi -collier blanc ; & il y a de plus une bande noire 
fur la poitrine, qui s’étend d’une aile à l’autre; îa queue eft aftez 
longue & noire à î’extrémité ; îe refte & fes couvertures fupé- 
rieures font d’une couîeur roufte ; îes pieds font jaunâtres ; îe bec 
eft noir ; î’œiî eft grand ÔC entouré d’un cercîe rouge ; ces oifeaux 
reftent toute Tannée à îa Virginie & à îaCaroîine; on îes trouve 
égaîement à îa Louiftane (^hJ^Sc Ton ne remarque pas de diffé- 
rence dans îe pîumage entre îe mâîe & îa femeîîe. 

Une efpèce voifine, ou peut-être îa même, & qui n’a pas 
befoin d’une autre defcription , eft ceîîe du pîuvier à coîîier de 
Saint-Domingue, n° zSU de nos pîanches enîuminees , & îa 
dixième de M. Briflbn fij-, à queîques différences. près dans îes 
couîeurs de îa queue , ôc une teinte pîus foncee dans ceîui - ci , 
'"aux pennes de î’aiîe, ces deux oifeaux font îes mêmes. 


(h) M. le dodeur Mauduit Ta reçu de cette contrée & le confêrve dans fon cabinet. 

( i ) Pluvialis Jiipernè gnfeo-fufca j marginibus pennamm rufejcentibus , infernè alha; tœniâ 
in fÿncipke candidâ , fuprâ oculos protenfd ; maculd in vert'tce nigrd ; torque duplici, fupremo 
alho , infimo nigro ; uropigio rufo ; reclricibus binis intermediis grifeo -fufcis , apice rufef- 
centibus ; binis utrimque proximis grifeo -fufcis , versus hpicem nigris ; apice rufefcentibus ; 
tribus utrimque extimis rufis j versus apicem nigris , apice albis j extimâ in exortu albd , 
nigricante tranjverfim Jlriata .... Pluvialis Dominicenfis torquata. Briffon , OrnithoL tome V, 
page 70. 
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LE PLUVIER HUPPÉ, (k) 

I 

Sixième ejpèce. 

Ce Pluvier qui fe trouve en Perfe, efl: à-peu-près de h 
taiiïe du Pluvier doré ; mais ii efl: un peu plus haut de jambes ; 
les plumes du fommet de fa tête , font d’un noir ïuftré de vert ; 
elîes font ramaflees en touffe portée en arrière & forment une 
huppe de près d’un pouce de longueur ; il y a du blanc fur îes 
joues , l’occiput & îes côtés du cou ; tout îe manteau efl: brun- 
marron foncé 5 un trait de noir tombe de la gorge fur la poitrine, 
qui efl; , ainfi que î’eftomac , d’un noir relevé d’un beau îuftre ' 
de violet; îe bas-ventre efl; bîanc ; îa queue bîanche à fon origine, 
efl: noire à fon extrémité ; îes pennes de î’aiîe font noires aufli , 
& iî y a du bîanc dans îes grandes couvertures. 

Ce pîuvier efl: armé & porte au pîi de î’aiîe, un éperon 
qu’Edwards a négîigé de figurer dans fa planche 4y , mais qu’on 
retrouve dans fa zoS." où iî repréfente îa femeîîe qui diffère du 
mâîe , en ce que tout fon cou efl bîanc , & que fa couîeur noire 
n’e.fl: nuancée d’aucun reflet. 


(k) Pluvier des Indes à gorge noire. Edwards , tome I , page & pl. 47. — Gavia , feu 
yamllus Indiens. Klein , .Avi. page 22 , n. 10. — Charadrius gulâ j pileo , pecioreque nigris, occi- 
pitio cnjlato , dorjo teflaceo , pedibus nigris .... Charadrius crijlatus. Linnxus , Syjl. nat. ed. X , 
Gen. 79, Sp. I. — Pluvialis crijlata fuperni cajlaneo fujea , infernè nigra ; pecîore ad violaceum. 
inclinante ; imo ventre alho ; capite fuperiore & crijld nigro-viridantibus i genis , occipitio & colla 
ad latera candidis ; reclricibus albis , apice nigris .... Pluvialis Perfica crijlata. Briiron , Ornithol, 
tome V , pag. 84. 
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* LE PLUVIER A AIGRETTE, (l) 

Septième ejpèce. 

Ce Pluvier efl: encore armé aux épaules; îes plumes de 
Focciput s’aïongeant en jfiïets, comme dans le vanneau, îui for- 
ment une aigrette de plus d’un pouce de longueur ; il eft de la 
grofleur du pluvier doré, mais plus haut fur fes jambes, ayant 
un pied du bec aux ongles , & feulement onze pouces du bec 
à Fextrémité de ïa queue; iî a le haut de îa tête ainfi que ïa 
huppe, îa gorge & le pîaftron fur Feîlomac, noirs, auîTi-bien 
que îes grandes pennes de î’aiîe & îa pointe de celles de îa queue ; 
ie manteau eft d’un gris-brun ; îes côtés du cou , îe ventre &• îes 
grandes couvertures de î’aiîe font d’un bîanc teint de fauve ; 
Féperon du pîi de î’aiîe eft noir , fort «Sc îong de fix îignes ; cette 
efpèce fe trouve au Sénégaî, & paroît égaîement natureîîe à quel- 
ques-unes des régions chaudes de FAfie; car un pîuvier qui 
nous a été envoyé d’Aîep , s’eft trouvé tout-à-fait fembîable à 
, ce pîuvier du Sénégaî. 


' LE PLUVIER COIFFÉ. 

Huitième efpèce. 

Une coiffure aîTez particuîière, nous fert à caraétéiifer ce 
pîuvier ; c’eft un morceau de membrane jaune qui îui paîTe fur 

^ les planches enluminées 5 /i.° 801 > fous le nom <le "Pluvier dvnié'du. ^eîie^cil, 

(l ) Pluvialis crijidta jfupernè gnfea , infernè albo-rufa ; cuplte , cnjld , gutture & macula ferri 
tquini emulâ in med'io vertice nigris ; nclncibus albo-rufis, nigro terminatis, binis utrimque ex~ 
timis albo-fulvo in apice marginatis , alis armatis .... Pluvialis Senegalenjîs armata. BriiFon, 
\ Orniihol tome V , page 86. 

i ** E'cyei ks planclies enluminées, n,° 834, fous le nom de Pluvier du Sénégal. 
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ïe front, & par fon extenfion entoure l’œil ; une coiffe noire 
Allongée en arrière en deux ou trois brins , cache îe haut de ia 
tète, dont ïe chignon efl: blanc, & une large mentonnière noire 
prenant fous Foeil, enveloppe îa gorge de fait ïe tour du haut 
du cou ; tout le devant du corps eft blanc ; ïe manteau efl: gris- 
roufsâtre, ïes pennes de ï’aiïe & ïe bout de ïa queue font noirs ; 
ïes pieds rouges, dcïe bec porte une tache de cette couïeur vers 
ïa pointe. Ce pïuvier dont ï'efpèce n’étoit pas connue, fe trouve 
au Sénégaï , comme ïe précédent , mais iï efl moins gxand d’un 
quart, de iî n’a pas d’éperon au pïi de ï’aiîe. 


^ LE PLUVIER COURONNÉ. 

Neuvième efpèce. 

Ce Pluvier, qui fe trouve au cap de Bonne-efpérance , efl: 
un des pïus grands de fon genre ; iï a un pied de ïongueur , dc 
ïes jambes plus hautes que ïe pïuvier doré; eiles font couïeur de 
rouiîïe ; iï a ïa tête coiffée de noir , de dans ce noir on voit une 
bande bïanche en diadème , qui fait ïe tour entier de ïa tête dc 
forme une forte de couronne; ïe devant du cou efl gris; du noir 
par groffes ondes fe mêïe au gris fur ïa poitrine ; ïe ventre efl: 
bïanc ; ïa queue bïanche dans fa première moitié , ainfi qu’à fon 
extrémité, porte une bande noire qui traverfe ïe bïanc ; ïes pennes 
de faiïe font noires, de les grandes couvertures Hanches; tout îe 
manteau efl brun , ïuftré de verdâtre dc de pourpre. 


♦ Voyei les planches enluiranées , n° 8oo , fous le nom de Pluvier du cap de Bonne- 
efpérance. 
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^ LE PLUVIER A LAMBEAUX. 

Dixième ejpèce. ' 

Ukb mbmbkane jaune plaquée aux angles du bec de ce 
Pluvier, & pendante des deux côtés, en deux lambeaux pointus, 
nous fert à le caraéiérifer ; il fe trouve au Malabar ; il eft de la 
groffeur de notre pluvier, mais il a de plus hautes jambes, qui 
font de couleur jaunâtre ; il porte derrière les yeux, un trait 
blanc qui borde la calotte noire de la tête ; l’aile efl noire & 
tachetée de blanc dans les grandes couvertures ; on voit aulTi du 
noir bordé de blanc à la pointe de la queue; le manteau & le 
cou font d’un gris-fauve , & le delTous du corps efl; blanc ; c efl: 
la livrée ordinaire, & pour ainfi dire, uniforme du plumage de 
la plupart des efpèces de pluviers. 

, @ 

LE PLUVIER ARMÉ 

DE Cayenne. 

Onzième efpèce. 

C’est un Pluvier à collier de la grandeur du nôtre, mais il efl; 
beaucoup plus haut de jambes ; il a auffi le bec plus long & 
la tète moins ronde ; une large bande noire couvre le front , 
engage les yeux , & va fe joindre au noir qui garnit le derrière 

Voyei ies planches enluminées , n.° 880 , fous le nom de Pluvier de la côte de Mala- 
bar. 

* Voyei les planches enluminées, «.“833. 

du cou. 
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du cou, le haut du dos, & s’arrondit en pîaftron fur la poi- 
trine ; la gorge eft blanche , ainfi que le devant du cou & le 
delTous du corps ; une plaque grife entourée d’un bord blanc , 
forme une calotte derrière la tête ; la première moitié de la queue 
efl; blanche, le relie eft noir ; les pennes de l’aile & les épaules 
font noires aufti ; le relie du manteau eft gris mêlé de blanc ; 
des éperons aflez longs, percent au pli des ailes. 

Il nous paroît que l’amacoique de Fernandez f cap. xii, 
^7 J y oifeau criard, au plumage mêlé de blanc & de noir & à 
double collier, qu’on voit toute l’ année fur le lac de Mexique, ou il 
yit de vdrmijfeaux aquatiques, eft un pluvier; on pourroit l’alTurer 
fl Fernandez eût donné le caraélère de fes pieds. 

Quant à la treizième efpèce de M. Briflbn , ce n’eft rien moins 
qu’un pluvier, mais une petite outarde ou notre Churge. Voye:^ 
l’article de cet oifeau, volume II de cette Hiftoire des oifeaux. 



Tome IX. 


G 




Histoire N^turelle^Scc. 


* LE PLU VIA N. 

L’oiseau nommé Pluvian dans nos planches enîuminées, fe 
rapporte au pluvier, en ce qu’iî n’a que trois doigts; ïe pîuvian 
n’eft guère plus grand que le petit pluvier à collier ^ fi ce n’eft 
que fon cou eft plus long , & fon bec plus fort ; il a le defius 
de la tête , du cou & du dos noirs ^ un trait de cette couleur fur 
les yeux , & quelques ondes noires fur la poitrine ; les grandes 
pennes de l’aile , font mêlées de noir & de blanc : les autres 
parties de l’aile , pennes moyennes & couvertures , font d’un joli 
gris; le devant du cou eft d’un blanc roufsâtre, & le ventre 
blanc; mais ïe bec eft plus gros & plus épais que celui du plu- 
vier; le renflement y eft moins marqué; ces différences qui fem- 
blent faire une nuance de genre plutôt que d’efpèce, nous ont 
engagé à lui donner un nom particulier, & qui en même temps 
eût rapport aux pluviers. 



» 

‘ 

[ 

’ 
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^ LE GRAND PLUVIER, 


vulgairement appelé Courlis de terre, (^a^ 

Il est peu de chafTeurs & d’habitans de la campagne dans nos 
provinces de Picardie, d’Orléanois, de Beauce, de Champagne 
& de Bourgogne , qui fe trouvant fur le foir , dans les mois de 
feptembre, d’odlobre & novembre, au milieu des champs, n’aient 
entendu les cris répétés turrlui , turtiui , de ces oifeaux ; c’eft leur 
voix de rappel qu’ils font fouvent retentir d’une colline à l’autre, 


* Voye^ les planches enluminées, 919, 

("a J En Italien , coru^ , fiiivant Gefiier & Aldrovande *, à Rome , carlotte ; félon WHlughby -, 
en Angleterre, & partiadièrement dans le pays de Cornouailles & de 'i^oïfoXk , Jlone-curlew î 
en quelques endroits de rAllemagne, félon Gefner , trid ou grid ; /ur nos côtes de Picardie , 
cet oifeau eft appelé le Saint-Germer, 

Oftardeau ou (Edicnemus. Belon , Hiji, Nat, des Oifeaux , page 239, avec une figure peu 
exadlej la meme ^ Portraits d’oifeaiix , page 57 > — (Edicnemus Bsllonii. Aldrovande , A\i, 

tome II , page 98 , avec deux figures peu exaébes , pages 99 & loo. — Jonfton , Avi. page 
43 , avec les deux figures d’Aldrovande. — Willughby , Ornithol. page 227, avec une mau- 
vaife figure tab. 58 une autre empruntée d’Aldrovande, tab. 77. — Fedoœ tertia fpecies. 
Idem , page 216. — Fedoa nojira tertia. Ray , Synopf. Avi. pag. 105 , n.° n , 6. ÜEdicnemus 
Bellonii.ldem , ibid. page 108 , n ° a , 4.— Charleton , Exercit. page 83 , n.° xi. Idem, Oriornait. 
pag- 74>n-° ^i.—Arquatæ congener , feu mlnor. Idem ,Exercit. page ni-, & Onomait.pags 

^ avec une mauvaife figure. -- Charadrius ArlftoteHs. 
^ra ^lco’i.Avi. page 125 , avec la meme figure . — Charadrius brevicaudus yVi f jeens maculatus, 
arrere, claf. iv , Gen. x, Sp. i. — Charadrius grijeus , remigibus primorihus duabus 

nigris , med^ albis , roflro acuto , pedibus c.nereis . . . (Edemernus. Linnæus , SyJÏ. nat. ed. X , 

Gen. 79 , . p. 9- ~ Gavia rodro virefcenie, conico , acuto. Klein , Avi. page 20 , n.° 4. The 

Norfolk plovcr. Britb. Zoolog. page 27 , avec une allez belle figure, planche 97. Grojfc 

brachvogd , oder gluth. Frifch , vol. II, tab. 215. — Outarde , oftarde ou bitarde. Albin 
tome I , page 6i , avec une mauvaife figure enluminée , planche 69. — Pluvialis fupernè 
g’'fo-fulva , permis in medio fujcis , circa marginss fulvis , infernè fulva , medio pennarum in. 
collo inferiore & lupremo ptclore fujeo ,• tœnid Jupra & infra ocuLos albo-juivefeente ; lincolâ 
infra oculos fujed ; redrlabus fex intermediis grifeis , fafcùs fujcis drcumferentiæ parallelis , 
tribus utrimque extimis candidis , biais utrimque extimœ proxiniis nigricante tranfverfim firiatis y 
laienbus wgncdiite tertniuatis .... Pluyialis major (Editnemus vulgb di 3 a, Briübn , OrnUlioL 
tome V , page 76. 
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3c c’eft probablement de ce fon articulé, Sc femblabîe au cri des 
vrais courlis , qu’on a donné à ce grand pluvier, le nom de courlis 
de terre. Belon dit qu’au premier afpeâ: , H trouva dans cet oifeau, 
tant de refFemblance avec la petite outarde , qu’il lui en appliqua 
le nom ; cependant , ce n’efl ni une outarde ni un courlis , c’eft 
plutôt un pluvier; mais en meme temps qu’iî tient de près aux 
pluviers , par pîufieurs caractères communs , iî s’en éloigne affez 
par quelques autres , pour qu’on puiiTe le regarder comme étant 
d’une efpèce ifoîée , parce qu’iî porte des traits d’une conforma- 
tion particuîière, 3c que fes habitudes naturelles font différentes 
de celles des pluviers. 

D’abord cet oifeau efî: beaucoup plus grand que îe pluvier 
doré , il efî; meme plus gros que ia bécafTe ; fes jambes épaifles 
ont un renflement marqué au-deflous du genou qui paroît gonflé ; 
caractère d’après lequel Belon l’a nommé jambe enflée ; il n’a 
comme le pluvier, que trois doigts fort courts; fes jambes & fes 
pieds font jaunes ; fon bec efl jaunâtre depuis fon origine , jufque 
vers le milieu de fa longueur, & noirâtre jufqu’à fon extrémité, 
il efl: de la meme forme, mais plus gros que celui du pluvier ; 
tout le plumage fur un fond gris -blanc & gris-roufsâtre, efl 
moucheté par pinceaux de brun & de noirâtre, dont les traits 
font affez diflinCts fur le cou & la poitrine, 3c plus confus fur 
le dos 3c fur les ailes, qui font^traverfées d’une bande blanchâtre ; 
deux traits de blanc roufsâtre paflent delTus 3c deflTous l’œil ; le 

('b J C’eft la force du mot œdicnemus , compofé par notre vieux Naturalifte, qui parle ainfi 
de cet oifeau: ccUne particulière enfeigne qu’il a , & n’eft en nul autre , c’eft qu’il a les jambes 
lîgrofîes au-deftbus du pli des genoux , qui provient de l’os delà Jambe qui eft gros outre- 
15 mefure en cet endroit-là donc pour le faire mieux connoître , lui avons laiffé le nom œdicnez 
mus.ii Nature des Oifeaux , page 240. 
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fond efi: de couleur roufsâtre fur le dos &ïe cou, & il efl: Hanc 
fous ie ventre qui n efl: point moucheté. 

Cet oifeau a l’aiîe grande ; il part de îoin , fur - tout pendant 
le jour , & vole alors aflez bas près de terre ; il court fur les 
peloufes & dans les champs auflTi vite qu’un chien, & c’efl: de- 
là qu’en quelques provinces , comme en Beauce , on lui a donné 
le nom à' arpenteur ( cj; il s’arrête tout court après avoir couru , 
tenant fon corps & fa tête immobiles au moindre bruit 

il fe tapit contre terre j les mouches , les fcarabées , les petits 
limaçons, & autres coquillages terreflres, font le fond de fa nour- 
riture , avec quelques autres infeéfes qui fe trouvent dans les 
terres en friche, comme grillons , fauterelles & courtillières J; 
car il ne fe tient guère que fur le plateau des collines , & il 
habite de préférence les terres pierreufes , fablonneufes Sc sèches. 
En Beauce, dit M. Salerne , une mauvaife terre s’appelle uné 
terre à courlis. Ces oifeaux lolitaires & tranquilles pendant la 
journée, fe mettent en mouvement à la chute du jour pils fe 
répandent alors de tous cotés en volant rapidement, & criant de 
toutes leurs forces fur les hauteurs ; leur voix qui s’entend de 
très -loin, efl: un fon plaintif femblable à celui d’une flûte tierce 
& prolongé fur trois ou quatre tons , en montant du grave à 
1 aigu ; ils ne celTent de crier pendant la plus grande partie de 
la nuit, Ôc c’efl; alors qu’ils fe rapprochent de nos habitations fj ), 


( c) T^oyei Salerne, OrnhhoL page 334 , qui paroît avoir très-bien obfcrvé cet oifeau. 

(d) Albin. 

('e M. Bâillon j qui a obfcrvé cet oifeau fur les côtes de Picardie , nous dit qu’il 
mange aufli de petits lézards noirs qui fe trouvent dans les dunes , & même de petites cou- 
leuvres. 

(f) M. Salerne. 

Tom^ 
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Ces habitudes nocturnes , fembîeroient indiquer que cet oifeau 
voit mieux îa nuit que îe jour ; cependant iî eft certain que fa 
vue eft très-perçante pendant le jour ; d’ailleurs ïa pofition de 
fes gros yeux ïe met en état de voir parderrière comme pardevant ; 
il découvre ïe chafleur d’aflez loin , pour fe lever & partir bien 
avant que l’on ne foit à portée de le tirer * c’eft un oifeau aufli 
fauvage que timide ; la peur feule le tient immobile durant le 
jour, & ne lui permet de fe mettre en mouvement & de fe faire 
entendre qu’à l’entrée de ïa nuit : ce fentiment de crainte eft 
même fi dominant que quand on entre dans une chambre où on 
le tient renfermé , il ne cherche qu’à fe cacher, à fuir, & va dans 
fon effroi , donner tête baillée , & fe heurter contre tout ce qui 
fe rencontre. On prétend que cet oifeau fait preflèncir les chan- 
gemens de temps & qu’il annonce la pluie; Gefner a remarqué 
que même en captivité , il s’agite beaucoup avant l’arrivée d’un 
orage. 

Au refie , ce grand pluvier ou courlis de terre , fait une excep- 
tion dans les nombreufes efpèces , qui ayant une portion de ïa 
jambe nue , font . cenfées habiter les rivages & les terres fan- 
geufes, puifqu’il fe tient toujours loin des eaux & des terreins 
humides , & n’habite que les terres sèches & les lieux éle- 
vés ( g J. 

Ces habitudes ne font pas les feules par lefquelles il diffère des 
pluviers. Le temps de fon départ & la faifon de fon féjour , ne 
font pas les mêmes que pour les pluviers ; il part en novembre 
pendant les dernières pluies d’automne ; mais avant d’entre- 

( g) D’où l’on peut voir avec combien peu de fondement Gefner l’a pris pour le charadrios 
des Anciens, qui eft décidément un oifeau de rivage. Voyez ci-devant l’article du pluvier à 
collier. 


( 
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prendre îe voyage, ces oifeaux fe réuniflènt en troupes de trois 
ou quatre cens , à îa voix d’un feuî qui les appelle, & leur 
départ fe fait pendant la nuit (h J. On les revoit de bonne heure 
au printemps, & dès la fin de mars ils font de retour en Beauce, 
en Sologne , en Berry & dans quelques autres provinces de 
France. La femelle ne pond que deux ou quelquefois trois œufs 
fur la terre nue, entre des pierres (iJ,ou dans un petit creux 
qu’elle forme fur le fiible des landes & des dunes (k)-, h mâle 
la pourfuit vivement dans le temps des amours ; il eft auffi 
confiant que vif & ne la quitte pas; il l’aide à conduire fes petits, 
aies promener, &à leur apprendre à difiinguer leur nourriture; 
«tte éducation efi même longue ; car qubique les petits marchent 
« fuivent leurs père & mère , peu de temps après qu’ils font 
nés , ils ne prennent que tard allez de forces .dans l’aile pour 
pouvoir voler. Belon en a trouvé qui ne pouvoient encore voler 
a la fin d’oaobre, ce qui lui a fait croire que la ponte des œufs 
ou la nailTance des petits ne fe faifoit que bien tard (l J. Mais 
M. le Chevalier Defmazy qui a obfetvé ces oifeaux à Malte (mj, 


rv M. Salerne. 

un nid nui “f l’e«rcmité du Boulonnois , i'ai rencontré 

ment allis iurqu',,, r„ ' 7 1 P°“' ‘»'‘n affiirer , je fuis demeuté conftun- 

, petit tertre LS’ S' SS ^ “ 

Le <,„= les venls ttanrpor Ln „ L'1 1“' fut- 

cte.„ ou de nouvelles eleva.tons ; je fus payé de ma peine : le foit loifeau vint à fes mufi , & 
I reconnus pour le faint-Gcrmer ou le courlis de terre; fon nid pofé i platc-terre & i 
ccoirvcrt ..ans „„e plame de fable, ne conliftoit quen u,t petit creux d’un pouce & de forme 


(l) Nature des Oifeaux , ;ie7,ge 240. 

(m) On rappelle à Malte tdaride. 
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nous a appris qu’ils y font régulièrement deux pontes , î une au 
printemps & la derniere au mois d août. Le^meme Obfervateur 
alFure que l’incubation eO: de trente jours ; les jeunes font un fort 
bon gibier , & on ne îaiire pas de manger auffi les vieux , qui 
ont la chair plus noire & plus sèche. La chalhe à Malte en étoit 
réfervée au Grand-Maître de Tordre, avant que lefpèce de nos 
perdrix n’eût été portée dans cette Ifle, vers le milieu du dernier 
fiècîe (nj. 

Ce grand pluvier ou courlis de terre, ne s’avance point en été 
dans îe Nord, comme font ies pluviers; du moins Linnæus ne 
îe nomme point dans îa îifte des oifeaux de Suède. Wilîughby 
allure qu’on îe trouve en Angleterre dans le comté de Norfolk , 
& dans le pays de Cornouailles (oj-, cependant Charleton { pj, 
qui fe donne pour chaîTeur expérimenté, avoue que cet oifeau 
îui eft abfolument inconnu; fon inftma fauvage, fes allures de 
nuit, ont pu le dérober long-temps aux yeux des Obrervateurs, 
(6c Belon qui, le premier l’a reconnu en France, remarque qu alors 

perfonne ne put lui en dire le nom f q J. 

J’ai eu pendant un mois ou cinq fem aines , un de ces oifeaux 
à ma campagne ; on le nourrilloit de foupe , de pain & de 
viande cuite ; il aimoit ce dernier mets de préférence aux autres; 
il mangeoit non-feulement pendant îe jour, mais aulTi pendant 
la nuit; car, après lui avoir donné le foir fa provifion de nour- 
riture , on a remarqué que le lendemain matin elle étoit fort 
diminuée. 

(nJ Sous legrand-Maître, Martin de Rhedin. Note communiquée par M. le chevalier Def- 
mazy •, une autre note fpécifie les perdrix rouges. 

^ O ) Wiüughby > Albin. 

(p ) O nomajîicon Tfiieum, 

((l) Nature des Oifeaux , page 240» 

Cet oifeau 
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Cet oifeau m’a paru d’un naturel paifible , mais craintif & 
fauvage , & je crois que c’eft en effet par cette raifon qu’on le 
voit rarement courir pendant îe jour dans i’état de liberté ^ & 
qu’il préfère l’obfcurité de îa nuit , pour fc réunir avec fes fem- 
blables. J’ai remarqué que dès qu’il apercevoir quelqu’un , meme 
de îoin , il cherchoit à s’enfuir , & que fa peur étoit fi grande 
qu’iï fe heurtoir contre tout ce qu’il rencontroit en voulant fe 
fauver. H eft donc du nombre des animaux qui font faits pour 
vivre éloignés de nous, & à quik Nature adonné pour fauve- 
garde I inflinét de nous fuir. 

Celui dont il s’agit ici n’a point fait connoître fon crj ; iï faifoit 
feulement quelquefois entendre pendant les deux ou trois dernières 
nuits qui ont précédé fa mort, une forte de fifïlement très-foibïe, 
qui n’étoit peut-être qu’une exprefTion de foufFrance, car il avoit 
alors fur la racine du bec & dans îes pieds de fort grandes 
bleffures , qu’iî s’étoit faites en frappant contre les fils de fer de 
fa cage, dans Laquelle il fe remuoit brufquement dès qu’il aper- 
cevoir quelque objet nouveau. 
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^ LÉC HA S S E. (a) 

L’Échasse efl: dans îes oifeaux, ce que la gerboife eft dans 
les quadrupèdes ; fes jambes trois fois longues comme le corps , 
nous préfentent une difproportion monftrueufe ; Sc en confidé- 
rant ces excès ou plutôt ces défauts énormes, il fembîe que quand 
la Nature elTayoit toutes îes puiflances de fa première vigueur, 
& qu’elle ébaucboit le plan de la forme des êtres, ceux en qui 
îes proportions d’organes s’unirent avec la fiiculté de fe repro- 
duire, ont été îes feuls qui fe foient maintenus ; elle ne put 
donc adopter à perpétuité toutes îes formes qu’eîîe avoit tentées 
elle choifit d’abord îes pîus belles pour en compofer îe tout har- 
monieux des êtres qui nous environnent, mais au milieu de ce 


* Hoye^ les planches enluminées , n.° 878. 

(a) En Grec J i/xayToVour jiiom qui fe trouve latinifé dans Vïins ihîmantopus i îes Italiens, 
fuivant Belon, appellent merlo aquaiolo grande ^ les KW^maxids ■> froembder vogel ; les Flamans, 
mathoen ; les Anglois , long-legs ^ & à la Jamaïque , red legged crâne ^ Sibbald lui donne encore 
les noms allemands de dunn-beln , riemen-hein. 

Grand chevalier d’Italie Belon , Portraits d’oifeaux ^ page 5 3 > ^ > avec une figure peu 
exaéle. — • Himantopus PLinii, Aldrovande , Avi. tome III, page 443 * — WiHughby , Omit. 
page 219. — Sibbald , Seat, illujlr. part. II , lib. ni , page 18. — Marfigl. Danub. tome 
V , page 46 , aucime des figures données par ces Naturaliflcs n eft exaéte. — Klein , Avi. 
page 22. — Ray, Synopf. Avi. page 106, n.° 9. Idem, page 190, n.“ 7. — Himantopus 
Maderajpetana , è nigro albens; crunhus rubris. Idem, ibid. page 193 , n.° i. — Hæmatopus. 
Gefner , Avi. pag. 549, avec une figure peu exaéte ,* la même, Icon. Avi. page 137. — 
Himantopus. Jonfton , Avi. page IC9 , avec des figures empruntées d Aldrovande. — Char- 
leton , Exercit. pag. 1 1 2 , n.° 3 . Idem , Onornati. page I07 , n.® 3 . — Sloane , J ima'ic. page 316, 
n." 6 , avec une très- mauvaife figure , planche 267. — Himantopus cajlaneus ,rojlro nigro, tibiis 
pediburque fanguineis. Barrcre, OrnithoL. claf. iv, Gen. 2, Sp. 2. — Charadrius Jupra niger, 
Jubtus albus , roflro nigro capite longiore , pedibus rubris longijfmis. Linnæus , Sy(l. nat. ed. X , 
Gen. 79, .Sp. 10. — Himantopus candidus ; dorfo Jupremo Ù alis nigro-viridantihus , occipitio 

nigro ; reclriàhus decem intermediis cinereo-albis , ulrimque extimâ ferè penilus candidd 

Himantopus. Briflbn, Ornithcl. tome V, page 33. 
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magnifique fpe(^tacïe, quelques productions négligées, & quel- 
ques formes moins heureufes , jetées comme des ombres au 
tableau , paroifiTent être îes relies de ces defllns mal afTortis , & 
de ces compofés difparates qu’elle n’a laifTé fubfifter que pour 
nous donner une idée plus étendue de fes projets ; & Ton ne 
peut mieux faifir une de ces difproportions qui contraftent avec 
îe bel accord & îa grâce répandue fur toutes fes œuvres, que 
dans cet oifeau , dont les jambes excefllvement longues , lui- 
permettent à peine de porter fon bec à terre pour prendre fa- 
nourriture ; 6c de plus , ces jambes jfi difproportionnées font 
comme des échaiïes grêles ^ foibïes 6c flécbiffantes (h ) , fuppor^ 
tant mal le petit corps de l’oifeau 6c retardant fa courfe plus 
qu’elles ne l’accélèrent : enfin trois doigts beaucoup trop courts 
pour les jambes, afleyent mal fur fes pieds ce corps chancelant, 
trop loin du point d’appui ( c J. Aufli les noms que les anciens 
& les modernes ont donnes dans toutes les langues à cet 
oifeau, marquent la fciblelFe de fes jambes molles 6c ployantes, 
ou leur excefTive longueur f d), 

Léchalle paroit néanmoins fe dédommager par le vol, de la 
lenteur de fa marche pénible fes ailes font longues 6c 
depafTent la queue qui efl affez courte; leur couleur, ainfi que 


(b) curvitas inftgnis efl, articula tant flexilirUt infceleto etiam tibia ad fémur tôt et 

Aldrovandc, tome III , page 444„ 

• f^rnoraim mirâ long tudine , admodum gracilia & dehilia , eoque Miliofa ad 

injijtendum quod digito pojlko carcat , & anteriores pro pedum longitudine breviffimi. Aldrov. 
tome 111, page 444. 

{d ) Himantopus , loripes. Le nom d’himantopus a quelquefois été changé en celui d’heEma- 

topus J en uite applique à Ihuîtner ou pie de mer , c’eft une double erreur. Voyei l’article 
fuivant. ' 

(e) Incejfus , nift aquoli alanim expanfione Uhrata fit , difficilis yidetur in tantâ crurum& 
pedum longitudine & exiUtate. Sibbald. 
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ceîle du dos, eft d’un noir luftré de bleu -verdâtre; îe derrière 
de la tète eft d’un gris-brun ; îe deftus du cou eft mêlé de noirâtre 
& de blanc; tout le deftbus eft blanc depuis ia gorge jufqu’au 
bout de la queue; îes pieds font rouges & ils ont huit pouces 
de hauteur , y compris la partie nue de la jambe qui en a plus 
de trois ; îe nœud du genou fe marque fortement au milieu du 
jet Iifle & grêle de ces pieds démefurés ; îe bec eft noir , cylin- 
drique, un peu aplati par îes côtés vers îa pointe , îong de deux 
pouces dix îignes, impîanté bas fur un front reîevé, qui rend 

la tête ronde. 

Nous fommes peu inftruits des habitudes naturelles de cet 
oifeau, donc l’efpèce eft foible & en même temps rare (JJ. II 
eft vraifemblable qu’il vit d’infeaes & de vermifteaux , au bord 
des eaux & des marais. Pline l’indique fous le nom d^himantopus , 
& dit « qu’il naît en Égypte , qu’il fe nourrit principalement de 
« mouches, & qu’on n’a jamais pu le conferver que quelques 
jours en Italie (gJ-'>'> Cependant Belon en parle comme d un 
oifeau naturel à cette contrée (hj, & le Comte Marfigli la vu 
fur le Danube. Il paroît aufli qu’il frequente les tetires du Nord , 
quoique Klein dife qu’on ne la jamais vu fur les côtes de la 


/ f) On nous a envoyé une échaffe de Beauvoir en bas Poitou , comme un oifeau inconnu *, 
ce qui prouve qu’il ne paroît que fort rarement fur ces côtes : celui-ci fut tué fur un vieux 
marais falaiit -, on remarqua que dans fon vol , fes jambes , roidies en arrière , dépaffoient la 
queue de huit pouces. 

('g ) Nafcicur in Ægypto hlmantopus ; in fijlit ternis digitis ; prœcipue ei pahulum mufcœ ; vita 
in Italid paucls diebus.'vim. lib. X, cap. xLvi. Oppien nomme auflî Yhimantopus { Exeutic. 
lib. Il ) ; mais fon commentateur fe trompe , quand il attribue à Yhimantopus la fmgularité 
d’avoir le bec fupérieur mobile , ce qu’on a dit du phénicoptère , qu’on a pu aulfi appeler 
{limant opède , à caufe de fes longues jambes , ce qui eft vraifenablablement le principe de 
l'erreur. 

(h ) En le nommant grand chevalier d’Italie. Portraits d’oifeaux, page 53 , 

Baltique 
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Baltique (i)-, mais Sibbald en Éco.Te, en a très-bien décrit un 
avoit été tué près de Dun^rife ( k J. 

L echafle fe trouve auflî dans le nouveau continent; Fernandez 
en a vu une efpèce ou plutôt une variété , dans ïa nouvelle 
Efpagne ; & il dit que cet oifeau habitant des régions froides , 
ne defcend que l’hiver au Mexique ^ IJ ; cependant Sîoane le 
pïace parmi les oifeaux de ïa Jamaïque f m J. II réfuîte de ces 
autorités cOTtraires en apparence , que iefpèce de TéchaïTe , 
quoique très - peu nombreufe , fe trouve répandue ou plutôt 
difperfée comme ceïie du pluvier a colîier, dans des régions très- 
éIoij,nées. Au refte , ï échaïTe du Mexique indiquée par Fernandez, 
cft un peu plus grande que celle d’Europe ; elle a du blanc mêlé 
dans le noir des ailes ; mais ces différences ne nous paroiffent pas 
affez grandes pour en faire une efpèce féparée fn). 


(i) Himamopus quodfciam , noUns oris nunjuam vifus. Klein, page 24. 

( k ) Stbbald. Scot. illuflr. part. II lib. ni, page i^. 

(l) Hift. nov. Hifp. cap. xxii , page 19, 

( m) Jamaïc , page 316, n.° 6. 

_ (n) Comdcccalt. Fernandez. Himantopus candidas 3 dis dho & nîgro variis, capite Cupe- 
pag^sr' Himantopus Mexicanus. Brillon , Ornithol. tome V , 
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^ LHUÎTR 1ER, 

Vulgairement la Pie de mer. 

Les oiseaux qui font difperfés dans nos champs , ou retirés 
fous Fombrage de nos forets, habitent les lieux les plus rians, & 
îes retraites. les plus paifibïes de la Nature mais elle n’a pas 
fait à tous cette douce deftinée ; eïïe en a confiné quelques-uns 
fur les rivages folitaires fur la plage nue que îes flots de la mer 
difputent à la terre, fur ces rochers contre lefqueîs ils viennent 
mugir 5c fe brifer, 6c fur les écueils ifoîés 6c battus de la vague 
bruyante.. Dans ces lieux déferts 6c formidables pour tous les 


* Vbyei les planches enluminées , n.° C) 2 Ç). 

(a ) Quelquefois hlca\[e de mer ,• en Anglois , fea pie , ovjlercatcher ; en Gottland , 
marjpitc ; dans i’île d’Oéland , Jlrandsk jura ( Linn. ) -, en Norwège , tîeld , glib , (îrand- 
skiure , Jlrand-skade ; aux îles Ferotè , kielder ; en Mande , tilldur ( le mâle) tilldra ( la 
femelle), fuivant M. Brunnich ( Ornithol. borealis , page 189, ce qui indiqueroit une diïFé- 
rence extérieure entre le mâle & la femelle , dont les Auteurs ne parlent pas ) -, en Latin de 
nomenclature, ojlralega; & par un nom formé du Grec , mais qui ne caradlérife poiiit en parti- 
culier cet oifeau , hæmatopus. 

Pie ou bécaffe de mer. Bclon , Nat. des Oifeaux , page 203 , avec une mauvaife figure ; 
la même , Portraits d’ Oifeaux , page 46 , a. — Hœmatopus. Idem , Objerv. page 18. — 
Gefner, Avi. page 546 . — Hœmatopus Bellonii. Aldrovande , Avi. tome III , page 447. — 
Jonfton , Avi. page 106. — Ray , Synopf. Avi. page 105 ,n.° a, y. — Hœmatopus Bellonii, 
fica marina anglorum & gallorum. Wiliughby , Ornithol. page 1 10 , avec une très-mauvaife 
figure, pl. 55. — Hœmatopus. Sibbald. Scot ///u/r. part. II, lib. ixi, page 19. -Linnæus, 
JPauna Suecica, n.° 161. — Moehrmg. Avi. Gen, 81. — Cbarleton , Exerat. page ni, n,° 
XI. Idem J Onomati. page 105 , n.“ xii — Pica marina;, rdem , Exercit. page 76 , n.” 4 -, & 
Onomaf{. page 68 , n.° 4. — Hœmatopus , oftralegus. Einnxus , Syjl. nat. ed. X , Gen. 8 1 , 
Sp. I. The oyfter-catcher , le preneur d’huîtres. Catelby , Hit/?, nat. of CaroUn. tome I, page 
85. — Oifeau appelé hœmatopus rnarinus. Feuillée , Journal, d’ohfervations phyfiques , page 
289 (édit. I725.y> Pie de mer. Albin, tome I , page 68 , avec une figure mauvaife & mal 
coloriée , pl. 78. — OJlralega fupernè nigra , infernè & in uropygto alba ; capite & collo nigris ; 
minuté maculd infra oculos candidd ; reSricibus in exortu albis 3 capite nigris .... OJlralega , 
pica marina vulgo dicla. Brillbn , Opnit, tome V, page 38. 
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autres êtres , quelques oifeaux tels que l’huîtrier , favent trouver 
ïa fubfiftance, la fécurité, ïes plaifirs meme & l’amour ; celui-ci 
vit de vers marins, d’huîtres, de patelles & autres coquillages 
qu’il ramaiFe dans les fables du rivage; il fe tient conftamment 
fur les bancs , les récifs découverts à bafFe-mer , fur ïes grèves 
où il fuit le reflux , & ne fe retire que fur ïes faïaifes fans s’éïoi^ 
gner jamais de terres ou des rochers. On a aufFi donné à cet 
huîtrier ou mangeur d’huîtres, ïenom de pie de mer^ non-feuïe^ 
ment à caufe de fon plumage noir & blanc, mais encore, parce 
qu’il fait comme la pie , un bruit ou cri continuel , fur-tout ïorf- 

quil cft en troupe ; ce cri aigre & court , eft répété fans ceflè 
^ repos & en volant. 

Cet oifeau ne fe voit que rarement fur la pfupatt rfe nos côtes; 
cependant^ on le connoît en Saintonge (b) & en Picardie (cj\ 
lî pond même quelquefois fur les côtes de cette dernière province,' 
où il arrive en troupes très-confidérables par les vents d’efl: & 
de nord-oueft; ces oifeaux s’y repofent fur les fables du rivage, 
en attendant qu’un vent favorable leur permette de retourner à 
leur féjour ordinaire ; on croit qu’ils viennent de la Grande- 
Bretagne, où ils font en effet fort communs, particulièrement 
fut les côtes occidentales de cette Ifle/d^; ils fe font auffi portés- 

d Oeland fe), dans les îles du Danemarck & jufqu’en Mande 
& en Norvège fX;.Dfon,n tre c^té, M. Cook en 1 vu “ 

(b) Bclon, Nature des Oifeaux ^ page 203. 

(c) Note communiquée par M. Bâillon, de Montreuil- fur-mer. 

% rl!r w" W.lU.ghB,, 

(f) Brunnich. Ornithol. boréal. n.° 189. 
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côtes de îa terre de Feu & fur celles du détroit de Magellan 
il en a retrouvé à la baie Dusky dans la nouvelle Zélande; Dani- 
pier les a reconnus fur les rivages de la nouvelle Hollande (h J y 
& Kœmpfer afTure qu’ils font auiîi communs au Japon qu’en 
Europe ainfi l’efpèce de l’huîtrier peuple tous les rivages 
de l’ancien continent , 6c Ton ne doit pas être étonné qu’il fe 
retrouve dans le nouveau. Le P. Feuillée l’a obfervé fur la côte 
de la terre - ferme d’Amérique Wafer au Darien 

Catefby à la Caroline Sc aux îles de Bahama f mj, le Page du 
Pratz à la Louifiane fnjy ëc cette efpèce fi répandue, l’eft fans 
variété; elle eft par-tout la même, & paroît ifolée & difl;in£l:e- 
ment féparée de toutes les autres efpèces fo J. Il n’en eft point 


^ g) tt Des pies de mer ou preneurs d*hiiîtres noires , habitent avec beaucoup d autres oifeaux 
îjle bord des côtes , entourées d’immenfes lits flottans de paffe -pierres , à la pointe orientale 
de la terre de Feu & du détroit. » Cook , Second Voyage autour du^ monde > tome IV , 
page 21. 

(h ) Voyei Hiftoire générale des Voyages , tome XI, page 221 . 

(i) Hiftoire NaturelFe du Japon ^ tome I , pag. II 3. 

C k J Journ. d’obferv. page 293. Nota. Cet Obfervateur décrit fort bien l’huîtrier , & fon bec 
rouge de corail, & tranchant à l’extrémité , en manière de petite coignée ; mais il ncft fûrement 
pas exaét en difant que les Jambes de cet oifeau font blanchâtres , ce qui contrediroit le nom 
^hcematopus qu’il lui applique lui-même. 

(l) Voyage de Wafer à la fuite de ceux de Dampier , tome IV, page 234. 

( tn) Carolin. Tome I, page 85. 

“ Le hec de hache eft ainfi nommé , k caufe de fon bec qui eft rouge, & formé comme 
ïsle tranchant d’une hache; il a auffi les pieds d’un fort beau rouge ^ c’cft pour cela qu’on lui 
» donne alTez fouvent le nom de pied rouge ; comme il ne vit que de coquillages, il fe tient 
>5 fur les bords de la mer , & on ns le voit dans les terres que lorfqu il prévoit quelque grand 
orage , que fa retraite annonce & qui ne tarde pas à le fuivre. » Le Page Dupratz. HiJIoire de 
la Louifiane; tome II , page 117. 

( O ) On ne peut s’afliirer que la pie de mer des îles malouines de M. de Bougainville , foit 
l’huîtrier , plutôt que quelque efpèce de pluvier; car il dit que cet oifeau fe nourrit de che- 
vrettes , qu‘il a un Jïfflement aifé à imiter , ce qui indique un pluvier; de plus , quil a les pattes 
blanches , ce qui ne convient pas à la vraie pie de mer ou à l’huîtrier qui les a rouges. Voyage 
autour du monde , in- 8 .° tome I , page 1 24. 

en effet, 
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€n effet , parmi îes oifeaux de rivage qui ait , avec la taille de 
fhuîtrier & fes jambes courtes, un bec de la forme du Tien, non 
pîus que fes habitudes & fes mœurs. 

Cet oifeau eft de la grandeur de îa corneille ; fon bec long de 
quatre pouces , eft rétréci & comme comprimé verticalement aur 
deftlis des narines , & aplati par les côtés , en manière de coin 
jufqu’au bout , dont la coupe quarrée forme un tranchant • 
ftmaure particulière ( pj qui rend ce bec tout-à-fait propre à 
détacher, foulever, arracher du rocher & des fables, îes huîtres 
& îes autres coquillages , dont î’huîtrier fe nourrit. 

II eft du petit nombre des oifeaux qui n’ont que trois doigts fq J; 
ce feul rapport a fuffi aux Méthodiftcs pour îe placer dans î’ordre 
de leurs nomenclatures à côté de î’outarde frj; on voit combien 
iî en eft’ éloigné dans î’ordre de la Nature ,^iiuifque non-feule- 
ment il habite fur les rivages de la mer , mais qu’il nage encore 
quelquefois fur cet élément, quoique fes pieds foient prefque 
abfolument dénués de membranes : iî eft vrai que fuivant 
M. Bâillon f fj, quia obfervé l’huîtrier fur les côtes de Picardie; 
ia manière dont iî nage, fembîe n’être que paftlve, comme s’iï 
fe laiftbit aller à tous îes mouvemens de î’eau fans s’en donner 
aucun; mais il n’en eft pas moins certain qu’il ne craint point 
d’affronter îes vagues, & qu’il peutfe repofer fur î’eau & quitter 
la mer îorfqu’iî lui d’habiter la terre. 


(p) V oyeç Le Page Diipratz , cité ci-devant. 

(q) « De tous les oifeaux dont nous avons eu cognoiffance , nen avons vu aucun 
«qui naît quatre doigts ez pieds , excepté le pluvier, le guillemot, la cannepetière , 

otar e a pie de mer , qui fut anciennement nommée hxmatopus. » Belon Obfèrv 
page iz. J ' 

(r) Briffon , claf. m , ordre xyi, 

if) Note communiquée par M. Paillon , de Montfeuil-lur-mcr. > 

Tome IX, 


L 
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Son pîumage blanc & noir & fon long bec, lui ont fait don- 
ner les noms également impropres de pie de mer & de hécajfe 
de mer\ celui d’huîtrier îui convient, puifqu’iî exprime fa manière 
de vivre ; Catefby n’a trouvé dans fon edomac que des huîtres , 
& W illughby des pateïïes encore entières (t)\ ce vifcère eft 
ampîe & mufcuîeux fuivant Belon, qui dit aufïi que îa 
chair de ï’huîtrier eft noire & dure, avec un goût de fauvagine ( x J: 
cependant , feïon M. Bâillon (y) , cet oifeau eft toujours gras 
en hiver , & la chair des jeunes eft aflez bonne à manger ; il a 
nourri un de ces huîtriers pendant plus de deux mois , il ie tenoit 
dans fon jardin où il vivoit principalement de vers de terre 
comme îes courlis, mais il mangeoit aufti de la chair crue & 
du pain, dont il fembloit s’accommoder fort bien; iî buvoit indif- 
féremment de l’eaiL douce ou de feau de mer , fans témoigner 
plus de goût pour î’une que pour l’autre ; cependant dans l’état 
de nature , ces oifeaux ne fréquentent point les marais ni l’em- 
bouchure des rivières , & ils reftent conftamment dans le voiftnage 
ôc fur les eaux de la mer; mais c’eft peut-être parce qu’ils ne 
trouveroicnt pas dans les eaux douces , une nourriture aufli 
analogue à leur appétit, que celle qu’ils fe procurent dans les 
eaux falées. 

L’huîtrier ne fait point de nid ; il dépofe fes œufs qui font 
grisâtres & tachés de noir, fur le fable nu, hors* de la portée des 
eaux , fans aucune préparation préliminaire ; feulement il femble 
choifir pour cela le haut des dunes , & les endroits parfemés de 

{ t ^ Page 220. 

f U J et 11 a le jargeuil ou géfier moult grand , fort & robufte, jj Belon , Nat. des Oifeaux y 
page 290. 

(x) Feuiilée , au contraire , îui prête un goût agréable. Ohfiry. page 290. 

(y) Suite des notes communiquées par cet Obrervateur. 
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débris de coquillages. Le nombre des œufs eft ordinairement de 
quatre ou cinq , & le temps de l’incubation eft de vingt ou 
vingt-un jours ; la femelle ne les couve point afliduement ; elle 
fait à cet égard ce que font prefque tous les oifeaux des rivages 
de la mer, qui lailLant au foleil, pendant une partie du jour, le 
foin d’échauffer leurs œufs, les quittent pour l’ordinaire à neuf 
ou dix heures du matin , & ne s’en rapprochent que vers les 
trois heures du foir, à moins qu’il ne furvienne de la pluie; les 
petits au fortir de l’œuf, font couverts d’un duvet noirâtre ; ils 
fe trament fur le fable dès le premier jour, ils commencent à 
courir peu de temps après & fe cachent alors II -bien dans les 
touffes d’herbages, qu’il eft difficile de les trouver f ^J. 

L’huîtrier a le bec 6c les pieds d’un beau rouge de corail ; c’eft 
d’après ce caradlère que Belon l’a nommé hœmatopus ^ en le 
prenant pour YJùmantopiis de Pline ; mais ces deux noms ne 
doivent être ni confondus ni appliqués au même oifeau ; hœmatopus 
ftgnifie à jambes rouges Sc peut convenir à l’huîtrier, mais ce nom 
n’eft point de Pline , quoique Dalechamp l’ait lu ainfi ; 6c Vhiman- 
îopusy oifeau à jambes hautes, grêles 6c flexibles , fuivant la force 
du terme f loripes J , n’eft point l’huîtrier , mais bien plutôt 
léchafte. Un mot de Pline, dans le même palTage eût pu fuffire 
à Belon , pour revenir de fon erreur ; prœcipue éi pabulum 
„mfcœ fajj Ihimantopus qui fe nourrit de mouches, n’eft pas 
. l’huîtricr qui ne vit que de coquillages. 

Willughby en nous avertillant de ne point confondre cet 
oifeau fous le nom d'hœmantopus , avec l’himantopus à jambes 


Note communiquée par M. Bâillon , de Montreuil-fur-mer. 
(a J Plin. lib. X , cap, XLVix. 
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longues & moîles , fembïe nous indiquer encore une méprife dans 
Belon , qui en décrivant l’huîtrier , lui attribue cette moileflè de 
pieds, afTez incompatible avec fon genre de vie, qui le conduit 
fans cefTe fur les gaîets , ou le confine fur ïes rochers ; d’ailleurs 
on fait que îes pieds & les doigts de cet oifeau, font revêtus 
d’une écaille raboteufe, ferme & dure fb J. II efi; donc plus que 

im 

probable , qu’ici , comme ailleurs , la confufion des noms a pro- 
duit celle des objets ; le nom Shimantopus doit donc être réfervé 
pour Féchafie à qui feul il convient; & celui d'hœmatopus , égale- 
ment applicable à tant d’oifeaux qui ont ïes pieds rouges ne 
fuffit pas pour défigner i’huîtrier & doit être retranché de fa 
nomenclature. 

Des trois doigts de î’huîtrier , deux , l’extérieur ^ celui du 
milieu, font unis jufqu’àla première articulation , par une portion 
de membrane , & tous font entourés d’un bord membraneux ; 
il a les paupières rouges comme le bec , & l’iris efi: d’un jaune- 
doré; au-delTous de chaque œil, efl: une petite tache blanche; 
la tête, le cou, les épaules font noirs, ainfi que le manteau des 
ailes ; mais ce noir efi; plus foncé dans le mâle que dans la 
femelle ; il y a un collier blanc fous la gorge ; tout le delFous 
du corps depuis la poitrine, eft blanc ainfi que le bas du dos, 
& la moitié de la queue , dont la pointe efi: noire ; une bande 
blanche , formée par ïes grandes couvertures , coupe dans ïe noir- 
brun de ï’aiïe ; ce font apparemment ces couleurs qui lui ont 
fait donner ïe nom de ïa pie , quoiqu’il en diffère à tous autres 

('b J tt Les jambes font fortes & épaifl'cs . . . . & fes pieds remarquables par la peau 

i> rude & écailieulè dont ils font couverts La Nature leur ayant non - fouleraent 

>j donné un bec formé de manière à venir à bout d’ouvrir les huîtres ,• mais ayant auffi armé 
leurs jambes & leurs pieds contre les bords tranchants des écailles. » Catelby , tome I , 
page 85. 


égards , 
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égards, & fur- tout par le peu de longueur de fa queue, qui 
na que quatre pouces, & que Paiïe pliée recouvre aux trois 
quarts ; îes pieds, avec la petite partie de la jambe dénuée de 
pïumes au-deffus du genou , n’ont guère plus de deux pouces 
de hauteur , quoique ïa longueur de l’oifeau foit d’environ feize 
pouces. 


* LE COURE- VITE. 

T 

x^Es DEUX OISEAUX repréfentés dans les nos 

planches enluminées , font d’un genre nouveau , & il faut leur 
donner un nom particulier ; ils relTemblent au pluvier , par les 
pieds qui n’ont que trois doigts , mais ils en diffèrent par la forme 
du bec qui eft courbé , au lieu que les pluviers l’ont droit & 
renflé vers le bout. Le premier de ces oifcaux repréfenté n.° 7515, 
a été tué en France , où il étoit apparemment égaré , puifque 
l’on n’en a point vu d’autre ; la rapidité avec laquelle il couroit 
fur le rivage, le fit appeler coure -vite. Depuis nous avons reçu 
de la côte de Cotomandel, un oifeau tout pareil pour la forme, 
& qui ne diffère de celui-ci que par les couleurs ; en forte qu’on 
peut le regarder comme une variété de la même efpèce , ou 
tout au moins comme une efpèce très-voifine ; ils ont tous deux 
les jambes plus hautes que les pluviers ; ils font auffi grands, 
mais moins gros; ils ont les doigts des pieds très-courts, parti- 
culièrement les deux latéraux. Le premier a le plumage d’un gris 
lavé de brun-roux; il y a fur l’œil un trait plus clair & prefque 
blanc, qui s étend en arrière, & l’on voit au-delFous un trait 



Foye^ les planches enluminées, n.° 795 ^ 892. 

Toin& IX. 


M 
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I , noir qui parf de l’angïe extérieur de Toeil ; îe haut de ïa tête eft 

roux; îes pennes de ï’aile font noires, & chaque plume de la 
queue, excepté ïes deux du milieu, porte une tache noire avec 
' urle autre tache blanche vers îa pointe. 

Le fécond ^ , qui eft venu de Coromandel, eft un peu moins 
! grand que le premier ; il a îe devant du cou & îa poitrine d’un 

beau roux-marron, qui fe perd dans du noir fur îe ventre; îes 
i! pennes de î’aiîe font noires ; îe manteau eft gris ; îe bas du ventre 

|; eft bîanc ; la tête eft coiffée de roux à-peu-près comme celle du 

II premier ; tous deux ont le bec noir & les pieds blanc-jaunâtres. 
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^ LE TOURNE-PIERRE. (a) 

Nousapoptons îe nom de tourne- pierre , donné parCatefby, 
à cet oifeau , qui a î’habitude fîngulière de retourner les pierres 
au bord de î’eau , pour trouver deflbus les vers 6c les infeeStes 
dont iï fait fa nourriture ; tandis que tous les autres oifeaux de 
rivage , fe contentent de la chercher fur îes fabîes ou dans la 
vafe. a Étant en mer , dit Catefby, à quarante lieues de la Floride > 
fous la latitude de trente -un degrés, un oifeau vola fur notre u 
Vaifleau & y fut pris. Il étoit fort adroit à tourner les pierres « 
qui fe rencontroient devant lui; dans cette aaion, il fe fervoit « 
feulement de la partie fupérieure de fon bec , tournant avec « 
beaucoup d’adrefle & fort vite , des pierres de trois livres de c* 
pefanteur (h J. 55 Cela fuppofe une force & une dextérité 
particulières, dans un ôifeau qui eft cà peine aufli gros que la 
maubèche ; mais fon bec eft d’une fubftance plus dure & plus 
cornée que celle du bec grêle 6c mou de tous ces petits oifeaux 


Voyei îes planches enluminées , n.° 856 , fous le nom de Coiilon- chaud. 

^ ^ ^ P’- 72 > figure médiocre. - Tarn^ 

hdw,r* .o^e III , & p,. . „ec bdk figuv. _ 

mauvaife figure tab s8 Sea-dotterel. Willughby , Ormthol. page 231 , avec un« 

clbo.fcJ^neoÿr^arLTa ^ ^ 

'Su cica n» i«/_ rj. ^ ‘^f’domineque albo, Gottlandis tohk. Lînnæus , Fauna 

^doJncqucl. - 

vWA Klein, l, page . ^ Ù 

gs- Anna,,. , fufco & ferragineo ,ana , & luo inMon 

mgm , collo Jap,r,on S, nropyg/o candidk , naridhm Unis inurmsdhs in exclu albis in 
rel,gua lone, ad,n. fuJus in apiee alin maeginalis. .gualuor ulric.ue proxMs p,i,rj J'ZZ 
eand,d,s , atierd fn/cs , Ubn ,.rn,inaiis, cand.dd „,aculdfafe! in,, 

. . . Arenaru. Le Coulo„-eh,>uI, Briflbn , Oinilhnl. tome V , pgc 13a. ' ‘ 

(b I Carolina , toirn 1 , fage 72. 
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de rivage, qui Font conformé comme celui de la bécaflè; aufli 
ie tourne -pierre forme-t-iî au milieu de leur genre nombreux, 
une petite famille ifolée; fon bec dur & aiTez épais a îa racine, 
va en diminuant & finit en pointe aigue , iï eft un peu com- 
primé dans fa partie fupérieure, & paroît fe relever en haut par 
une légère courbure ; il eft noir & long d’un pouce ; les pieds 
dénués de membranes font aftèz courts & de couleur orangée. 

Le plumage du tourne -pierre reffemble à celui du pluvier à 
collier, par ïe blanc & le noir qui le coupent, fans cependant 
y tracer diftinaement un coîlier, & en fe mêlant à du roux fur 
ïe dos, cette refïembïance dans le plumage, eft apparemment 
ia caufe de îa méprife de M." Brown, Wilîughby & Ray, qui 
ont donné à cet oifeau îe nom de morindlus , quoiqu’il foit d’un 
genre tout différent des pluviers, ayant un quatrième doigt, de 
toute une autre forme de bec. 

L’efpçce du tourne-pierre eft commune aux deux continens; 
on îa connoit fur les côtes occidentales de î’ Angleterre , où ces 
oifeaux vont ordinairement en petites compagnies de trois ou 
quatre (c). On les connoît également dans îa partie maritime 
de la province de Norfoick fdj , ^ dans queîques îles de Gott- 
îande nous avons lieu de croire que c’eft ce même oifeau 

auqueî, fur nos côtes de Picardie, on donne îe nom de hune; 
nous avons reçu du cap de Bonne-efperance, un de ces oifeaux 
qui etoit de meme taiîîe , & à queîques légères différences près , 
de meme couîeur que ceux d’Europe. M. Cateîby en a vu près 
des côtes de îa Fîoride; & nous ne pouvons deviner pourquoi 


( c) Willughby , Ornithol. page 231. 

( d) Idem , ibid. 

(ej Hdigholmen & Clafen. Fauna Suecica , n.° 154. 


M. Briflbn 
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M. Brifibn donne ce tourne-pierre d’Amérique comme différent 
de celui d’ Angleterre ffj; puifque Catefby dit formellement 
qu’il îe reconnut pour ie même f g J-, d’aiîleurs nous avons aufll 
reçu de Cayenne ce même oifeau avec la feuîe différence qu’il 
eft de taille un peu plus forte; & M. Edwards fait mention d’un 
autre qui îui avoit été envoyé des terres voifines de la baie 
d’Hudfon; ainfi cette efpèce quoique foibîe & peu nombreufe 
en individus, s’efl, comme pîufieurs autres efpèces d’oifeaux 
aquatiques, répandue du Nord au Midi dans les deux continens, 

en fuivant Jes rivages de la mer qui leur fournit pat-tout la 
fubfiflance. 

Le tourne-pierre gris de Cayenne, nous paroît être une variété 
dans cette efpèce, & à laquelle nous rapporterons les deux indi- 
vidus repréfentes dans nos planches enluminées, ^ 

fous les dénominations de coulon-chaud de Cayenne, & de coulon- 
chaud gris de Cayenne ; car nous ne voyons entre eux aucune 
différence affez marquée pour avoir droit de les féparer; nous 
étions même portés à les regarder comme les femelles de la 
première efpèce, dans laquelle le mâle doit avoir les couleurs 
plus fortes; mais nous fufpendons fur cela notre jugement, parce 
que Willughby affûte qu’il n’y a point de différence dans le 

plumage entre le mâle & la femelle des tourne - pierres qu’il 
a décrits. ^ 


(f) « Ea comparant cet olfcaii avec la defeription que M. Willughby donne de fon 

alouette de mer ( tourne - pierre J je trouvai que c'étoit la même efpèce.» Catelbv uhi 
Jupra. ^ 

Le coulon-ehaud cendré. Briffon^ Ornithol tome V, page 137, 
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^ LE MERLE D’EAU, {a) 

Le Merle d’eau n’eft point un merîe quoiqu’il en porte ïe 
nom; c’efl: un oifeau aquatique qui fréquente les ïacs & les 
ruiiïeaux des hautes montagnes , comme îe merle en fréquente 
îes bois & les vaiïons ; il lui reiTemble aufTi par la taille qui eft 
feulement un peu plus courte , & par la couleur prefque noire 
de fon plumage ; enfin il porte un plaftron blanc comme certaines 
efpèces de merles; mais il efi: aulîi filencieux que le vrai merle 
eft jafeur, il n’en a pas les mouvemens vifs & brufques , il ne 
prend aucune de fes attitudes , & ne va ni par bonds, ni par 
fauts ; il marche légèrement d’un pas compté , & court au bord 
des fontaines & des ruifteaux qu’il ne quitte jamais f ^ J ^ 
fréquentant de préférence les eaux vives & courantes , dont la 

* Voye\ les planches enluminées , n° 94O. 

(^a) Les Italiens , aux environs de Belinzone , Tappellent lerîichiroUo ; Sc ceux du lac Majeur , 
folun d’aqua , fuivant Gefner’, les Allemands, bach-amfel , waJRr-amJeLi les Suilles , wajjer- 
trojlle; les Anglois , water ou^el ; les Suédois , watn-flare. 

Merula aqaatica. Gefner , Avi. page 608 , avec une figure affez reconnoiffable : il en parle 
evicoïs, page 501 , fous le nom de tardas aquaticas; & page 333 , fous celui de cornix aqua- 
— Merula aqaatica vel rivalis. Idem , Icon. Avi. page 123. — Merula aquaiica orniiho- 
logi. Aldrovande , Avi. tome III , page 485. — Tardas aquaticus. Idem, ibid, page 487. 
Klein , Avi. page 68 , n.“ — Merula aqaatica. Schwenckfeld , Avi. Silef. page 302. — 

Jonfton,/^Vi. page II2. — Willughbf, Ornithol. page 104. — Ray, Synopf. Avi. page 66, 
J. — Charleton , Exercit. page I13 , n.° I2 -, Idem , Onomati- page 108 , n.° 12. — 
Trynga. Idem, Exercit. pag. 112 , n.° 9 -, & Onomali. pag. ic8 ,n.°9.— The vanter ou\d. 
Britilch. Zoolog. page 92 , avec une figure mal coloriée, — Motacilla peclore albo , corpore 
nigro. Linnæus , Fauna Suecica , n.“ 216. — Sturnus niger , peclore alto .... Cinclus. Idem , 
Syff. nat. ed. X , Gen. 94 , Sp. 4. — Merle d’eau. Albin , tome II , page 26 , avec une 
figure coloriée , pl. 39. — Tinga Jupernè fujeo-nigricans , genis , guitare , coUo inferiore 0 
peclore niveis ; ventre Jupremo fujco-rufefcente j imo ventre , reclricibufque nigricantibus .... MeruLct 
aqaatica. Briifon , Ornithol. tome V, page 252. 

(h J Secàs f.urnina vivit , nec ab iis difeedit. Schwenckfeld, page 302. 
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cMte eft rapide & le lit entre-coupé de pierres & de morceaux 
de roches. On le rencontre au voiHnage des torrens & des 

cafcades , & particulièrement fur les eaux limpides qui coulent 
fur le gravier ( c). 

Ses habitudes natureîles font très - fingulières ; les oifeaux d’eau 
qui ont les pieds palmés , nagent fur l’eau ou fe plongent ; ceux 
de rivages montés fur de hautes jambes nues , y entrent aiTez 
avant fans que leur corps y trempe; îe merle d’eau y entre tout 
entier en marchant & en fuivant ïa pente du terrein ; on îe voit 
fe fubmerger peu-à-peu d’abord jufqu’au cou , & enfuite par- 
deîTus la tete qu’il ne tient pas plus élevée que s’il étoit dans l’air; 
il continue de marcher fous l’eau, defeend jufqu’au fond & s’y 
promène comme fur le rivage fec ; c’eft à M. Hebert que nous 
devons la première connoilTance de cette habitude extraordinaire, 
& que je ne fâche pas appartenir à aucun autre oifeau. Voici les 
obfer varions qu’il a eu la bonté de me communiquer. 

« J’étois embufqué fur les bords du lac de Nantua dans une 
cabane de neige & de branches de fapins, où j’attendois patiem- « 
ment qu’un bateau qui ramoit fur le lac , fit approcher du cc 
bord quelques canards fauvages ; j’obfervois fans être aperçu ; 
il y avoir devant ma cabane, une petite anfe, dont le fond en « 
pente douce pou voit avoir deux ou trois pieds de profondeur et 
dans fon milieu. Un merle d’eau s’y arrêta , & y refta plus et 

dune heure que j’eus le temps de l’obferver tout à mon aife; « 

% 

(c) Le merle d’eau a l’ouverture de la bouche fort ample-, les plumes font enduites de 
graiffe comme dans le canard , ce qui lui fert à plonger plus facilement fous l’eau où il fe pro- 
mené en gobant des chevrettes d’eau douce & d’autres infeétes aquatiques -, il fe fait un nid de 
moufle par terre près des ruifleaux voûté en haut en forme de four -, fes œufs font au nombre 
de quatre. Extrait d une lettre écrite par M. U docleur Hermann , à M. de Monibeillard , datée 
de Strasbourg, le Zljeptembre 1774. 
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î5 je le voyois entrer dans î’eau, s’y enfoncer, reparoître à î’autre 
55 extrémité de ï’anfe , revenir fur fes pas; il en parcouroit tout 
55 le fond 6c ne paroifloit pas avoir changé d’élément ; en entrant 
55 dans l’eau il n’héfitoit ni ne fe détournoit; je remarquai feu- 
>5 îement à pïufieurs reprifes, que toutes les fois qu’il y entroit 
55 plus haut que îes genoux, iî déployoit fes aiîes & les laiflbit 
55 pendre jufqu’à terre. Je remarquai encore que tant que je pou- 
55 vois î’apercevoir au fond de l’eau , il me paroilîbit comme 
55 revêtu d’une couche d’air qui le rendoit brillant ; femblabïe à 
55 certains infedes du genre des fcarabées , qui font toujours dans 
55 i’eau au milieu d’une buîle d’air ; peut-être n’abaiiToit-iï fes ailes 
55 en entrant dans î’eau , que pour fe ménager cet air ; mais iî eft 
55 certain qu’iî n’y manquoit jamais , & il les agitoit aîors comme 
55 s’iî eût trembîé. Ces habitudes finguîières du merîe d’eau 
55 étoient inconnues à tous îes CIiaîTeurs à qui j’en ai parlé, & 
55 fans le hafard de îa cabane de neige , je îes auroîs peut-être 
55 auîTi toujours ignorées ; mais je puis affurer que î’oifeau venoit 
55 prefque à mes pieds, 6c pour î’obferver îong- temps je ne îe 
tuai point ( d J, i-i 

II y a peu de faits plus curieux dans î’hiftoire des oifeaux, 
que celui que nous offre cette obfervation. Linnæus avoit bien 
dit qu’on voit îe merîe d’eau defcendre & remonter îes courans 
avec facilité J j âc illughby, que quoique cet oifeau ne foit 
pas palmipède, iî ne îaiîlè pas de fe plonger; mais l’un Sc l’autre 
paroiîTent avoir ignoré la manière dont il fe fubmerge pour mar- 
cher au fond de î’eau. On conçoit que pour cet exercice , il faut 


) Note communiquée par M. Hebert à M. le comte de BufFon. 

(e) Fluenta defcendit afienditque dexteritatc fummâj licet filJipes. Fauna Suec. 

au merle 
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au merle d’eau des fonds d^ gravier & des eaux cîaires , & qu’il 
ne pourroit s’accommoder d’une eau trouble, ni d’un fond de 
vafe ; aufli ne le trouve-t-on que dans les pays de montagnes , aux 
fources des rivières & des ruifTeaux qui tombent des rochers, 
comme en Angleterre dans le canton de Weftmorland, & dans 
les autres terres élevées ffj-, en France dans les montagnes du 
Bugey & des Vofges, & en SuilTe f g J. fe pofe volontiers fur 

les pierres , entre lefquelles ferpentent les ruilFeaux ; il vole fort 
vite en droite ligne , en rafant de près la furface de l’eau comme 
le martin-pêcheur; en volant il jette un petit cri, fur-tout dans 
la faifon de l’amour au printemps ; on le voit alors avec fa 
femelle, mais dans tout autre temps on le rencontre (tulfh ^;la 
femelle pond quatre ou cinq œufs ; cache fon nid avec beaucoup 
de foin , & le place fouvent près des roues des ufines conflruites 
fur les ruilfeaux fi J. 

La failon où M. Hebert a obfervé le merle d’eau , prouve 
qu’il n’eft point oifeau de palîlige ; il relie tout l’hiver dans nos 
montagnes , il ne craint pas même la rigueur de l’hiver en Suède , 
où il cherche de même les chutes d’eau & les fontaines rapides 
qui ne font point prifes de glaces fkj. 

Cet oifcau a les ongles forts 6c courbés , avec lefquels il fe 
prend au gravier en marchant au fond de l’eau : du relie, il a le 
pied conforme comme le merle de terre 6c des autres oifeaux 


ff) Wilîiighby. 

( sf dpibus hdveticis frequens. Idem. 

(h) Avis eji JoÜtaria , & cum pqri fuo duntaxat cosundi & pariendi tempore volât 
Idem. 

('i) M. Lottinger. 

( k) Habitat apud nos per mtegrum annum ; hyeme ad voragines Jîuviorum & cataracias 
deoens. Fauna Suecica. 

Tome IX. 
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de ce genre ; il a comme eux le doigt & ï’ongîe poftérieurs pîus 
forts que ceux de devant, & ces doigts font bien féparés & n’ont 
point de membrane intermédiaire, quoique Wiîlughby ait cru y 
en apercevoir; la jambe eft garnie de pîumes jufque fur le genou; 
le bec eft court & grêle, l’une & î’autre mandibule allant égale- 
ment en s’effilant & fe ceintrant légèrement vers la pointe ; fur 
quoi nous ne pouvons nous empêcher de remarquer que par ce 
caractère M. Briftbn n’auroit pas dû le placer dans le genre du 
becaffèaii , dont un des caraêfères eft d’avoir le bout du bec obtus. 

Avec le bec & les pieds courts, & un cou raccourci, on peut 
imaginer qu’il étoit néceftaire que le merle d’eau apprît à marcher 
fous l’eau, pour fatisfaire fon appétit naturel & prendre les petits 
poifibns (Sc les infeéïes aquatiques dont il fe nourrit ; fon plumage 
épais & fourni de duvet, paroît impénétrable à l’eau, ce qui lui 
donne encore la facilité d’y féjourner ; fes yeux font grands , d’un 
beau brun , avec les paupières blanches , de il doit les tenir 
ouverts dans l’eau pour diftinguer fa proie. 

Un beau plaftron blanc lui couvre la gorge de la poitrine; la 
tête de le delTus du cou jufque fur les épaules de le bord du 
plaftron blanc, font d’un cendré- roufsâtre ou marron; le dos, 
le ventre de les ailes , qui ne dépalFent pas la queue , font d’un 
cendré -noirâtre de ardoifé; la queue eft fort courte de n’a rien 
de remarquable. 


LA GRIVE D'EAU, {a) 

Edwards appelle tringa tacliete\ î’oifeau que d^’après M. Bril- 
fon nous nommons ici grive d' eau ; il a efFeâ:ivement le plumage 
grivelé & la taille de la petite grive, & il a les pieds faits comme 
le merle d’eau , c’eft-à-dire , les ongles alTez grands & crochus , 

& celui de derrière plus que ceux de devant ; mais fon bec eft 
conformé comme celui du cincîe , des maubèches & des autres 
petits oifeaux de rivage , & de plus le bas de la jambe eft nu ; 
ainfi cet oifeau n’eft point une grive ni même une efpèce voifme 
de leur genre, puifqu’il n’en tient qu’une relTemblance de plu- 
mage , & que le relie des traits de fa conformation , l’apparente 
aux familles des oifeaux d’eau. Au relie , cette efpèce paroît être 
étrangère & n’a que peu de rapports avec nos oifeaux d’Europe j 
elle fe trouve en Penfylvanie; cependant M. Edwards préfume 
qu’elle ell commune aux deux continens, ayant reçu, dit -il, 
un de ces oifeaux de la province d’ElTex, où à la vérité il paroif- ’ 
foit égaré , & le feul qu’on y ait vu. 

Le bec de la grive d’eau eft long de onze à douze lignes; il 
eft de couleur de chair à fa bafe , & brun vers la pointe ; la 


( a J Spotud tringa. Edwards , Clan, page 1 39 , pî. 277 , figure inférieure. - Tringa fivernè 
rufefcente 0 ivacea , infernè alba y fupernè & infernè maculis nigricantibus varia : tceniâ fupra 
oculos candidâifajciâ dupüd inalis tranfversâ albâ ; reclricibus Unis intermediis rufefcenu-oliva- 
ms , tœniâ tranfversâ fufcâ m apice notatis , lateraUbus albts , nigricante tranfyerfimjîriatis . . • 
Tardas a^uaticus. Briffon , Ornithol. tome V , page 255. 
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partie fupérieure efl: marquée de chaque côté , d’une caneîure 
qui s’étend depuis les narines jufqu’à l’extrémité du bec ; le 
delTus du corps fur un fond brun-olivâtre , eft grivelé de taches 
noirâtres , comme le deflbus l’eft aulli fur un fond plus clair Sc 
blanchâtre; il y a une barre blanche au-delTus de chaque œil, 
& les pennes de l’aile font noirâtres ; une petite membrane joint 
vers la racine le doigt extérieur à celui du milieu. 



LE CANUT 


LE CANUT, (a) 

Il y a apparemment dans les provinces du Nord quelque 
anecdote fur cet oifeau, qui iui aura fait donner le nom d’oifeau 
du roi Canut y puifque Edwards ie nomme ainfî il rellèm- 

bïeroit beaucoup au vanneau gris s’il étoit aufli grand, & fi fon 
bec n’étoit autrement conformé; ce bec eft affez gros à fa bafe, 
& va en diminuant jufqu à l’extrémité qui n’eft pas fort pointue > 
mais qui cependant n’a pas de renflement comme le bec du 
vanneau; tout le deiTus du corps efi; cendré & ondé; les pointes 
blanches des grandes couvertures, tracent une ligne fur l’aile; 
àts croifTuns noirâtres fur un fond gris -blanc, marquent les plu- 
mes du croupion; tout le delTous du corps ell blanc marqueté 
de taches grifes fur la gorge & la poitrine ; le bas de la jambe eft 
nu ; la queue ne dépalle pas les ailes pliées , & le canut eft 
certainement de la grande tribu des petits oifeaux de rivage. 
WiIIughby dit qu’il vient de ces oifeaux canuts dans la province 
de Lincoln au commencement de l’hiver , qu’ils y féjournent deux 
ou trois mois, allant en troupes, fe tenant fur les bords de la 
mer , Ôc qu’enfuite ils difparoüTent ; il ajoute en avoir vu de meme 


f û ) The knot Edwards, Glan. page 137, pl. 276. — K.not agri Lincolnienjts. WHIughby,' 
Ornithol. page 224. — Canuti avis ^ id efl , knot Lincolnienjîbus. Ra/ , SynopJ. Avi. page 
loS , n.° a, 5. — Calidris cinerea. Charleton , Exercit. page Ï12, n.° i. Idem , Onoma^t. 
page 107, n.“ i. — Tringa rojlro lœvi , pedibus ànerajcentibus , remigihus primoribus ferratis, 

. . . . Canutus. Linnæus , SyJI. nat. ed X, Gen. 78, Sp. 10.— Tringa fupernè cinereo-fufca j 
marginibus pennarifin dilutioribus , infernè alba 3 maculis nigricantibus variai tœnia fupra oculos 
candidâ; fafcid in alis tranfverfd albd ; uropygio albo & cinereo-fufco lumlatim variegato, reclri- 
cibus decem intermediis dnereo-fiifèsj utrimque extimd candidâ .... Canutus. BrilTon, Ornithol. 
tom. V , pag. 258. 

(b) Canuti regis avis; The knot. Suivant Willughby , c’eft; parce que le roi Canut aimort 
(ingulièrement la viande de ces oifeaux. 

Tome IX, 
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en Lancaftcr-shire, près de Liverpoî. Edwards a trouvé celui 
qu’il a décrit au marché de Londres ^ pendant le grand hiver de 
1740, ce qui fembîe indiquer que ces oifeaux ne viennent au 
fud de îa Grande-Bretagne que dans les hivers îes plus rudes j 
mais iï faut qu’ils foient plus communs dans le nord de cette 
île, puifque Wiïlughby parle de ïa manière de îes engraiîTer^ en 
îes nourriîTant de pain trempé de îait , & du goût exquis que 
cette nourriture îeur donne ; il ajoute , qu’on diftingueroit au 
premier coup - d’œiï cet oifeau des maubcches & guignettes 
f tringœ J, par îa barre bîanche de î aiîe, quand iî n’y auroit pas 
d’autres différences Jî obferve encore que îe bec eft d’une fubîlance 
pîus forte que ne î’eft: généralement ceîle du bec de tous îes 
oifeaux qui l’ont conformé comme ceîui de îa bécaîlè. 

Une notice donnée par Linnæus, & que M. BriîTon rapporte 
à cette efpèce^ cj^ marqueroit qu’elle fe trouve en Suède , outre 
que fon nom indique affez qu’elîe appartient aux provinces du 
Nord ; cependant il y a ici une petite difïicuîté ; le canut appeîé 
knot en Angîeterre , a tous îes doigts féparés & fans membrane 
fuivant Wiîîughby; î’oifeau canut de Linnæus, a îe doigt exté- 
rieur uni par îa première articulation à ceîui du miîieu (dj. En 
fuppofant donc que ces deux Obfervateurs aient égaîement bien 
vu, iî faut ou admettre ici deux efpèces, ou ne point rapporter 
au knot de Willughby îe tringa de Linnæus. 


(c) Tringa cinerea , remîgibus freundariis bafi totaliter albis ; reclricibus quatuor mediis im- 
macidatis. Linnæus, Fauna Suecica. n.° 150. 

(à) Ultimus digitus medio annexas infimo articula. Fauna Suecica, ubi fugra. 
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Ces oiseaux forment une affez grande famille, 6c leurs habi- 
tudes font differentes de celles des autres oifeaux de rivage, 
qui fe tiennent fur les fables 6c les grèves ; les râles n’habitent 
au contraire que les bords fangeux des étangs 6c des rivières, 6c 
fur-tout les terreins couverts de glayeuls 6c autres grandes herbes 
de marais. Cette manière de vivre eft habituelle 6c commune à 
toutes les efpèces de râles d’eau ; le feul râle de terre, habite 
dans les prairies , 6c c’eft du cri défagrcabîe ou plutôt du râlement 
de ce dernier oifeau, que s’eft formé dans notre langue, le nom 
de râle pour l’efpèce entière ; mais tous fe reflemblent en ce 
■ qu’ils ont le corps grêle 6c comme aplati par les flancs , la queue 
très - courte 6c prefque nulle \ la tête petite : le bec alTez fem- 
blabîe pour la forme à celui des gallinacées, mais feulement bien 
plus alongé quoique moins épais ; tous ont aufli une portion 
de la jambe au - dellus du genou dénuée de plumes , avec les 
trois doigts antérieurs lilTes , fans membranes 6c très - longs ; 
ils ne retirent pas leurs pieds fous le ventre en volant, comme 
font les autres oifeaux, ils les laillènt pendans; leurs ailes font 
petites 6c fort concaves , 6c leur vol efl; court ; ces derniers 
caraéleres font communs aux râles 6c aux poules d’eau , avec 
lefquelles ils ont en général beaucoup de reffemblanccs. 
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* LE R J LE DE TERRE 

S 

ou DE GENÊT, 
vulgairement r o i D e s cailles. 

Première efpèce. 

D A N s les prairies humides , dès que l’herbe eft haute &: jufqu’au 
temps de la récolte , il fort des endroits les plus touffus de fher- 
bage, une voix rauque ou plutôt un cri bref, aigre & kc,crek 


* Vbyei les planches enluminées , n.° 750. 

f aj En Grec, Ofruyopiiifn-y en Latin moderne , rallus ; en Italien , re de quagUe ; en 
Anglois , daker-hen , land - rail ; en Ecoflbis , corn - crek ; en Allemand , jehryek , fehrye , 
wachtel kœnig ; en Siléfien , fchnercker ; en Suédois , korn knarren ; 8 c dans TUpland , aengf- 
naerpa ; en Polonois , chrofeiel, derkac\ , kafper ; en Danois , skov-Jnarreÿ en Norwégien , akerrire, 
ager- hone. 

Râle rouge ou de genêt. Belon , Nat. des Oifeaux page 214 j avec une mauvaife figure; 
la même , Portraits d’oijèaux , page 49 , b. Nota. Le meme Belon , dans fies obfervations , 
page 19 , fe méprend en appliquant au râle noir , qui eft le râle d’eau , le nom de roi des 
cailles , qui n appartient qu’au râle de genêt. — Ortygometra Gefner , j 4 vi. page 360 ; & 
Icon. Avi. page 71 , mauvaife figure. — Aldrovande , tome II ^ page 174. — Willughby, 

Ornithol. page 122. — Ray , Synopf. page 58 , n.° a , 8. — Jonfton , Avi. page 48. 

Schwenckfeld , Avi. Silef. page 313. — Sibbaid, Scot. illujîr. part. II j lib. iii , page 16. 

Moehring, Avi. Gen. 85 , Charleton , Exercit. page 83 , n.° 14. Onomayt. page 75 , n.® 

14. — Ortygometra Aldrovandi , Gefneri j cenchramus Plinii ;coturnix magna, rex coturnicum, 
rallus terrejîris. Rzaczynski , Auclaar. Hijl. nat. Polon. page 400. — Ortygometra tota rufa , 
plerumque in genlftis degens. Barrère , Ornithol. claf. iii, Gen. 35 , Sp. — Ortygometra 
alis rufo-ferrugineis. Linnæus, Fauna Suecica , n.® 162. — Crex. Gefner , Avi. page 362. — 
Aldrovande , tome III, page 428. — Charleton, Exercit, page ni , n.° 3. Onoma\t. 
page 106 , n.° 3. — Rallus terrejîris. Klein, Avi. page 102, n.° i. — Rallus alis rafo-ferru- ' 
gineis. Linnæus, Syfi. nat. ed- X , Gen. 83, Sp. I. — Rallus , Crex , alis rufo-ferrugineis. 
Muller J Zoolog. Danic. n." 218. — Rallus , Brunnich. Ornithol. boréal, n.® 1 92. — Roi ou 

mère des cailles. Albin , tome I , page 27, avec une figure mal coloriée, planche 32.- The 

land n« 7 . Brit. Zoolog. page 131. — Rallus pennis in medio nigricantibus ; ad margines grijeo- 
rufefeentibus fupernè vejhtus , infernè- albo-rufefeens ; genis , coilo inferiore & peclore dilutè cine- 
reis; lateribus rufis , albo tranfverfim Jlriatis ; reclricibus in medio nigricantibus , ad margines 
grljeo-rufejcentibus .... Rallus genifiarum , five ortygometra. Le râle de gênet ou roi des cailles. 
Briflbn , Ornithol. tome V , page 159, 


DES Râles. 6i 

crek crek , afîez femblable au bruit que Ton exciteroit en paffant 
& appuyant fortement îe doigt fur les dents d’un gros- peigne ; 
& lorfqu’on s’avance vers cette voix , elle s’éloigne & on l’entend 
venir de cinquante pas plus loin; c’efl; le râle de terre qui jette 
ce cri, qu’on prendroit pour le croaffement d’un reptile fbj- 
cet oifeau fuit rarement au vol , mais prefque toujours en mar- 
chant avec vîtelTe & pallant à travers le plus toulFu des herbes , 
il y lailFe une trace remarquable. On commence à l’entendre vers 
le 1 0 ou le 12 de mai, dans le meme temps que les cailles, qu’il 
femble accompagner en tout temps, car il arrive & repart avec 
elles fcj'^ cette circonftance jointe à ce que le râle Sc les cailles 
habitent également les prairies , qu’il y vit feul , & qu’il eft 
beaucoup moins commun Sc un peu plus gros que la caille, a 
fait imaginer qu’il fe mettoit à la tête de leurs bandes , comme 
chef ou conduéfeur de leur voyage c’eft ce qui lui a fait 

donner le nom de Roi des Cailles ; mais il diffère de ces oifeaux 
par les caraélères de conformation , qui tous lui font communs 
avec les autres râles, & en général avec les oifeaux de marais (ej, 
comme Ariflote l’a fort bien remarqué (fj. La plus grande ref- 
femblance que ce râle ait avec la caille, eft; dans le plumage, 
qui néanmoins eft plus brun & plus doré ; le fauve domine fur 
les ailes ; le noirâtre & le roufsâtre forment les couleurs du corps ; 


(b ) Vax infïar coaxantîum ranarum, fed fuhtd'ior & acutïor , ha Ht rubetram ajjère.res , niji 
unico Jpiritu pluries ingeminaret. Longolius , apud Gejherum. 

( c) Longolius , ihid. 

(d) Cum coturnices abeunt , ducihus lingulacâ , oto & ortygometra prqfictjcuntur ; atque etiam 
cynchramo à quo revocantur noclu. Ariftot. Hijl, animal, lib. VIII , cap. xu. 

( e) Cornmuniter jfid perperam , cum. coturnicibus confunditur 3 nihii cum coturnice commune 
habens. Klein. 

(f J Ortygometra formé perinde ac lacujlres ans, lib. VIII, cap. xu. 

lome IX, 


Q 
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eîles font tracées fur ïes flancs, par lignes tranfverfaîes, & toutes 
font plus pâles dans k femelle qui eft aufli un peu moins grofTe 
que le mâle. 

C’eft encore par l’extenfion gratuite d’une analogie mal fondée 
que l’on a fuppofé au râle de terre une fécondité auffi grande 
que celle de la caille ; des obfervations multipliées nous ont 
appris qu’il ne pond guère que huit à dix œufs , & non pas 
dix-huit & vingt ; en effet, avec une multiplication aufîi grande 
que celle qu’on lui fuppofe, fon efpèce feroit nécelTairement plus 
nombreufe qu’elle ne l’eft en individus , d’autant que fon nid 
fourré dans l’épailleur des herbes eft difficile à trouver : ce nid 
fait négligemment avec un peu de moufte ou d’herbe sèche, eft 
ordinairement placé dans une petite fofte du gazon ; les œufs , 
plus gros que ceux de la caille, font tachetés de marques rou- 
geâtres plus larges; les petits courent dès qu’ils font éclos, en 
fuivant leur mère , & ils ne quittent la prairie que quand ils font 
forcés de fuir devant la faulx qui rafe leur domicile. Les couvées 
tardives font enlevées par k main du faucheur; tous les autres 
fe jettent alors dans les champs de blé noir , dans les avoines & 
dans les friches couvertes de genêts, où on les trouve en été, 
ce qui les a fait nommer râles de genêt : quelques-uns retournent 
dans les près en regain à la fin de cette meme faifon. 

Lorfque le chien rencontre un raie , on peut le reconnoître à 
k vivacité de fa quête, au nombre de faux arrêts, à l’opiniâtreté 
avec laquelle l’oifeau tient & fe lailîe quelquefois ferrer de ft 
près, qu’il fe fait prendre; fouvent il s’arrête dans fa fuite, & fe 
blotit de forte que le chien emporté par fon ardeur, palfe par- 
deftus & perd fa trace; le râle , dit -on, profite de cet inftant 
d’erreur de l’ennemi pour revenir fur fa voie & donner le change; 
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iî ne part qu’à îa dernière extrémité , & s’éïeve afTez haut avant 
de fiîer* il vole pefamment & ne va jamais loin; on en voit 
ordinairement la remife, mais c’eft inutilement qu’on va la cher- 
cher, car l’oifeau a déjà piété plus de cent pas, lorfque le ChalTeur 
y arrive ; il fait donc fuppléer par la rapidité de fa marche f g) 
à la lenteur de fon vol; aulTi fe fert-il beaucoup plus de fes pieds 
que de fes ailes , & toujours couvert fous les herbes , il exécute 
à la courfe tous fes petits voyages de fes croifières multipliées dans 
les prés dc les champs ; mais quand arrive le temps du grand 
voyage, il trouve, comme la caille, des forces inconnues, pour 
fournir au mouvement de fa longue traverfée (hj’^ il prend fon 
elTor la nuit , de fécondé d’un vent propice , il fe porte dans nos 
provinces méridionales, d’où il tente le palFage de la Méditer- 
ranée. Plufieurs périment fans doute dans cette première traite 
ainlî que dans la fécondé pour le retour, ou Ion a remarqué que 
ces oifeaux font moins nombreux qu’à leur départ 

Au refte, on ne voit le râle de terre dans nos provinces méri- 
dionales que dans ce temps du palTage ; il ne niche pas en Pro- 
vence (i de quand Belon dit qu’il eft rare en Candie, quoiqu’il 
foit aulTi commun en Grèce qu’en Italie j cela indique feule- 
ment que cet oifeau ne s’y trouve guère que dans les faifons de 


( g) Albin tombe ici dans une étrange méprile -, on appelle , dit- il , cet oifeau rallus ou grallus, 
parce qu’il marche doucement. 

(h) 'ie demandai aux Tartares , comment cet oifeau , ne pouvant voler , fe retiroit en 
hiver -, ils me dirent tous que les Tartares & les Affaijiens favoient bien qu’il ne pouvoit , 
par lui-même, pafler dans un autre pays, mais que lorfque les grues fc retirent en automne, 
chacune prend un râle fur fon dos «Se le porte en un pays plus chaud. Gmelin. Voyage en Sibé- 
rie , tome II , page 

(i ) Mémoires communiqués par M. le marquis de Pîolenc. 

(k ) Obfcrvations , page 19. 


54 Histoire Naturelle 

fes paiïages au printemps & en automne (IJ. Du refie, les 
voyages du râle s’étendent plus loin vers ïc Nord que vers le 
Midi, & malgré îa pefanteur de fon voî, il parvient en Polo- 
gne m J, en Suède n enDanemarck & jufqu’cnNorwège{^ o 
il efl rare en Angleterre, où l’on prétend qu’il ne fe trouve que 
dans quelques estons (p J j quoiqu’il foit alTez commun en 
Irlande (qj. Ses migrations femblent fuivre en Afie le meme 
ordre qu’en Europe. Au Kamtfchatka comme en Europe , le 
mois de mai efl également celui de l’arrivée de ces oifeaux ; ce 
mois s’appelle tava koatch , môis des râles j tava efl le nom de 
l’oifeau. 

Les circonflances qui prefTent le râle d’aller nicher dans les 
terres du Nord , font autant la nécelTité des fubfiflances , que 
l’agrément des lieux frais qu’il cherche de préférence ; car quoiqu’il 
mange des graines , fur-tout celles de genêt, de treffle, de grémil, 
& qu’il s’engraifTe en cage de millet & de grain f rj ; cependant 
les infeéles , les limaçons , les vermiiïèaux font , non-feulement 
fes alimens de choix, mais une nourriture de nécefTité pour fes 
petits, & il ne peut la trouver en abondance que dans les lieux 
ombragés & les terres humides fjj'-, cependant , lorfqu’il efl 


J Un paflâge d’AIdrovande infinue que hors ces temps j il eft prefqüe inconnu dans cette 
dernière contrée : oh raritatem ejus in agris noflris , an pulverator fit ignoramus. Avi. tome II , 
page 74. 

(m) Rzaczynski. 

( n) Frequent ijjima Vpfallce. Fauna Suecica. 

(o) Muller j Brunnich. 

( P ) Turner dit n’en avoir pas vu ni entendu ailleurs qu’en Northumhrîe •, mais le doéteur 
Tancrède Robinfon, afllire qu’on en trouve aufli dans la partie feptentrionale de la Grande-r 
Bretagne , & Sibbald le compte parmi les oifeaux d’Ecofle. 

( q ) Williighby , Ray. 

(rJ Aldrovande. 
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adulte , tout aliment paraît lui profiter également , car il a 
beaucoup de graifTej&fa chair efl: exquife; on lui tend, comme 
à la caille , un filet , où on Tattire par î’imitation de fon cri , 
crek crek crek en frottant rudement une lame de couteau fur un 

os denteîé 

La plupart des noms qui ont été donnés au râle dans les 
diverfes Langues , ont été formés des fons imitatifs de cri fingu- 
ïier ^ ^ refTembîance que Turner & quelques 

autres Naturaîiftes , ont cru le reconnoître dans îe crdx des 
Anciens ; mais quoique ce nom de crex convienne parfaitement 
au râïe , comme fon imitatif de fon cri , il paroît que les Anciens 
l’ont appliqué à d’autres oifeaux. Philé donne au crex une épithète 
qui défigne que fon vol eft pefant & difficile fxj, ce qui con- 
vient en effet à notre raie ^ Ariftophane le fait venir de Lybie r 
Ariflote dit qu’il eft querelleur, ce qui pourroit encore lui avoir 
été attribué par analogie avec la caille \ mais il ajoute que le ci ex 
cherche à détruire la nichee du merle ( y J ^ qui ne convient 

plus au râle, qui n’a rien de commun avec les oifeaux des 
forets. Le crex d’Hérodote eft encore moins un râle , puifqu’il 
îe compare en grandeur a l’ibis qui eft dix fois plus grand f \J, 
Au refte , l’avocette & la farcelle ont quelquefois un cri de crex 
crex • & l’oifeau à qui Belon entendit répéter ce cri au bord du 
î^il, eft, fuivant fa notice, une efpèce de barge; ainfi, le fon 


ffj Willughby , .Schweiiclvfeld , Linnæus. 

) Longolius, apud Gefner. 

(u ) Schryck J'chnerck , korn-kmcrr , corn-crdj & notre mot même de râle. Voyei la nomen- 
clature. 

(X ) 

Lib. IX, cap. I. 

l’article de l’Ibis. 

ïome IX, 


R 
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que repréfente le mot crex appartenant à pîufieurs efpèces diffé- 
rentes, ne fufïit pas pour défîgner îe râle ni aucun de ces diffé- 
rens oifeaux en particulier. 


♦ LE RÂLE B EAU, (a) 

Seconde efpèce. 

Le Râle d’eau court îe long des eaux ftagnantes aufïi vite 
que îe râle de terre dans les champs ; iî fe tient de meme 


* Vbyei les planches enluminées , n° 749. 

{a J En Anglois , water rail; & par quelques-uns Wcorf & Irook - ou\ell ; çn Allemand, 
fchwarti wajjèr heunls , aejeh-heunlin ; Gefner lui donne quelque part le nom de fanuthounle , 
poule d’eau de foie , à caufe de Ton plumage doux & moelleux comme la foie ; à Venile 
pn l’appelle for^ane ou por\ana , nom qui fe donne également aux poules d’eau •, en Danois , 
vagtcl-kongi ; en Norwégien , band-rire , firand-fnarre , yan-honti yand-vagtd , aux îles Ferroë , 
jord-koene. 

Râle noir. Beîon , Nat. des Oifeaux , page 1 1 2 , avec une figure répétée ; Portraits d‘oi‘ 
féaux y page 49, fl, avec la faiiffe dénomination de roi à mire des cailles. — Gallinaginis 
vel gai linulæ genus nomine ignoto, qitod Jametkounle romino. Geiher , dvi. page 517. 
Gailinulæ aquathœjpecies de novo adjeâa. Idem , ibid. page 515. Gaïlinula ferica. Idem « 
Icon. Avi. page lOI. — Gaïlinula feu gallinago ferica diâa. Aldrovande , Avi. tome III, 
page 470. — Ortygometra Bellonii. Idem , idid. pag. 45 J. — Palla arg’.orum Ù gallorum ex 
gallinularum genere. Idem, ibid. — Rallus aquaticus Aldrovandi. Willughby, Ornithol. pao-e 
234.— Ray, Synopf Avi. page î 13 , n.° a, 2 -, & 190 , n.° 12. — Klein , page 1 13, 

n.° 2. — Gaïlinula ferica Gefneri ^ Aldrovandi. Willughby , Ornithol, page 234. Ray , 

Synopf Avi. page IJ3 , n.° a , 2 ; Sc 190 , n.** Klein , Avi. page 103, ni'» 2. — * 

Gallmula ferica Gefteri, Aldrovandi. Wdlüghhy y 235 — Ray, Synopf 114 ,' n.“ 
^. — Glareola fèxta , item feptima. Schwenckfeld , Avi. Sikf ptigc 283. — Klein, Avi. page 
lOl , n. 3 ‘ Gallinago cinerea , Glareola feptima Schwenckfldii. Rzaczynski Au 3 uar. Hif. 
nat. Polon. page 381. — Ortygometra Juhtus allefcens , tergore fulvo , maculis cafaneis. 
Barrere , Ornithol. claf. in , Gen. 35, Sp. 2. — Gaïlinula ferica, Charleton , Onomat^t 

page 107 , n.“ 4. — Gaïlinula holojérica. Idem , Exerc t. page 112 , n‘‘’4. Gaïlinula 

chioropus , rarior fpecies. Marfigl. Danub. tome V , page 68, avec une mauvaife figure, tah. 
il. — Rallus alis gri/èls fufco mdculatis , hypoconiriïs albo-maculatis , roffro luteo, RalluS 
aquaticus.Vvnoxo'Sy Syff. n.tt. ed. X, Gen. 83 , Sp. 2 . -~Un\kx , Zoolo<r^ Danic. n.” 210 
Brunnich. Ornithol. boréal. n.° 193. _ Râle d'eau. Albin, tome I , page 67 ; & pl. yy.— 

Rallus permis inmedio nigneantibus ^ ad marginesfufco-rufe fente olivaceisfupernèvefitusyinfernà 
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toujours caché dans ïes grandes herbes & les joncs fhj/il n’en 
fort que pour traverfer les eaux à k nage & meme à la courfe, 
car on le voit fouvent courir légèrement fur les larges feuilles 
du nénuphar , qui couvrent les eaux dormantes fait de 

■petites routes à travers les grandes herbes ; on y tend des lacets ; 
& on le prend d’autant plus aifément ( d J ^ qu’il revient conftam- 
ment à fon gîte & par le meme chemin. Autrefois on en faifoit 
le vol à l’épervier ou au faucon dans cette petite chafTe, 

le plus difficile étoit de faire partir l’oifeau de fon fort ; il s’y 
tient avec autant d’opiniâtreté que le râle de terre dans le fien ; 
il donne la meme peine au chalTeur , la meme impatience au 
chien, devant lequel il fuit avec rufe, & ne prend fon vol que 
le plus tard qu’il peut ; il eft de la grollèur à-peu-près du râle 
de terre; mais il a le bec plus long, rougeâtre près de la tête; 
il a les pieds d’un rouge-obfcur. Ray dit que quelques individus 
les ont jaunes, & que cette différence vient peut-être de celle 
du fexe. Le ventre & les flancs font rayés tranfverfalement de 
bandelettes blanchâtres , fur un fond noirâtre ; difpofition de 
couleurs commune à tous les râles ; la gorge , la poitrine, l’efto- 
mac, font dans celui-ci d’un beau gris ardoifé : le manteau eft: 
dun roux-brun olivâtre. 

On voit des raies d’eau autour des fources chaudes pendant 


cincfsus ^ peirnis in itno vcntte apicc dilutè jiilvo mn^ginatis ^ lateribus nigricantibus folho tranf— 
verfim Jlrious; reclricibus nigricantibus, utrimque fujco rufijcmte-olivaceo fimbriatis . . . Rallus 
aquaticus. BriÜbn , Ornithol. tome V , page 151. 

(b ) it L’on a donné le premier lieu de bien courir au rafle j tellement que difant , courir 
comme un rafle, fignifie courir bien vite. >j Bdon, 

(c) Klein. 

( d) M Les pay (ans facliant qu’il fe miiKe par-dedans les bayes , le long des ruiflêaux , obfervent 
la marche pour y tendre j par ainfl le prennent (ouvent au lacet, u Jielotu 
( e) Belon , Geflier. 
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la plus grande partie de ï’hiver , cependant iïs ont , comme îes 
râîes de terre, un temps de migration marqué. li en paffe à 
Malte au printemps & en automne (JJ M. le vicomte de 
Querlioënt en a vu à cinquante îieues des côtes de Portugal , 
îe 17 avril; ces râîes d’eau étoient lî fatigués, qu’ils fe iaifToient 
prendre à la main (gj'^ M. Gmelin en a trouvé dans les terres 
arrofées par îe Don Selon les appelle râhs noirs, & dit que 
ce font oifeaux connus en toutes contrées , dont Fefpèce eft plus 
nombreufe que celle du râle de terre , qu’il nomme râle rouge. 

Au refte, la chair du râle d’eau eft moins délicate que celle 
du râle de terre, elle a même un goût de marécage, à-peu-près 
pareil à celui de la poule d’eau. 


^ LA MARQUETTE, (i) 

Troijième e/pèce. 

La Marquette eft un petit râle d’eau, qui n’eft pas plus 
gros qu’une alouette; tout le fond de fon plumage eft d’un brun- 
olivâtre tacheté & nué de blanchâtre , dont le luftre , fur cette 
teinte fombre , le fait paroître comme émaillé, ôc c’eft ce qui l’a 


Cf ) Note communiquée par M. Defmazy. 

Cg) ccje tentai , dit M. de Querhocnt , d’en élever quelques-uns ; ils tè portèrent à 
émerveille d’abord \ mais , après quinze Jours de captivité , leurs longues jambes fe paraly- 
sèrent , & ils ne pouvoient plus fe traîner que fur les genoux ; ils périrent enfnrte. » Nota. 
Gefner dit en avoir long - temps nourri un , & l’avoir trouvé un oifeau chagrin & que- 
relleur. 

(h) Voyage en Sibérie , tome 1 1 , page 1 1 5. 

* Voye\ les planches enluminées, yjl. 

(i) On l’appelle girardine en Picardie, & dans le Milanois , g/rard/na ; en quelques endroits ; 
de la France , cocouan , fuivant M. Bridbn •, dans le Boulonois , poi\ana ,* * en Alface , winkerndl ^ 
félon Gefner. 
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fait appeler râh perlé ; Frifch Ta nommé poule d'eau perlée , 
dénomination impropre, car la marouette n"eft point une pouîc 
d’eau , mais un râïe. Elle paroît dans la meme faifon que ie 
grand râïe d’eau ; elle fe tient fur les étangs marécageux ; elle fe 
cache Sc niche dans ies rofeaux : fon nid en forme de gondole , 
eft compofé de joncs qu’eiïe fait entrelacer, & pour ainfi dire^ 
amarrer par un des bouts à une tige de rofeau , de manière que 
îe petit bateau ou berceau flottant peut s’élever & s’abaifTer avec 
Teau fans en être emporté ; la ponte eft de fept ou huit œufs ; 
ïes petits en naiftant font tout noirs ; leur éducation eft courte , 
car dès qu’ils fontécîos ils courent, nagent, plongent, & bientôt 
fe féparent, chacun va vivre feul, aucun ne fe recherche, Sc cet 
inftinôt folitaire Sc fauvage prévaut meme dans ïe temps des 
amours ; car à l’exception des inftans de l’approche néceflaire , 
le mâle fe tient écarté de fa femelle, fans prendre auprès d elle 
aucun des tendres foins des oifeaux amoureux , fans l’amufer , 
ni l’égayer par le chant, fans relTentir ni goûter ces doux plaifirs 
qui retracent Sc rappellent ceux de la jouiftance; triftes êtres qui 
ne favent pas refpirer près de l’objet aimé ; amours encore plus 
triftes, puifqu’elles n’ont pour but qu’une infipide fécondité. 

Avec ces mœurs fauvages Sc ce naturel ftupide, la marouette 
ne paroît guère fufceptible d’éducation , ni même faite pour 
s apprivoifer ; nous en avons cependant élevé une, elle a vécu 
durant tout un été avec de la mie de pain Sc du chenevis; 
lorfqu’elle étoit feule, elle fe tenoit conftamment dans une grande 
jatte pleine d’eau ; mais dès qu’on entroit dans le cabinet où elle 
étoit renfermée , elle couroit fe cacher dans un petit coin obfcur , 
fans qu’on l’ait jamais entendu crier ni murmurer j cependant 
lorfqu’elle eft en liberté , elle fait retentir une voix aigre Sc 
Terne IX. S 
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perçante , afTez fembîabîe au cri d’un petit oifeau de proie ; & 
quoique ces oifeaux 'n’aient aucun attrait pour îa fociété , on 
obferve néanmoins que l’un n’a pas plutôt crié qu’un autre lui 
répond, & que bientôt ce cri eft répété par tous ies autres du 
canton. 

La marouette, comme tous les râles, tient fi fort devant îes 
chiens, que fouvent ïe chafTeur peut îa faiîîr avec îa main ou 
î’abattre avec un bâton ; s’iî fe trouve un buiîîon dans fa fuite , 
eîîe y monte, Sc du haut de fon afiîe regarde paîïer îes chiens 
en défaut ; cette habitude îui eîî: commune avec îe râîe d’eau ; 
eîîe plonge, nage & meme nage entre deux eaux îorfqu’iî s’agit 
de fe dérober à î’ennemi. 

Ces oifeaux difparoiîlent dans îe fort de î’hiver , mais ils 
reviennent de très -bonne heure au printemps, & dès îe mois 
de février; iîsfont communs dans quelques provinces de France 
ôc d’Itaîie ; on îes connoît en Picardie fous îe nom de girardine, 
C’eft un gibier déîicat & recherché , ceux fur-tout que î’on prend 
en Piémont, dans îes rifières, font très-gras & d’un goût exquis. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

DE L'ANCIEN CO NTIN ENT 
Qui ont rapport aux Râles. 

* LE T IKLI N 

A 

OU RALE DES PHILIPPINES, (u) 

Première efpèce. 

On donne aüx Phiîippines le nom de TikUuy à des oifeaux 
du genre des râles ; & nous en connoiflbns quatre différentes 
efpèces fous ce meme nom & dans ce meme climat. Celle -ci 
eft remarquable par ïa netteté & fagréabîe oppofition des cou- 
îeurs ; une pîaque grife couvre îe devant du cou; une autre 
plaque d’un roux -marron en couvre le deflus & la tête; une 
ligne blanche furmonte l’œil & forme un long fourcil, tout le 
deffous du corps eft comme émaillé de petites lignes tranfver- 
fales , alternativement noires & blanches en feftons ; îe manteau 
eft brun , nué de roufsâtre & parfemé de petites gouttes blanches 
fur les épaules & au bord des ailes, dont les pennes font mélan- 
gées de noir , de blanc & de marron ; ce tikiin eft un peu plus 
grand que notre râle d’eau. 

* Voyei les planches enluminées , n.° 774. 

(a J Rallus pennis in medio nigricantibus , ad marglnes grifeo • rufefcentihus fupernè vejiitus ' 
infernè fufco & grifeo tranjverfim ftriatus j tœnid/upra oculos albidâ , per oculos cajlaneo-fitfcd * 
collo inferiore grijeo-rufefiente , grifeo- fujco tranfverfimfriato ; rectricibus in medio nigricantibus 
ad margines grifio-rufefcentibus , lateribus interiùs Jpadkeo maeul. tis .... Rallus Philippenfts 
BrilTon, tome V, page 165. 
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* LE TlKLIN BRUN, (b) 

Seconde efpèce. 

Le plumage de cet oifeau eft d’un brun-fombre uniforme, 
6c feulement lavé fur la gorge 6c la poitrine d’une teinte de 
pourpre vineux, 6c coupé fous la queue par un peu de noir 6c 
de bîanc fur les couvertures inférieures. Ce tiklin eft aufïi petit 
que la marouette. 


LE TlKLIN RAYÉ, (c) 

Troifième efpèce. 

Celui-ci eH: de ïa meme taille que ïe précédent; îe fond de 
fon pïumage eft d’un brun -fauve, traverfé 6c comme ouvragé 
de lignes blanches ; le deftlis de la tête 6c du cou eft d’un brun- 
marron ; l’eftomac , ïa poitrine 6c ïe cou font d’un gris-olivâtre ; 
6c ïa gorge eft d’un bîanc -roufsâtre. 


^ Voyeii les planches enluminées , n.° 

(b) Kailüs fupernè fufcus y infernè fufco-vinaceus , gatture diîutlore ; îmo ventre grïfco-fnfco ; 
reclricibus caudæ inferioribus n/gris y albo tranfierjîm Jlriatis ,* reclricibus fufcis .... Rallus Philip- 
penfis fu feus. ^nSon, Ornithol. tome V, pag. 173. 

(c) Rallus fupernè fiifco-nigricans ,pennis maculis tranfierfs albidis uttimque notatïs , infernè 
eînereo-olivaceus ; coUi fuperioris parte fupremâ caftaneâ; gutture albo- rufef cent e; imo ventre late- 
r 'tbus & reclricibus fufeo nigricantibus y albido tranfverfm friatis . . . Rallus Philippenfis friatus, 
Briffon, Ornithol. tome V , pag 167, 
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LE TIKLIN A COLLIER, (d) 

Quatrième ejpèce. 

Celui-ci eft un peu pîus gros que notre râle de genêt; il a îe 
manteau d’un brun teint d’oïivâtre-fombre; îes joues & ïa gorge 
font de codeur de fuie; un trait bîanc part de i’angîe du bec, 
paffe fous l’œil & s’étend en arrière ; le devant du cou , îa 
poitrine , le ventre , font d’un brun - noirâtre , rayé de lignes 
Hanches; une bande d’un beau marron, ïarge d’un doigt, forme 
comme un demi-collier au-deffus de îa poitrine. 


(d) Rallus fupernè fufcus , ad olivacmm ohfcurum inclinans , infernè fuUginoJhs , albo tranf 
vsrjtm Jlriatus; tœniâ infra oculos candi dd ; fafciâ Jupra peclus tranfverfd caftaneâj reclricibus 
fufcis jOris exterioribus ad olivaceurn ohfcurum VCTS^ntibus .... Rallus PhiUppenfis torç[uatus. 
BrilTon , Ornithol. tome V , page 170. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

DU NOUVEAU CONTINENT 

Qui ont rappoif aux PiAles. 

* LE RALE A LONG BEC. 

Première e/hèce. 

Les espèces de raies font plus diverliliées Sc peut-erre plus 
nombreufes dans les terres noyées (Sc marécageufes du nouveau 
continent , que dans les contrées plus sèches de l’ancien. On 
verra par la defcription particulière de ces cfpèces, qu’il y en a 
deux bien plus petites que îes autres, & que celle-ci eft au 
contraire plus grande qu’aucune de nos efpèces européennes j îe 
bec de ce grand raie eft aufll plus long , meme à proportion que 
ceîui des autres raies j fon plumage eft gris, un peu roufsâtre 
fur le devant du corps, & mêlé de noirâtre ou de brun fur îe 
dos <Sc les ailes; le ventre eft rayé de bandelettes tranfverfaîes 
blanches ôc noires, comme dans la plupart des autres râles. On 
trouve à la Guyane deux efpeces ou du moins deux variétés de 
ces raies à long bec, qui diffèrent beaucoup par la grofîèur, les 
uns étant de la taille de la barge, Sc îes autres , tel que ceîui 

de la planche 84 ^ , n’étant qu’un peu plus gros que notre râîe 
d’eau. 


* Voyei les planches enluminées, n° 849. 
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^ LE K 1 0 LO. 

Seconde efpèce. 

O ES T par ce nom que les naturels deîa Guyane expriment îe 
cri ou piaulement de ce rMe ; il le fait entendre le foir , à la 
meme heure que les tinamous , c’ed-à-dire , à fix heures , qui eft 
l’indant du coucher du foleil dans le climat équinoxial. Les 
kiolos fe réclament par ce cri pour fe rallier avant la nuit, car 
tout le jour ils fe tiennent feuls , fourrés dans les halîicrs humides \ 
ils y font leur nid entre les petites branches balTes des builTons , 
6c ce nid eft compofé d’une feule forte d’herbe rougeâtre; il eft 
relevé en petite voûte , de manière que la pluie ne peut y péné- 
trer. Ce râle eft un peu plus petit que la marouette ; il a le 
devant du corps 6c le fommet de la tête d’un beau roux , 6c le 
manteau lavé de vert - olivâtre , fur un fond brun. Les jSS 
6c 753 de nos planches enluminées , ne repréfentent que le même 
oifeau , qui ne diftcre que par le fexe ou l’âge- 11 nous paroît 
aufti que le râle de Penfilvanie , donné par Edwards, eft le même 
que celui- ci a J. 


* Voyei les planches enluminées, n.° 368 , fous le nom de JîJle de Cayenne ; & n.° 755, 
fous la dénomination de Râle à ventre roux de Cayenne. 

(a) The American water rail. Edwards, Clan, page 144, pl. 279. — Rallus fupernè nigri- 
cans marginibus pennarum rufefcentibus , infernè obfcurè fulvus ; genis cinereis ; tœnlâ utrimque 
Jiipra oculos , Jommo peclore & marginibus alarum candidis ; maculé in alis cajlaneâ ; laterilms & 
imo ventre faturatè fufcis albo tranfierftm (Irions ; reclricibus nigricantibus rufe fiente terminatis ... 
Rùllus Penfilyanicus. Briffon , Supplément , page 138. 
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^ LE RALE TACHETÉ 

DE Cayenne, 

Troifième efpèce. 

Ce beau Râle, qui efi: aufli un des plus grands, a l’aiîed’un 
brun -roux; le refte du plumage cft tacheté, moucheté, hieré de 
blanc fur un fond d’un beau noir. II fe trouve à la Guyane 
comme les précédens. 


LE RALE DE VIRGINIE. (^) 

Qiiatrième efpèce. 

Cet oiseau, qui eft de la groITeur de la caille , a plus de 
rapport avec îe roi des cailles ou râle de genêt , qu’avec les râles 
deau . il paroit quon îe trouve dans l’étendue de l’Amérique 
feptentrionale , jufqu’à la baie d’Hudfon fcj ^ quoique Cate/by 
dife ne l’avoir vu qu’en Virginie; il dit que fon plumage eft tout 
brun, & il ajoute que ces oifeaux deviennent fi gras en automne 
qu’ils ne peuvent échapper aux Sauvages qui en prennent un' 

Voyei les planches enluminées ^ n.° 775. 

(b) The American rail , or/àree. Catelhy, Carolin. tome I , page & pî. 70. Ral/ùs 

terreflris Americanus. Klein , Avi. page 103 , n.°A~RAlus Carolinus.Unnxns , Syp. nat. 
ed. X , Gen. 83, Sp. ’i.— Rallus fupernè fujcus , infernè fufco-rufefcens ; reBricibus fufcls.... 
llallus Vzrgcnianus. Mon, OrnithoL tome V , page 175. iVota. L’on doit rapporter m force 
de Cate% , loifeau donne par Edwards, fous Ja dénomination de Unie American water-hen 

pag. & pl. 14+ , comme ce Naturalifte lobferve lui-mcme , & non pas en faire , avec M. Briübni 
une efpcce de poule Sultane. , ’ 

(c) Voye\ Edwards, page & planche 144. 

grand 
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grand nombre en îes ïafTant à la courfe , & qu’iîs font aufïi 
recherchés à îa Virginie que les oifeaux de rz\ le font à la Caro- 
line & Tortolan en Europe. 


LE RALE B I P I- B I D I. fdj 

Cinquièmt efpèce, 

B iDi" BiDi eft le cri 6c le nom de ce petit râle à la Jamaïque 5 
il n’eft guère plus gros qu’une fauvette; fa tête eft toute noire’; 
le deiïus du cou, le dos, le ventre, la queue 6c les ailes, font 
d un brun qui eft varié de raies tranfverfaîes blanchâtres fur le 
dos, le croupion 6c le ventre; les plumes de Paile 6c celles de 
la queue, font femées de gouttes blanches; le devant du cou 6c 
i’eftomac, font d’un cendré -bleuâtre. 


* LE PETIT RALE DE CAYENNE. 

Sixième efbèce. 

C jr 

E JOLI PETIT OISEAU n’eft pas plus gros qu’une fauvette; 
il a le devant du cou 6c la poitrine d’un blanc légèrement teint 
de fauve 6c de jaunâtre ; les flancs 6c la queue font rayés tranf- 
verfalement de blanc 6c de noir ; le fond des plumes du manteau 
eft noir, varié fur le dos de taches 6c de lignes blanches, avec 

(d) The leafl water-hen. Edwards , Glan. page 142 , planche 278. - Rallus fupernè 
fujco-rufejcens , tœnas nigricantihus tranfierfim variegatus ; infernê obfcur'e fufcus , dnereo- 
a O tranjverjîm firiatus ; capite & gutiure nigris ; collo inferiore & peciore cinereo-cœmlefcen- 
tibus ; chsmacüisalbis rotnndisafperfis; rec 7 rkibas fupernè fujco-rufefcentibus , nign^^ tranf- 

verfim flriaUs , maculis roiundis albis infgnitis. Rallus Jamdicenfis. BrilToii , Ornithol 

uppleraent, page 140. 

* royei les planches enluminées, n° 847. 
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des franges roufsâtres. C’eft le plus petit des oifeaux de ce genre, 
qui ell allez nombreux en efpèces. 

Du relie, ce genre du râle paroît encore plus répandu que 
varié : la Nature a produit ou porté de ces oifeaux fur les terres 
les plus lointaines. M. Cook en a vu au détroit de Magellan fej'^ 
il en a trouvé dans différentes îles de l’hémifphère aullral , à 
Anamocka ffj, à Tanna fgj, à. file Norfolk les îles de 
la Société ont aulli deux efpèces de râles , un petit râle noir 
tacheté f pooà-née ), & un petit râle aux yeux rouges (' mai-ho J. 
Et il paroît que les deux acolins de Fernandez, qu’il appelle des 
cailles d eau fij^ font des raies, dont ï’efpece ell propre au grand 
lac de Mexique J fur quoi nous avons déjà remarqué Jj qu’il 
faut fe garder de confondre ces acolins ou râles de Fernandez, 
avec les colins du meme Naturalille , qui font des oifeaux que 
l’on doit rapporter aux perdrix. 


( e) Second Voyage, tome I F , page zg. 

(f) Idem, tome III, page 22 . 

(g) Second Voyage de Cook, tome III , page 184. 

(h ) Ibidem, 341. 

(i) Hifi. AvL noy. Hifp. cap. X , page 16. Acolin , feu aquatica coturnix, Sturno magni- 

tudine par inferna corporis candida , laterihus fulvo macalatis ; fuperiora fulva , maculis 

nigricantibus candidijque lineis quatuor permis ambienlihus , dijtincia. Et cap, CXXXl page 42 
Acolin altéra. 

( k) Tome II, page 482 de cette Hiftoire des Oifeaux. 
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* LE C A U RÂ LE 


ou PETIT P A ON DES ROSES. 

A. LE CONSIDÉRER, par îa fornle du bec & des pieds, cet 
oifeau feroit un râle , mais fa queue eft beaucoup plus longue 
que celle d aucun oifeau de cette famille ^ pour exptimer én 
meme temps cette différence & ces rapports , il a été nommé 
cdiirâle ( raie à queue ) dans nos planches enluminées ; nous lui 
conferverons ce nom plutôt que celui de petit paon des rofes 
qu on lui donne à Cayenne ; fon plumage eft à îa vérité riche en 
couleurs, quoiqu’elles foient toutes fombres & pour en 

donner une idée, on ne peut mieux le comparer qu’aux ailes de 
ces beaux papillons phalènes, où le noir, le brun, le loux, le 
fauve & le gris -blanc, entre -mêlés en ondes, en zones ^ en 
zigzags , forment de toutes ces teintes un enfemble moelleux & 
doux. Tel eft le plumage du caurâie, particulièrement fur les 
ailes & la queue; la tête eft coiffée de noir, avec de longues 
lignes blanches deffus & deftbus l’œil ; le bec eft exadement un 
bœ de râle, excepté qu’il eft d’une dimenfion un peu plus longue ^ 
comme toutes celles de cet oifeau, dont la tête, le cou & le 
corps font plus aîongés que dans le râle ; lù queue , longue de 
cinq pouces, dépalFe l’aile pliée de deux; fon pied eft gros & 
haut de vingt -fix lignes, & la partie nue de la jambe l’eft de 



* Voyei les planches enluminées, n.° 782. 


( a) On imagineroit peut-être 
maniéré d'étaler ou de foutenir la 


quelque rapport de cet oifeau au paon , cTu moins dans fa 
queue i mais on nous alüire qu’il ne la relève point.. 


So Histoire Nj tu rel l e,Slc. 


dix j le rudiment de membrane entre le doigt extérieur Sc celui 
du milieu, efl: pîus étendu & pîus marqué que dans le râîe. La 


longueur totale , depuis îa pointe du bec qui a vingt-fept lignes 
jurqu’à celle de la queue , eft de quinze pouces. 

Cet oifeau n’a point encore été décrit, de n’efl: connu que 
depuis peu de temps ; on le trouve , mais affez rarement , dans 
l’intérieur des terres de la Guyane , en remontant ies rivières , 


dont il habite les bords ; il vit foïitaire 3c fait entendre un fiffle- 


ment lent 3c plaintif, qu’on imite pour le faire approcher. 



8i 



^ LA POULE BEAU. \a) 


La Nature paffe par nuances de la forme du râîe à celle 
de ïa poule d’eau qui a de meme ie corps comprimé par îes 
côtés , le bec d’une figure femblable , mais plus accourci , & 
pîus approchant par-îà du bec des gallinacées; îa poule d’eau 
a aufTi le front dénué de plumes & recouvert d’une membrane 
épaifTe ; caraéfèrcs dont certaines efpèces de râles préfentent îes 
veftiges (h J; elle voîe aufli les pieds pendans; enfin eîîe a îes 
doigts aîongés comme îe râîe, mais garnis dans toute îeur îon- 
gueur d’un bord membraneux; nuance par îaqueîîe fe marque 
le pafTage des oifeaux flflipèdes , dont îes doigts font nus & 
réparés aux oifeaux paîmipèdes qui îes ont garnis & joints par 


* Voyei les planches enluminées , n° 877, 

(a) En Anglois , water - hen , more - hen ; en Allemand > rohtblafchen ; en Polonois , 
l^okoska. 

Gallinuîa chloropos major. Aldrovande, Avi, tome III, page 449. — Jondon , Avi. page 
109. — Willughby , Ornithol. page 233. — Ray, Synop/. Avi. page 113 , n,° a, i ^ & 
190, n.° 15. — Rzaczynski , Aacluar. WJÎ. Nat. Polon. page 371, — Sihfaald. Scot. illujir. 
part. II, lib. m, page 19. — Sloane, Jamaïc. page 320, n.° 15. — Gallinuîa chloropus. 
Charleton , Exercit. page II2 , n.° 1. Onoma'^t. page 107 , n.° i. — Fulica major puUa, 
fronte cerd coccineâ ohlongo quadratâ glahrâ j obduâo j membranâ digitorum ar.gijlijjimd' 
BrownCjWür. hift. of Jamaïc. page 479. — Fulica. fronte calvd , corpore nigro, digitis fimpU^ 

cibus Lhloropus. Linnrus , Syjl. nat. ed. X , Gen. 82 ^ Sp. 2. — Fulica chloropus , fronte 

fulva , armillis rubris , pedibus fimplicihus ^ corpore nigricante. Muller, Zoolog. Dan. n.° 217. 
— Poule d eau ou fulica chloropos. Feuillée , Journal d’ohjèrv. phyfiq. ( édit. 1725 ) page 
393. — Grande poule d’eau ou de marais. Albin , tome II, page 46, avec une figure mal 
coloriée du mile , planche 72 ; & tome lll , planche 91 , une figure auffi maiivaife de la 
femelle, fous le nom de poule de marais. — Gallinuîa fupernè fufco-olivacea, infer nè Jaturatè 
cinerea , margimbus pennarum albis ; membranâ in Jÿncipite fituratè rubrâ ; capite collo 6’ pcclore 
nigricantihus , margmibus alarum candidis; reclricihus Jaturatè fufeis , cruribus tcenlâ rubrâ cir- 
cumdatis . . . • Gallinuîa. Brillon, Ornithol. tome VI, page 3. 

(b) In rallo calvities feu lobus carneus in fronte admodum exiÿius ^ & vix obfefvàbilis, 
Willughby. 
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une membrane tendue de Tun à î’autre doigt ; palTage dont nous 
avons déjà vu Tébauche dans la plupart des oifeaux de rivage 
qui ont ce rudiment de membrane tantôt entre ïes trois doigts, 
& tantôt entre deux feulement, l’extérieur & celui du milieu. 

Les habitudes de îa pouie d’eau répondent à fa conformation; 
elle va à l’eau plus que le râle , fans cependant y nager beau- 
coup , fl ce n’efl: pour traverfer d’un bord à l’autre ; cachée durant 
îa plus grande partie du jour dans les rofeaux ou fous les racines 
des aulnes, des faules & des ofiers, ce n’efl que fur le foir qu’on 
îa voit fe promener fur l’eau ; elle fréquente moins les marécages 
& ïes marais que les rivières & les étangs; fon nid, pofé tout 
au bord de l’eau , efl conflruit d’un afTez gros amas de débris de 
rofeaux & de joncs entrelacés ; la mère quitte fon nid tous les 
foirs , & couvre fes œufs auparavant avec des brins de joncs & 
d’herbes : dès que les petits font éclos, ils courent comme ceux 
du râle , & fuivent de meme leur mère qui les mène à l’eau ; 
c’efl à cette faculté naturelle que fe rapporte fans doute le foin 
de prévoyance que le père & la mère montrent, en plaçant leur 
nid toujours très -près des eaux. Au refie, la mère conduit & 
cache fi bien fa petite Emilie, qu’il efl très - difficile de la lui 
enlever (cj, pendant le très -petit temps qu’elle la foigne; car 
bientôt ces jeunes oifeaux devenus afTez forts pour fe' pourvoir 
d cuX'memes , îaiflent à leur mere fécondé le temps de produire 
& d’élever une famille cadette, & meme Ton afTure qu’il y a fou- 
vent trois pontes dans un 2x\(d), 

Les poules d’eau quittent en oélobre les pays froids & les 

(c) «Les poules dcau cachent fi bien leurs petits, que je n’en ai jamais vu , quoique j’aie 
beaucoup chaflë au marais dans toutes les faifous. » l^otc de M. Hébert. 

( d) Willughby. 
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montagnes (t)^^ pafTent tout Thiver dans nos provinces tem- 
pérées, où on les trouve près des fources & fur îes eaux vives 
qui ne gèîent pas (f ) ; ainfi, ia pouk d’eau n’eft pas précifément 
un oifeau de pafTage, puifqu’on ïa voit toute l’année dans diffé- 
rentes contrées , &: que tous fes voyages paroiffent fe borner des 
montagnes à la plaine, & de la plaine aux montagnes. 

Quoique peu voyageufe & par -tout affez peu nombreufe , 
la poule d’eau paroît avoir été placée par la Nature dans la 
plupart des régions connues , & même dans les plus éloignées. 
M. Cook en a trouvé à l’île Norfolk f g J Sl à la nouvelle 
Zélande {hj M. Adanfon dans une île du Sénégal 
M. Gmelin dans la plaine de Mangafea en Sibérie , près du 
Jénifca fkj, OÙ il dit qu’elles font en très-grand nombre ; elles 
ne font pas moins communes dans les Antilles , à la Guade- 
loupe Jamaïque , & à Hk à^Aves , quoiqu’il n’y 

ait point d’eau douce dans cette dernière île ; on en voit auffi 
beaucoup en Canada (n) : & pour l’Europe la pouk d’eau fe 


(e ) Obfervations faites dans les Vofges Lorraines , par M. Lottinger. 

(f) Obfervations faites en Brie , par M. Hébert, 

(g) Second Voyage , tome HI, page 341. 

(h) «tLes poules d’can ou de bois de la nouvelle Zélande, font de Telpèce du rfile , & b 
douces & fi peu fauvages, qu’elles reftoient devant nous & nous regardoient, jufquà ce qifon« 
les tuât à coups de bâton. Elles reffemblent beaucoup aux poules ordinaires de nos baffes- << 
cours , dont elles ont la groffeur -, la plupart font de couleur nbire-fâle & d’un brun-foncé , & t< 
très-bonne en pâté & en fricaffée. Quoique ces poules foicnt affez nombreufes là ( à la baie et 
Dusky), je n’en ai jamais vu ailleurs qu’une-, c’eft peut-être que ne pouvant voler , elles babi- e< 
tent les bords des bois , & fe nourriffent de ce que la mer répand fur la grève. » Cook , fécond 
Voyage, tome I , page 209. 

( i ) Voyage au Sénégal , page 169. 

(k) Voyage en Sibérie , tome II, page 56. 

(l) Dutertre , tome II j page 277. 

(m) Sloane , Browne. 

fn J Hilloire générale des Voyages , tome X V, page 227. 
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trouve en Angleterre, en Écoffe f o J, tn Pruffe fpj, en SuilTe, 
en Aîlemagne & dans îa plupart de nos provinces de France. 
II ell vrai que nous ne fommes pas alTurés que toutes celles 
qu’indiquent les Voyageurs , foient de la meme efpèce que la 
nôtre. M. le Page du Pratz dit exprelTément qu’à la Louifiane 
elle efl: la meme qu’en France f q J, ôc ïl paroît encore que îa 
poule d’eau décrite par le P. Feuillée à Ule Saint-Thomas , n’en 
efl: pas différente rj ; d’ailleurs nous en diftinguons trois efpèces 
ou variétés , que l’on alTure ne fe pas mêler , quoique vivant 
enfemble fur les memes eaux, fans compter quelques autres 
efpèces rapportées par les Nomenclateurs, au genre de la poule 
Sultane, Sc qui nous paroilFent appartenir de plus près à celui 
de la poule d’eau, & quelques autres encore dont nous n’avons 
que l’indication ou des notices imparfaites. 

Les trois races ou efpèces reconnues dans nos contrées, peu- 
vent fe diftinguer par la grandeur j l’efpèce moyenne efl; la plus 
commune, celle de la grande & celle de la petite poule d’eau, 
dont Belon a parlé fous le nom de poulette d’ eau , font un peu 
plus rares. La poule d’eau moyenne approche de la grofleur d’un 
poulet de fix mois , fa longueur du bec à la queue efl; d’un pied, 
& du bec aux ongles de quatorze à quinze pouces ; fon bec efl: 
jaune à la pointe & rouge à la bafe; la plaque membraneufe du 
front efl aulTi de cette dernière couleur , ainli que le bas de la 
jambe au-delFus du genou ; les pieds font verdâtres ; tout le 


(o) Rzaczynski, Aucluar. page 371. 

( p) Gefner. 

(q) Hiftoire de la Louifiane, tome II , page II7. 
(rJ Journal d'obfervations ( édit, 1725 , ) page 393. 
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plumage eft d’une couleur fombre gris-de-fer , nué de blanc fous 
le corps, & gris-brun verdâtre en-deflus*, une ligne blanche 
borde l’aile ; la queue en fe relevant laifTe voir du blanc aux 
plumes latérales de fes couvertures inférieures; du refte, tout 
le plumage eft épais, ferré & garni de duvet. Dans la femelle 
qui eft un peu plus petite que le mâle , les couleurs font plus 
claires , les ondes blanches du ventre font plus fenftbles , & la 
gorge eft blanche ; la plaque frontale , dans les jeunes, eft cou- 
verte d’un duvet plus femblable à des poils qu à des plumes. 
Une jeune poule d’eau que nous avons ouverte , avoit dans fon 
eftomac des débris de petits poiflbns & d herbes aquatiques 
mêlées de graviers ; le gefter etoit fort épais &. mufculeux, comme 
celui de la poule domeftique ; l’os du Jlernum nous a paru beau- 
coup plus petit qu’il ne heft generalement dans les oifeaux, & 
ft cette différence ne tenoit pas à lage, cette obfervation pour 
roit confirmer en partie l’aftertion de Belon , qui dit que le 
Jiernum, aufti-bien que Vifchion de la poule d’eau, eft de forme 
différente de celle de ces memes os dans les autres oifeaux. 
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LA POULETTE D’EAU. {a) 

Ce nom diminutif, donné par Belon, ne doit pas faire ima- 
giner que cette poule d’eau foit confidérabïement plus petite que 
la précédente; il y a peu de différence, mais on obferve que 
dans les memes îieux , les deux efpèces fe tiennent conftamment 
réparées fans fe mêler; leurs couleurs font à-peu-près les mêmes ; 
Belon trouve feuîement à ceïîe - ci une teinte bleuâtre fur La 
poitrine, & il remarque qu’eîle a la paupière blanche; il ajoute 
que fa chair efl très- tendre, & que les os font minces & fragiles. 
Nous avons eu une de ces poulettes d’eau, elle ne vécut que 
depuis le 22 novembre jufqu’au lo décembre; à la vérité fans 
autre aliment que de l’eau ; on la tenoit enfermée dans un petit 
réduit qui ne droit de jour que par deux carreaux percés à la 
porte; tous les matins, aux premiers rayons du jour, elle s’élan- 
çoit contre ces vitres à plufieurs reprifes différentes ; le refte du 
temps elle fe cachoit le plus qu’elle pouvoit, tenant la tête baffe; 
fl on la prenoit à la main, elle donnoit des coups de bec, mais 
ils étoient fans force. Dans cette dure prifon on ne lui entendit 


(a) Poulette deau. Selon , Nat. des Oifeaux , page 21 1 , avec une mauvaife figure répé- 
tée , Portraits d’ oifeaux , page 48 , ^ , fous le titre de poulette d’eau , ou bien râle grand. 

— Rallus Italorum. Gelner , Avi. page 392 , avec une trcs-inauvaife figure -, la même , Icon. 
Avi. page 90. — Aldrovande , Avi. tome III , page 98. — Jonfton , Avi. pag. 99. — Char- 
Icton , Exercit. page 107, n.° 2. Onomat\. page loi , n.® 2. — Gallinula alia chloropus ÿ 
fuUccB Jtmilis Bellomi. Aldrovande , tome III , page 496 , avec la figure prife de Selon. 

— Willughby , Ornithol. pag. 234. — Gallinula fuperne fuj'co-olivacea j infernè cinerea , 
marginibus pennatum albis ^ membranâ in Jyncipite flavo- olivaced ; collo inferiore Jàturatà 
cinereo j ad olivaceuin vergente ; marginibus alarum candidis ; recliicibus decem interme- 
diis fitfco olivaceis ^ utrimque extimâ candidâ, Gallinula minor. WAon , Ornithol. tome VI, 
page 6. 
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pas jeter un feul cri. Ces oifeaux font en générai très-fiîencieux ; 
on a même dit qu’ils étoient muets , cependant ïorfqu’iîs font en 
liberté iîs font entendre un petit fon réitéré briy bri, bri. 


LA P O R Z A N E 

ou LA GRANDE P OU LE D'EAU. (b) 

Cette Poule d’eau doit être commune en Italie aux envi- 
rons de Boîogne , puifque les Oifeleurs de cette contrée lui ont 
donné un nom vulgaire f poi\ana J ; elle eft plus grande dans 
toutes fes dimen fions que notre poule d’eau commune. Sa lon- 
gueur du bec à îa queue, eft de près d’un pied & demi; elle a 
îe delTus du bec jaunâtre & ïa pointe noirâtre; îe cou & îa tête 
font aufti noirâtres; îe manteau eft d’un brun -marron; îe refte 
du pîumage revient à ceîui de îa poule d’eau commune, avec 
iaqueîle on nous aîTure que ceîle-ci fe rencontre queîquefois fur 
nos étangs; îes couîeurs de la femelle font plus pâles que celles 
du mâle. \ 

(b ) Gallinula chloropos altéra j Bononiœ por^ana dicta. Aldrovande , Avi. tome III j 
page 449 " Jonfton , Avi. pag- 109. Willughby , Ornithol. page 233. — Ray, Synop/l 
Avi. page II 4 j n.° 3. — Klein, Avi. page 103 , n.° 2. — Rzaczynski , Aucluar. Hijl. nat. 
Polon. page 371. — Gallinula jupernè cajlanea j infernè , obfiarè cinerea , marginibus pennarunt 
albis ï rne/nbranâ in Jyncipite flavicante ; capite Ù collo nigricantibus ; imo ventre alho ; reclri- 
cihus decem interrnedils cajianeis , utrimque extiind candidâ .... Gallinula major. Brilfon , OrniE 
tome VI , page 9. 
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coup plus petite, puifque, fuivant Wilïugbby, elle eft moindre 
que le râle , 6c fon bec eft très -court. A en juger par fes différens 
noms , elle doit être fort connue dans le Miîanois fé) : on la 
trouve aufti en Allemagne, fuivant Gefner; ce Naturalifte n’en 
dit rien autre chofe, finon qu’elle aies pieds gris, le bec .partie 
rougeâtre & partie noir , le manteau brun-roux , 6c le deftbus 
du corps blanc. 

(c) Grinetta , mediolani gillerdine j poliopus gallinula minor Aldrovandi. WiOugliby , 
Ornithol. pag. 235. — Poliopus. Aldrovandc , / 4 vi. tom. III , pag. 465. — Ray, SynopJ. Avi. 
pag. ii4> n.° 5. — Gefiier , Icon. pag. 104. — Gallinulcs ajuaiicce tertiwn genus ^ quod 
deffyt nominatur vulgo j à nobis poliopus. Idem , Avi, pag. 50^5 avec une très - mauvaifè 
figure , copiée par les précédens. — Petite pouie d^cau. Albin, tome II, pag. 47, figure mal 
coloriée , pl. 73. — Porphyrio fîipernè permis in rnedto aigris , ad marguies jordidè rufis , olbo 
fimbriatis , veflitus , infernè rufefcens , lateribus fufio & alho tranfverfîm ftriatis ; calvitio in 
fronte croceo ; tœniâ utrimque , Jupra oculos cinerso albâ ; gutture cinereo cœrulejcente ; collo 
inferiore & pecîore , macidis nigris a/perfls ,• marginibus alarum candidis 3 reclricibus fufco nigrï- 
cantibus , rufo adurnbratis , Unis intermediis albo utritnque firnbriatis. . j .. Porphyrio nœvius. 
Brillon, Ornithol. tome V , page 538. 

(d) Aldrovande. 

( e) k. Milan , dit Aldrovande , on l’appelle grugnetta ; à Mantoue , por^ana ; h Boulo- 
gne , porcellana 3 ailleurs , girardella columba , tome III , page 465 j à Florence , tordo gelfemmo , 
ielon Villughby. 
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la s M I R R I N g. {f) 

Ce nom, que Gefner penfe avoir été donné par onomatopée ou 
imitation de cri , eft en Allemagne celui d’un oifeau qui paroît 
appartenir au genre de la poule d’eau. Rzaczynski en le comp- 
tant parmi les efpèces naturelles à la Pologne , dit qu’il fe tient 
fur les rivières , & niche dans les halliers qui les bordent ; il 
ajoute que la célérité avec laquelle il court, lui a fait quelquefois 
donner le nom de trochilus\ & ailleurs ( auU:. pag. j8o ) , il le 
décrit dans les memes termes que Gefner; et le fond de tout Ton 
plumage, dit-il, eft roux; les petites plumes de l’aile font d’un et 
rouge de brique ; la tête , le tour des yeux & le ventre font tt 
blancs ; les grandes pennes de l’aile font noires ; des taches de te 
cette même couleur parfement le cou , le dos , les ailes ëc la te 
queue ; les pieds 6c la bafe du bec font jaunâtres. ’’ 


Gallinulœ aqmticæ quartum genus , fehmirring diclum , nobis ochropus magnus. Gefner , 
Avi. page 507 j avec une très-mauvaife figure -, la luême , ïcon. page 103. — Aldrovande , 
tome III, page 461. — Jonfton, Avi. page iio. — Willughby , pag. 236. — Ray , Synopg 
page ii5,n.° 6. — Glareola tertia. Schwenckfeld , Avi. Silef. page 281. — Klein, Avi. 
page loi , n.° 2. — GalUnula aquatica ornithqlogis y Polo/iis kokaj^ka U'odna. Rzaczynski j 
Hijl. nat. Polon. page 281. Idem , Aacluar. pag. 380. — Porphyrio Jiipernè rufui y maculis 
jiigricantibus varias y infernè albus ; calvitio in fronte pallidè flavo , palpebris croceis, pennis bajtm 

roflri ambientibus , & genis candi dis ; reclrlcibus rufis , nrgricante maculatis Porphyrio rufus. 

Brifîbn , Ornilhol. tome V , page 5 34. 
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LA GL O UT. (g) 

Cet oiseau eft une poule d’eau fuivantGefner, il dit qu’elle 
fait entendre une voix aigue <Sc haute comme le fon d’un fifre; 
eïle efl; brune , avec un peu de blanc à ïa pointe des ailes ; 
elle a du blanc autour des yeux, au cou, à la poitrine & au: 
ventre ; les pieds font verdâtres & le bec eft noir. 


(g) Gallinulœ aquaticœ fecundum genus ^ qiiod glutte nommant quafi glottidem. Gefner , 
Avu page 505 , avec une mauvaife figure , répétée , page 105 , fous le nom de gloitis. Aldro- 
vande, Avu tome III, page 452 . — Jonfton , page \\ 0 . —Porphyrio fupernè fufcus ^ infernè 
albus; calvitio in fronts viridi-flavicante ; genis candidis; rsciricibus fujcis .... Porphyrio fufcusi 
Brifi'on, Ornithol. tome V, page 531. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport à la Poule d’eau. 

* la grande PO ULE D’EAU 

DE Cayenne. 

L’oiseau ainfi nommé dans nos planches enluminées paroît 
s’approcher du héron par la longueur du cou, & s’éloigner 
encore de la poule d’eau par la longueur du bec ; néanmoins il 
lui relTemble par le refte de fa conformation. C’eft la plus grande 
des poules d’eau ; elle a dix- huit pouces de longueur : le cou & 
la tête, la queue, le bas -ventre & les cuifTes font dun gris- 
brun j le manteau eft d’un olivâtre fombre j leftomac & les 
pennes des ailes font d’un roux ardent &. rougeâtre j ces oifeaux 
font très - communs dans les marais de la Guyane , 6c l’on en 
voit jufque dans les foliés de la ville de Cayenne j ils vivent de 
petits poilTons 6c d’infeâes aquatiques ; les jeunes ont le plumage 
tout gris, 6c ils ne prennent du rouge qu’à la mue. 


LE M I T TE K. 


Les relations du Groenland, nous parlent fous ce nom 
d’un oifeau qu’elles indiquent en meme temps comme une 
poule d'eau ; mais qui pourroit aulli-bien être quelque efpèce de 


* Voyei l^s planches enliuninéeSj n.° 352.. 
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plongeon ou de grèbe. Le mâle a le dos & ie cou bîanc ; le 
ventre noir , & la tête tirant fur îe violet; les pïunies de la femelle 
font d’un jaune mêlé & bordé de noir, de manière à paroître 
grifes de loin. Ces oifeaux font fort nombreux dans ie Groëniand, 
principalement en hiver ; on les voit, dès le matin , voler en 
troupes des baies vers les îles , où iis vont fe repaître de coquil- 
lages , & ie foir iis reviennent à ieurs retraites dans ies baies pour 
y palTer ia nuit ; iis fuivent en voiant ies détours de ia côte , & 
les finuofités des détroits entre ies îies ; rarement iis voient fur 
terre , à moins que ia force du vent , fur-tout quand ii fouffle du 
^ nord , ne ies obiige à fe tenir fous i’abri des terres ; c’eft aiors 
que ies chaiîeurs ies tirent de queique pointe avancée dans ia 
mer, d’où i’on va en canot pécher ceux qui font tués, car ies 
bleiTés vont à fond & ne reparoilTent guère fhj. 


LE Kl N GA L1 K. 

Les mêmes relations nomment encore poule d’eau cet 
oifeau de Groëniand ; ii eft pius grand que îe canard , & remar- 
quabie par une protubérance denteiée qui iui croît fur le bec 
entre ies narines , & qui eft d’un jaune orangé ; îe maie eft tout 
noir , excepté quÙi a ies ailes blanches , & ie dos marqueté de 
blanc ; ia femeiie n’eft que brune. 

Ce font-ià tous ies oifeaux étrangers que nous croyons devoir 
rapporter au genre de ia pouie d eau, car ii ne nous paroît pas que 
les oifeaux nommés par Dampier poules glouffamesj foient de ia 


( h) Hiftoire générale des Voyages , tome XIX, page 44. 
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famille de la poule d’eau, d’autant plus qu’il femble les afïimiler 
lui - meme aux crabiers , 6c à d’autres oifeaux du genre des 
hérons f i ). Et de meme la belle poule d’eau de Buenos - ayres 
du P. Feuillée , n’efl: pas une vraie poule d’eau , puifqu'elle a les 
pieds comme U canard enfin , la petite poule d’eau de Bar- 

barie water-hen a ailes tacbetees, du do6teur Shaw^ ejl 
moins groffe qiÉun pluvier y nous paroît appartenir plutôt à la 
famille du râle, qu’à celle de la poule d’eau proprement dite fl J, 

( i) Les poules glouflàntes reflemblent beaucoup aux chajfeurs ou mangeurs d’écreviJPes ; 
mars elles n ont pas les Jambes tout-à-fait fi longues •, elles fe tiennent toujours dans des lieux 
humides & marécageux , quoiqu'elles aient le pied de la même figure que les oifeaux de 
terre •, elles gloufiênt d’ordinaire comme nos poules qui ont des petits , & c’eft pour cela 
que nos Anglois les appellent pou/es gloujfantes. Il y en a quantité dans la baie de Cam- 

peche J & ailleurs dans les Indes occidentales les chalfeurs d’écrevifles , les poules 

gloujfantes & les goldens , pour la figure & la couleur , reflemblent à nos hérons d’Angle- 
terre, mais ils font plus petits. Dampier. Voyages autour du monde y Rouen, 1715 > tome IV , 
page 67. 

(k) Obfervations , tome I, page 255. 

(IJ Shaw, Travels , page 255. 
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^ LE J A C A N A. {a) 

Première efpèce. 

Le jACANAdes Brafiîiens, dit Maregrave, doit être mis avec 
les pouîes d’eau auxquelles il reffemble par le naturel , les habi- 
tudes , la forme du corps raccourci , la figure du bec & la peti- 
telTe de la tête ; néanmoins il nous paroît que le jacana diffère 
elfentieHement des poules d’eau par des caraélères finguliers Sc 
même uniques , qui le féparent & le diftinguent de tous les 
autres oifeaux ; il porte des éperons aux épaules & des lambeaux 
de membranes fur le devant de la tête; il a les doigts & les 
ongles excelTivement grands ; le doigt de derrière ell d’ailleurs 
aulTi long que celui du milieu en devant ; tous les ongles font 
droits, ronds, effilés comme des ftilets ou des aiguilles ; c’eft 
apparemment de cette forme particulière de fes ongles incififs & 
poignans , qu’on a donné au jacana le nom de chirurgien Çb J, 
L’efpèce en cfl commune fur tous les marais du Brefil; & nous 
fommes affurés qu’elle fe trouve également à la Guyane & à 


* Voye^^ les planches enluminées, n.^ 322. 

(a) Jacana quarta fpecies. Maregrave , Hifi. nat. Brafil. page 191. — Avis cornuta. Nie- 
remberg, page li/Sf. — Y ohaalcuachili 3 feu caput chilLi nociurnum. Fernandez , Hift. nov. 
Hifp. page 50 j cap. 81. — Ray , Synopf. Avh pag. 178, n.° 5. — Jonfton , pag. 126. — 
Gallinula Brafilienfis quarta Maregravii. ’WilIughby , Ornuhot. page 237. — Ray, Synopf, 
pag. Il , n.° II. — Anfer Chilenfis , feu caput nociurnum. Charleton , Exccit. page 119, 
n.° I. Onotnayt. page I15 , n.° i. — La jacana. Edwards, Glan. pi. 557. — Jacana fuperne 
caftaneo-purpurea , infernè ex nigro ad violaceum inclinans , fyncipite membranâ bipardta rubro- 
aurantiâ obduclo ; capite , gutture & collo ex nigro ad violaceum vergentibus ; remigibus viridi- 
olivaceisAn extremitate fufco marginatis ; reclricibus biais intermediis fufeis , cafaneo-pnrpureo 
mixtis, lateralibus cafaneo-purpureis, omnibus apice nigro-violacds .... Jacana arrnata fufea. Le 
chirurgien brun. Brifl'on, Ornithol. tom. IV, pag. 125. 

(b ) C’eft fous ce nom quils font connus à Saint-Domingue. 
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Saint - Domingue ; on peut aufli préfumer qu’elle exifte dans 
toutes les régions & les différentes îles de l’Amérique , entre les 
tropiques & jufqu’à la nouvelle Efpagne ; quoique Fernandez 
ne paroiffe en parler que fur des relations & non d’après fes 
propres connoiffances , puifqu’il fait venir ces oifeaux des côtes 
du Nord, tandis qu’ils font naturels aux terres du Midi. 

Nous connoifTons quatre ou cinq jacanas , qui ne diffèrent que 
par les couleurs , leur grandeur étant la meme. La première 
efpèce donnée par Fernandez, eft la quatrième de Marcgrave ; 
la tête , le cou & le devant du corps de cet oifeau , font d’un 
noir teint de violet ; les grandes pennes de l’aile font verdâtres ; 
le refte du manteau eft d’un beau marron pourpré ou mordoré; 
chaque aile eft armée d’un éperon pointu qui fort de l’épaule, 
& dont la forme eft exactement femblable à celle de ces epines 
ou crochets dont eft garnie la raie bouclee; de la racine du bec 
naît une membrane qui fe couche fur le front , fe divife en trois 
lambeaux , Cc laifle encore tomber un barbillon de chaque cote ; 
le bec eft droit , un peu renflé vers le bout , & d’un beau 
jaune-jonquille, comme les éperons; la queue eft très- courte, 
Ce ce caractère , ainfi que ceux de la forme du bec , de la queue, 
des doigts Ce de la hauteur des jambes , dont la moitié eft denuee 
de plumes , conviennent également à toutes les efpeces de ce 
genre. Marcgrave paroît exagérer leur taille en la comparant à 
celle du pigeon; car les jacanas n’ont pas le corps plus gros que 
la caille , mais feulement porté fur des jambes bien plus hautes ; 
leur cou eft auffi plus long Ce leur tête eft petite ; ils font tou- 
jours fort maigres Ce cependant l’on dit que leur chair eft 
mangeable. 


(c) Marcgrave. 
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Le jacana de cette première efpèce eft: afTez commun à Saint- 
Domingue, d’où il nous a été envoyé fous le nom de chevalier 
mordoré armé, par M. Lefebvre Desh ayes. « Ces oifeaux, dit-iî, 
55 vont ordinairement par couples , & lorfque quelque accident 
î5 les répare, on les entend fe rappeler par un cri de réclame; ils 
55 font très-fauvages , & le chalTeur ne peut les approcher qu’en 
55 ufant de rufes, en fe couvrant de feuillage, ou fe coulant derrière 
55 les builîôns, les rofeaux. Ondes voit régulièrement à Saint- 
55 Domingue durant ou après les pluies des mois de mai ou de 
55 novembre; néanmoins il en paroît quelques-uns après toutes 
55 les fortes pluies qui font déborder les eaux , ce qui fait croire 
55 que les lieux où ces oifeaux fe tiennent habituellement, ne font 
55 pas éloignés : du relie , on ne les trouve pas hors des lagons , 
55 des marais ou des bords des étangs & des ruilTeaux, 

55 Le vol de ces oifeaux eft peu élevé , mais alTez rapide ; ils 
55 jettent en partant un cri aigu & glapiftant qui s’entend de loin , 
55 & qui paroît avoir quelque rapport à celui de l’effraie ; aulîî 
55 les volailles dans les balle-cours s’y méprennent & s’épouvan- 
55 tent à ce cri, comme à celui d’un oifeau de proie, quoique le 
55 jacana foit fort éloigné de ce genre; il fembleroit que la Nature 
55 en ait voulu faire un oifeau belliqueux , à la manière dont elle 
55 a eu foin de l’armer ; néanmoins on ne connoît pas l’ennemi 
contre lequel il peut exercer fes armes. 55 

Ce rapport, avec les vanneaux armés, qui font des oifeaux 
querelleurs & criards, joint à celui de la conformation du bec, 
paroît avoir porté quelques Naturaliftes à réunir avec eux les 
jacanas fous un même genre fdj'^ mais la figure de leur corps 


& 


( d) M. Adanfon. Vo^e-^ Supplément de l’Encyclopédie , article Aguafeca. 
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& de îeur tête îes en éloigne & les rapprocher oit de celui de la 
poule d’eau fi la conformation de leurs pieds ne les en féparoit 
encore ; & cette conformation des pieds eft en effet fi fingulicre , 
qu’elle ne fe trouve dans aucun autre oifeau : on doit donc 
regarder les jacanas comme formant un genre particulier , & qui 
paroît propre au nouveau continent. Leur féjour fur les eaux & 
îeur conformation, indiquent a fiez qu’ils vivent & fe nourrifîent 
de la meme manière que les autres oifeaux de rivage; & quoique 
Fernandez dife qu’ils ne fréquentent que des eaux Talées des 
bords de la mer, il paroît, félon ce que nous venons de rapporter, 
qu’ils fe trouvent également dans l’intérieur des terres , fur les 
étangs d’eau douce. 


LE JACANA NOIR, (e) 

Seconde e/pèce. 

Toute la tête, le cou, le dos & la queue de ce jacana, font 
noirs; le haut des ailes & leurs pointes, font de couleur brune ; 
le refte eft vert , & le deffous du corps eft brun ; les éperons de 
de l’aile font jaunes , ainfi que le bec , de la racine duquel s’élève 
fur le front une membrane rougeâtre. Maregrave nous donne 
cette efpèce comme naturelle au Brefd, 

(ej Jacanœ ténia /pecies.- Maregrave , Hijî. nat. Brafîl. page 191 — Jonflon , Avi. page 
131 . — Gallinula BrafiUenfis tertia Maregravii. Wülughby , Ornlthol -çage — Ray, 
Synopji Avi. page 115 , 11 .° 10. — Jacana fupernè nigra , infernè fujea ; capite anteriore mem~ 
branâ rufà obduclo ; remigibus viridibus j apice fufeis ; reûricibus nïgris; alis armatis . . . Jficana 
armata nigra. Le chirurgien noir. Brifîbn , OrnithoL tome V , page 124, 
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LE J AC AN A VERT, (f) 

Troifième efpèce, 

jMARCGRAVE îouc k bcauté de cet oifeau dont iî a fait fa 
première efpece de ce genre ; iï a îe dos , les aiîes Sc lé ventre 
teints de vert fur un fond noir j Sc i’on voit fur îe cou briller 
de beaux reflets gorge de pigeon ; îa tête efl: coiffée d’une mem- 
brane d’un bleu de tur^uoife ; îe bec Sc les ongles qui font d’un 
rouge de vermillon dans leur première moitié , font jaunes à la 
pointe. L analogie nous perfuade que cette efpèce eft armée 
comme les autres , quoique Marcgrave ne le dife pas. 


■ LE 'JACANA-PÉCA.\g) 

(Quatrième efpèce. 

Les Brasiuens donnent à cet oifeau îe nom d'agua-pecaca ; 
nous l’appelons jacana -péca , pour réunir fon nom générique à 


(f)Jacana Br afiüenfibus , prima; belgis water-hen. Marcgrave, Hijl. nat. BraC nace loo 
avec une mauvade figure. _ W.. Pifon , E>fl. r^at. page 90 . avec la figfire fflZl 

^ ’ "■ capU, am,rior. 

me^rmit dilate mgcd abduSo ; capite, mllo & ptélore fplendidé vialaceo colore variomibus; 
tecînabus caudœ infenonbus alhis ; rtclricihus nigro-viridantibus. . . .Jacana. Brifibn, Ornhhol 
tome V , page 121. 

e s) Jacaax alla Jptcïes Brafilknjîbus agaapecaca dicta. Marcgrave j Uip. nat. Braf. page 
igi. — Jonfton, page ijo. — Gallinula Brafilienfis agaapecaca diaa."N'i!m^<by ^ Omit 

œZai‘NZW"°Z nàoor', alùcrara, ali] 

Hem , Ormthol. eUf i . . , Ge„ 34 , Sp. 5. - Jacana nigro-nridam ; alis ad fufeum vtrgenli- 
cniion, 0 /-/ 2 ;//io/. tome V, page 123. ^ 
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fa dénomination fpécifique & pour îe diftingiier des autres’ 
jacanas; fes traits font cependant peu différens de ceux de l’efpèce 
précédente; t‘il a, dit Marcgravc , des couleurs pîus foibîes & 
îes ailes plus brunes ; chaque aiîe eft armée d’un éperon , dont « 
l’oifeau fe fert pour fa défenfe ; mais fa tête n’a point de coifFe ci 
membraneufe. ” Le nom de porphyrion , fous lequel Barrère a 
donné ce jacana , femble indiquer qu’il a îes pieds rouges. Le 
même Auteur dit que Befpèce en eft commune à îa Guyane , 
ou les Indiens l’appellent kapoiia , 6c nous préfumons que c’eft 
à cet oifeau que doit fe rapporter îa note fuivante de M. de îa 
Borde, cc La petite efpèce de poule d’eau ou chirurgien aux aiîes 
armees, eft, dit-il, très-commune à la Guyane; elle habite les ce 
étangs d’eau douce & les mares ; on trouve ordinairement ces et 
oifeaux par paires , mais quelquefois aufti on en voit jufqu’à et 
vingt ou trente enfemble. 11 y en a toujours en été dans îes et 
folTés de la ville de Cayenne ; 6c , dans le temps des pluies , ils ce 
viennent meme jufque dans les places de la nouvelle ville; ils et 
fe gîtent dans les joncs, 6c entrent dans l’eau jufqu’au milieu et 
de la jambe ; ils vivent de petits poifîbns & d’infedles aqua- et 
tiques.» Au refte, il paroît qu’il y a dans la Guyane, comme 
au Brefil, plufieurs efpèces ou variétés de ces oifeaux, 6c qu’on 
les connoit fous des noms différens. M. Aubîet nous a donné 
une notice y dans laquelle il dit que l’oifeau chirurgien eft afîèz 
commun à la Guyane dans les mares , les bafîins 6c petits lacs 
des favanes ; qu’il fe pofe fur les larges feuilles d’une plante 
aquatique, appelée vulgairement volet f nymphéa J; 6c que les 
naturels ont donné à cet oifeau le nom de kinkin , mot qu’il 
exprime par un fon aigu. 


! 
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* LE JACANA- VARIÉ, {h) 

Cinquième e/pèce. 

Le plumage de cet oifeau eft en effet plus varié que celui 
des autres jacanas, fans fortir néanmoins des couleurs dominantes 
6c communes à tous; ces couleurs font le verdâtre, le noir 6cle 
marron pourpré ; iï y a de chaque côté de îa tête une bande 
blanche qui paffe pardefTus les yeux; ïe.devant du cou eft bïanc, 
ainfî que tout îe defîbus du corps; on peut voir la planche enlu- 
minée pour îe détail des autres couleurs qu’iî feroit difficile de 
rendre ; le front eft couvert d’une membrane d’un rouge orangé ; 
6c il y a des éperons fur les jjiles. Cet oifeau nous efl: venu du 
Brefiî ; Edwards le donne comme venant de Cartagène , ce qui 
montre, comme nous l’avons obfervé, que les jacanas font com- 
muns aux diverfes contrées de i’ Amérique , fituées entre îes 
tropiques. 


* Voye{ les planches enluminées , n° 846. 

(h) Poule d’eau aux ailes éperonnées. Edwards , tome I , page & planche 48 ^ figure 
exacte. — Rallus digitis triuncialibus , calcaneo biunccali , aculei-formi , anom,alo. Klein Avi 
page 104, n.® y. — Fulica fronte carunculatâ , corpore variegato , huméris fpinofis , 'digitis 

ftmplicibus, ungue poflico longifimo Fulica fpinofa. Linnxus, Syd. nat. ed. X, Gen. 82 , 

Sp. ^. — Jacana/upernè cajlaneo-purpurea , înfernè alba; fyncipite membrand tripartitâ rubro- 
aurantid obduclo ; tœniâ fupra oculos candidd; fajciâ nigrd àrojlro per oculos & Jècundùm colli 
latera produSd; remigibus viridibus, in extremitate nigro marginatis ,* reâruibus caftaneo-pur- 
pureis ; alis armaüs .... Jacana armata varia. Le chirurgien varié. Brillon , Ornithoi. tome V , 
page 129. 




r LA FOULE 


lOI 


* LA POULE SULTANE 

ou LE PORPH VRI O N. (a) 

Les Modernes ont appelé Poule Sultane, un oifeau fameux 
chez les Anciens , fous îe nom de Porphyrion. Nous avons déjà 
pîufieurs fois remarqué combien les dénominations données par 
îes Grecs , & îa plupart fondées fur des caraélères diilindifs , 
étoient fupérieures aux noms formés comme au hafard dans nos 
Langues récentes , fur des rapports ou fidfifs ou bizarres , & 
fouvent démentis par l’infpeélion de îa Nature. Le nom de 
poule fultane nous, en fournit un nouvel exemple : c’eO: appa- 
remment en trouvant quelque reîTembîance avec la poule & cet 
oifeau de rivage , bien éloigné pourtant du genre gaîlinacée , 6c 
en imaginant un degré de fupériorité fur îa pouîe vulgaire, par 


* Voyei les planches enluminées, n.° 8lo , fous la dénomination de T^dêve tfe Mada- 
gjfcar. 

(a ) En Grec, ncfivpm nom que les Romains adoptèrent. — Porphyrio. Belon, Nat. des 
Oifeaux , -page 22 Ô. Idem, Portraits d’oifeaux , page 52, n , avec une maiwaife figure. — 
Porphyrio.^Gcfner , Avi. page 716, avec une figure affez rcconnoiirable. hz meme , Icon, Avi. 
page 126. ■ — Aldrovande , Avi. tome III , page 437 ' ”* lonfton , Avi. page 106. — 
Willughby , Ormr 4 o/. page 238. — Ray , Synopji Ave. page 116, n.® 13. — Clufius , £aro/ic. 
page 370. — Charleton , Exercit. page i lO , n.° 6 . Idem , Onoma^t. page 104 , n.° 6. — ■ 
pulica fronts calvd, corpore violcceo j digitis Jimplicibus .... Porphyrio, Linnæus , Syft. nat. 
ed. Xj Gcn, 82 , Sp. 3. — Rallus aquaticus J rojiro , fronts , pedihufque rubris } reliquo corpore 
cyaneo ,fub caudd plumis albis. Klein , Avi. page 104 , n.° 6. — Porphyrio cœfius , pedibus 
6’ rofro fauguinsis. Barrcre , Qrniihol. claf. iti , Gcn. 34, Sp. 3,,— Poule Sultane ou bluet. 
Edwards , tome 1 1 , page & pl. 87. — Oifeau pourpré on porphyrion. Albin , tome III, 
page 35 , avec une mauvaife figure très-mal coloriée , planche 84- — Porphyrio fitpernè 
^ ohfcurè viridis , infernè Jplendidè violaceus ; calvitio in fronte faturatè rubro ; capite id collo 
Juperioribus fplendidè violaceis , genis , gutture & collo inferlore cæruleo- violaceis i teclricibus 
caudee inferioribus albis; reclricibus obfcurè viridibus .... Porphyrio. Brillon, OrAithol. tome V, 
page I 22. 

Tomé IX. Ce 
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fa beauté ou par fon port, qu’on Ta nommée poule JuUane ; mais 
le nom de porphyrion^ en rappelant à l’elprit le rouge ou le 
pourpre du bec ÔC des pieds , étoit plus caraâiériftique 6c bien 
plus jufte ; Que ne pouvons-nous rétablir toutes les belles ruines 
de l’antiquité favante, <Sc rendre à la Nature ces images brillantes . 
& CCS portraits fidèles dont les Grecs l’avoient peinte ôc toujours 
animée , hommes fpiritueïs 6c fenfibïes , qu’avoient touchés les 
beautés qu’elle préfente , 6c la vie que par-tout elle refpire ! 

Faifons donc Thifloirc du porphyrion avant de parler de la 
poule fultane. Ariftote, dans Athénée fbj, décrit. le porphyrion 
comme un oifeau fiflipède à longs pieds, au plumage bleu , dont 
le bec couleur de pourpre efl: très -fortement implanté dans le 
front fcjj 6c dont la grandeur eft celle du coq domeftique. 
Suivant la leçon d’Athénée , Ariftote auroit ajouté qu’iî y a cinq 
doigts aux pieds de cet oifeau ; ce qui feroit une erreur , dans 
laquelle néanmoins quelques autres anciens Auteurs font tom- 
bés dj'^ une autre erreur plus grande des Écrivains modernes, 
eft celle d’Ifidore, copié dans Albert, qui dit que le porphyrion 
a l’un des pieds faits pour nager 6c garni de membranes , 6c 
l’autre propre à courir comme les oifeaux de terre ; ce qui eft: 
non-feulement un fait faux, mais contraire à toute idée de nature, 
& ne peut fignifîer autre chofe, finon que le porphyrion eft un 
oifeau de rivage, qui vit aux confins de la terre 6c de l’eau. Il 
paroît en effet que l’un 6c l’autre élément fournit à fa fubftftance; 
car il mange en domefticité , des fruits , de la viande 6c du 


(b ) Deipnof. 9. 

(c) Ad caput vehementlus ohpriçium^ 

(d) Athénée. 


\ 
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poilTon-; fon ventricule eft conformé comme celui des oifeaux qui 
vivent également de graines 6c de chair fej. 

On rélève donc aifément : il plaît par fon port noble , par fa 
belle forme, par fon plumage brillant & riche en couleurs mélées 
de bleu pourpré & de vert d’aigue-marine ; fon naturel cil paifi- 
ble • il s’habitue avec fes compagnons de domefticité , quoique 
d’efpècc différente de la fienne , & fe choifit entre eux quelque 
ami de prédilecftion (j). 

Il eft de plus oifeau puîvérateur comme le coq néanmoins 
il fe fert de fes pieds comme d’une main pour porter les alimens 
à fon bec (g)'-, cette habitude paroît réfulter des proportions du 
cou qui eff court, & des jambes qui font très- longues , ce qui 
rend pénible l’aétion de ramaffer avec le bec fa nourriture à 
terre. Les Anciens avoient fait la plupart de ces remarques fur 
le porphyrion, & c’eft un des oifeaux qu ils ont le mieux deciit. 

Les Grecs , les Romains , malgré leur luxe déprédateur , 
s’abllinrent également de manger du porphyrion; ils le faifoient 
venir de Lybie fhJ,dQ Comagène & des îles Baléares f i J, pour 


Ce) Mémoires de l’Académie des Sciences, depuis 1666 )ufquen 1669, tome III, 
partie 111. 

(f J Voyei dans Ælien , l’hiftoire d’un porphyrion qui mourut de regret , après avoir perdu 
le coq fon camarade. 

f g ) Omnem cihum aquâ fubinde tingens , deinde j>ede ad rojlrum , veluti manu cfferens. Plim 
lih. X , cap. 46. 

(h) Alexandre de Myndes, dans l’Athénée, compte le porphyrion au nombre des oifeaux 
de Lybie , & témoigne qu’il étoit confacrè aux Dieux dans cette région. Suivant Diodore de 
Sicile , il venoit des porphyrions du fond de la Syrie , avec diverfcs autres efpèces d’oifeaux 
remarquables par leurs riches couleurs. 

(i) Laudatijfimi in Comagene . . . Baléares injiilœ nobiliorem mittunt. Plin. Ub. X, 

cap. 46 & 49 - Ces expreffions de Plin. laudatijjimî , nobiliorem , ne doivent avoir ici rapport 
qu’à la grandeur ou à la beauté, & non à la bonté du goût, puifqu’on ne mangeoit pas cet 
oifeau. 
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ïe nourrir fkj Sc îe placer dans les palais & dans ïes temples 
où on îe îaiîToit en liberté flj, comme un hôte digne de’ ces 
îieux par îa noblelFe de fon port, par la douceur de fon naturel 

ëc par la beauté de fon plumage. ' 

♦ • 

Maintenant , fi nous comparons, à ce porpliyrion des Anciens 
notre pouîe fuîtane repréfentée rC 8 io des planches enluminées, 
il paroît que cet oifeau qui nous eft arrivé de Madagafcar fous 
îe nom de talève f mj exaébement îe meme. M" de î’Acadé- 

mie des Sciences qui en ont décrit un fembîabîe f n ont reconnu 
comme nous îe porphyrion dans îa pouîe fuîtane ; eîîe a environ 
deux pieds du bec aux ongîes : les doigts font extraordinaire- 
ment îongs & entièrement féparés^ fans veîliges de membranes , 
iîs font difpofés à îordinaire, trois en avant Sc un en arrière; 
c’eîî: par erreur qu’iîs font repréfentés deux 8c deux dans Gefner ; 
îe cou efî: très-court à proportion de îa hauteur des jambes qui 
font dénuées de pîumes; îes pieds font très- îongs; îa queue efî: 
très-courte ; îe bec en forme de cône apîati par îes côtés , efl: 
allez court; 8c îe dernier trait qui caraéiérife cet oifeau, c’ell 
d’avoir, comme îes foulques, îe front chauve 8c chargé d’une 
pîaque qui , s’étendant jufqu’au fommet de îa tête , s’éîargit en 

('iJJ «Les anciens Romains, hommes haiiltains, & amateurs de chofes fingiilières , fe far- 
«foient rapporter des beftes de toutes parts , pour avoir le plailir de les voir -, entr autres il 
leur eftoit apporté un oifeau de Lybie , lequel ils loommoient de nom grec porphyrio.n Selon, 
Nat. des Oifeaux ^ page 226. 

( l) Voye\ Ælien, lïb. 111 , cap. 41, 

( m) tüleva eft un oifeau de rivière , de la groffeur d’une poule , qui a îes plumes 
violettes , îe front , le- bec & les pieds rouges. Fiacourt en parle avec admiration. BiJIolre 
générale des Voyages, tome VIII, page 606. Nota. Les Navigateurs françois con- 
noilTent cet oifeau fous îe nom de poule bleue. « Les poules bleues de Màdagalcar ont 
«fait des petits à l’îie de France. « Remarques faites , en i-j-ji , par M, le vicomte de 
Querkoënt. '' 

(n) Mémoires de l’Académie , depuis l666Jufqu’en 1669, tome I II, partie iii. 

ovaîe, 
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ovale, 6c paroît être formée par un prolongement de la fubftânce 
cornée du bec; c’eft ce qu’Ariftote , dans Athénée, exprime, 
quand il dit que îe porphyrion a le bec fortement attaché à îa 
tête. M.''® de l’Académie ont trouvé deux cæcums affez grands qui 
s’élargilTent en facs ; 6c le renflement du bas de rœfophage leur 
a paru tenir lieu d’un jabot , dont Pline a dit que cet oifeau 

manquoit 

Cette poule fultane , décrite par M.“ de l’Académie, efl; le ' 
premier oifeau de ce genre qui ait été vu par les modernes ; 
Gefner n’en parle que fur des relations 6c d’après un delTin; 
Willughby dit qu’aucun Naturalifte n’a vu le porphyrion; Nous 
devons à M. îe marquis de Nefle , la fatisfaélion de l’avoir vu 
vivant, 6c nous lui témoignons notre refpeéhueufe reconnoif- 
fance, que nous regardons comme une dette de l’Hifloire Natu- 
relle qu’il enrichit tous les jours par fon goût éclairé autant que 
généreux : il nous a mis à portée de vérifier en grande partie , 
fur fa poule fultane, ce que les Anciens ont dit de leur porphy- 
rion. Cet oifeau eft efFedivement très -doux, très - innocent , 6c 
en même temps timide , fugitif; aimant, cherchant la folitude 6c 
les lieux écartés ; fe cachant tant qu’il peut pour manger ; lorf- 
qu’on 1 approche , il a un cri d’effroi , d’une voix d’abord afièz 
foible , enfuite, plus aigue , & qui fe termine par deux ou trois 
coups d’un fon fourd 6c intérieur ; il a pour le plaifir d’autres 
petits accens moins bruyans 6c plus doux ; il paroît préférer les 
fruits 6c les racines , particulièrement celles des chicorées à tout 
autre aliment, quoiqu’il puilTe vivre aulTi de graines; mais lui 


(0 ) Dsfcrip. anatom. d’une poule Sultane. Mémoûes de l’Académie, depuis 1666 jufqu ’en 
1669, tome III i partie page 56. 

Tome IX. 
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ayant fait préfenter du poifîbn, ïe goût naturel s’eft marqué , il 
Fa mangé avec avidité ; fouvent il trempe fes alimens à pîufieurs 
fois dans l’eau ; pour peu que le morceau foit gros , il ne man- 
que pas de le prendre à fa patte & de l’airujettir entre fes longs 
doigts en ramenant contre les autres celui de derrière , & tenant 
le pied à demi- élevé; il mange en morcelant. 

II n’y a guère d’oifeaux plus beaux par les couleurs ; le bleu 
de fon plumage moelleux &Iuftré, eft embelli de reflets brillans; 
fes longs pieds & la plaque du fommet de la tête avec la racine 
du bcc, font d’un beau rouge, & une toufîe de plumes blanches 
fous la queue , relève l’éclat de fa belle robe bleue. La femelle ne 
diffère du mâle qu’en ce qu’elle efl un peu plus petite; celui-ci 
eft plus gros qu’une perdrix, mais un peu moins qu’une poule. 
M. le marquis de Nefle a rapporté ce couple de Sicile, où, fui- 
vant la notice qu’il a eu la bonté de nous communiquer, ces 
poules fultanes font connues fous le nom de gallo -Jagiani ; on 
les trouve fur le lac de Lemini, au-delTus de Catane; on les 
vend à un prix médiocre dans cette ville, ainfi qu’à Syracufe & 
dans les Villes voifmes; on en voit de vivantes dans les places 
publiques , où elles fe tiennent à côté des vendeufes d’herbes 6c 
de fruits pour en recueillir les débris. Ce bel oifeau logé chez les 
Romains dans les temples, fe relient un peu, comme l’on voit, 
de la décadence de l’Jtalie ; mais une conféquence intérellante 
que préfente ce dernier fait , c’cft qu’il faut que la race de la 
poule fultane fe foit naturalifée en Sicile par quelques couples 
de ces porphyrions apportés d’Afrique ;& il y a toute apparence 
que cette belle efpèce s’eft propagée de même dans quelques 
autres contrées , car nous voyons par un pallage de Gefner, que 
ce Naturalifte étoit perfuadé qu’il fe trouve de ces oifeaux en 
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Efpagne & même dans nos provinces méridionales de France^ q ). 

Au refte , cet oifeau eft un de ceux qui fe montrent le pîus 
naturellement difpofés à la domefticité , & qu’il fêroit agréable Sc 
utile de multiplier. Le couple nourri dans les volières de M. le 
marquis de Nelle , a nidié au dernier printemps ( 1778 ) ; on a VU 
le mâle Sc la femelle travailler de concert à conftruire le nid : 
ils le posèrent à quelque hauteur de terre , fur une avance du 
'mur, avec des bûchettes Sc de la paille en quantité; la ponte 
fut de fix œufs blancs d’une coque rude, exadement ronds Sc 
de la grolTeur d’une demi-bille de billard; la femelle n’étant pas 
allidue à les couver, on les donna à une poule, mais ce fut fans 
fuccès. On pourroit , fans doute , efpérer de voir une autre ponte 
léulTir plus heureufement fi elle étoit couvée Sc foignée par la 
mère elle - même ; il faudroit pour cela ménager à ces oifeaux 
le calme Sc la retraite qu’ils femblent chercher, fur-tout dans le 
temps de leurs amours. 

('ç J Rara Avis , ni fallor , in Narhonenft proyincid , frequentior Hifpanix. Gefner, 
page 776. 
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OIS EA U X 

Qui ont rapport à laP O U LE Sultane. 

L’espèce primitive & principale de la Pouîe fultane, étant 
originaire des contrées du Midi de notre continent, il n’eft pas 
vraifembîabïe que les régions du Nord , nourriffent des efpcces 
fecondaires dans ce genre ; aufli trouvons-nous qu’iï en faut 
rejeter plulîeurs de celles qui y ont été rangées par M. BrifFon , 
& qui font fes 4 , 5,6, 7 & 8.’”' efpèces , auxquelles il fuppofe 
gratuitement îa plaque frontale , quoique Gefner , dont il a tiré 
les indications relatives à ces oifeaux, ne défigne cette pîaque ni 
dans fes notices, ni dans fes figures. La fécondé de ces efpèces 
paroît être un râîe , & nous l’avons rapportée à ce genre d’oifeaux ; 
îes quatre autres font des poules d’eau, comme fauteur original 
îe dit lui “ même j & quant à la neuvième efpèce du meme 
M. Brilîbn , qu’il appelle pouh fultane de la haie d^HudJon , elle 
doit être également ôtée de cc genre ^ à raifon du climat, d’autant 
que M. Edwards la donne en effet comme une foulque , quoi- 
qu’il remarque en meme temps qu’elle fe rapporte mieux au 
râle. Malgré ces retrancheipens il nous reliera encore trois efpèces 
dans l’ancien continent , qui paroHîent faire la nuance entre 
notre poule fultane faj^l^s foulques & îes poules d’eau j 6c 
nous trouverons auffi dans ïc nouveau continent trois efpèces 


( a) M. Forfter a trouvé à Mididhourg , l’une, des îles des Amis ^ des Foulques à plu- 
mage bleu, qui paroiffent être des poules fultanes. Voyei fécond Voyage de Cook, tome II, 

69. , 


d’oifeaux 
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d’oifeaux qui fembïent être les repréfentans , en Amérique , de îa 
pouîe fuïtane & de fes efpèces fubaïternes de l’ancien continent. 


LA POULE SULTANE VERTE. CV 

Première ejpèce. 

Cet oiseau que nous rapportons à la pouîe fuïtane, d’après 
]\ 1 . BrifTon , eft bien plus petit que cette poule & pas plus gros 
qu’un râle ; il a tout îe delTus du corps d’un vert fombre , mais 
iuftré, & tout le deîTous du corps blanc, depuis les joues & 

la gorge jufqu’à la queue ; le bec & îa plaque frontale font d’un 

« 

vert- jaunâtre ; on le trouve aux Indes orientales. 


^ LA POULE SULTANE BRUNE. 

. Seconde ejpèce. 

Cette Poule fuïtane qui vient de la Chine, a quinze à feize 
pouces de longueur ; elle ne brille point des riches couleurs qui 
fembïent propres à ce genre d’qifeaux , & il fe pourroit qu’on 
n’eût ici repréfenté qu’une femelle ; elle a tout le delTus du corps 
brun ou d’un cendré - noirâtre ; le ventre roux; le devant du 
corps, du cou, delà gorge &le tour des yeux blancs; du relie, 
la plaque frontale eft alFeZ petite , ôc le bec s’éloigne un peu de 
la forme conique du bec de la vraie poule fuïtane ; il eft plus 
alongé, & il fe rapproche de celui des poules d’eau, 

fh) Porphyrio fupernè ohfcurè viridis , infernè albus ; calvitio in fronte viridi - flavicante ; 
genis candidis ; reclricibus ohfcurè viridibus , . .. Porphyrio viridis. Briflbn, Orniihol. tome V , 
page 5 29. 

* Voye\ les planches enluminées , n.® 896 , fous le nom de Poule Sultane de la Chine. 
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L A N G O L 1. (c) 

Troifiènu efpèce. 

Nous abrégeons ce nom de cç[md^Caunangoli, que porte 
vulgairement à Madras, i’oifeau que les Gentous nomment boolLu- 
cory. II eft difficile de décider fi l’on doit plutôt le rapporter aux 
poules fultanes , qu’aux poules d’eau , ou même aux râles : tout 
ce que nous en favons fe borne à la courte notice qu’en donne 
Pétiver dans fon addition au Synopjis de Ray f mais cette 
notice faite, comme toutes les autres de ce fragment, fur des 
figures envoyées de Madras , n’exprime point les caradères 
diHinélifs qui pourroient défigner le genre de cet oifeau. M. Brif- 
fon qui en fait fa dixième poule fultane , lui prête en confé- 
quence la plaque nue au front , dont la notice ne dit rien ; elle 
lui donne au contraire un bec longuet f roflnmi acutum , tereSy 
longiufculum J , avec les noms de crex Sc de rail-hen qui femblent 
îa rappeler au râle ; mais fa taille eft bien fupérieure h. celle de 
cet oifeau , & même à celle de la poule d’eau ; il reflèmbîe donc 
plus à îa poule fultane f magnitudine anatis J ; c’eft tout ce que 
nous pouvons dire de cette efpèce, jufqu’à ce qu’elle nous foit 
mieux connue. 


( c) Crex indica , ex albo cinerea ytiigroque mixta. append. ad Synopf. Avi. Ray, pag. 14g , 
6. — Forphyrio fupernè cinereus, infernè alhus ; calvitio in fronts & gsnis candidis ; colla 
inferiore & peciore maculis lunulatis nigris ajperfisi reclricibus cinereis . , .. Forphyrio Maderap 
patanus, Brifibn , tome V,page 543. 

{ d) Mantijfa Avium Maderajpat. à Jo. Feüverio ,* ad calcem Synopf. Ayi. Ray , page 

194. ' . 
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LA petite poule SULTANE. fO 

Quatrième ejpèce. 

Le genre de la pouîe fultane fe retrouve , comme nous 
l’avons dit , au nouveau monde , finon en efpèces exadbement 
les memes , du moins en efpèces analogues. Celle-ci qui eft 
naturelle à la Guyane, n’eft qu'un peu plus grande 'que le râle 
d’eau ; du refte , elle rclTemble fi bien à notre poule fultane , 
qu’il y a peu d’exemples dans toute Thiftoire des oifeaux, de 
rapports aulTi parfaits & de repréfentations aulîi exadfes dans 
les deux continens ff J ; fon dos eft d’un vert-bleuâtre , & tout 
le devant du corps eft d’un bleu -violet doux & moelleux, qui 
couvre auftl le cou 6c la tête en prenant une teinte plus foncée; 
elle nous paroît la meme que celle dont M. Briftbn fait fa fécondé 
efpèce; mais ce n’eft qu’en conféquence du préjugé qui lui a 
fait tranfporter la grande poule fultane en Amérique , qu’il tranf- 
porte aux grandes Indes cette efpèce réellement américaine , 6c 
que nous avons reçue de Cayenne. 

^ LA FA VORFTE. 

Cinquième efpèce. 

C’est le nom donné, dans nos planches enluminées, à une 
petite poule fultane qui eft à - peu - près de la grandeur de la 

C e ) Porphyrio Jupernè ohfcurè viridis , infan'e fplendulè vio/aceus } ealvitio in fronte rubro ; 
capite fpkndidè violaceo; collo fuperiore viridi cceruleo; teâricîhus caudœ inferioribus albis : reclri- 
cihus obfcurè viridibus . . , T orphyrio miner. Briffon , Ornithol. tome V , page 5 26. 

f f ) C’eft la raifon pour laquelle on n’a point donné cette petite poule fultane dans nos planches 
enluminées -, des objets que la différence de grandeurs , trop peu fentie entre des figures réduites, 
diftingue feule , devant paroître répétés. 

* Vbyei les planches enlummées , 897 , fous le nom de Favorite de Cayenne. 
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précédente & du meme pays ; il fe pourroit qu’eîle ne fût que 
la femelle dans cette meme efpèce, d’autant plus que les cou- 
leurs font les memes & feulement plus foibles ; le vert-bleuâtre 
des ailes & des côtés du cou eft d’une teinte alFoiblie ; le brun 
perce fur le dos & domine fur la queue ; tout le devant du 
corps eft blanc. 


LA CI NT L I. (g) 

Sixième efpèce. 

Cet oiseau mexicain que M. Briftbn rapporte à notre poule 
fultane ou au porphyrion des Anciens , en diffère par plufîeurs 
caraéfcres ; outre l’oppofttion des climats qui ne permet guère de 
penfer qu’un oifeau de vol pefant & qui eft naturel aux régions 
du Midi, ait pafTé d’un continent à l’autre, l’acintli n’a pas les 
doigts & les pieds rouges, mais jaunes ou verdâtres; tout fon 
plumage eft d’un pourpre -noirâtre, entre-mélé de quelques plu- 
mes blanches. Fernandez lui donne les noms de quachilton & 
eHyacacintli ; nous avons adopté le dernier & l’avons abrégé , mais 
la dénomination de avis filiquajlrini capitis , que ce même auteur 
lui applique, eft très - fignifîcative , & défigne la plaque frontale 
aplatie comme une large filique, caraéfère par lequel cet oifeau 
s unit a la famille de la foulque ou de la poule fultane. Ce meme 
auteur ajoute que l’acintli chante comme le coq pendant la nuit 
& dès le grand matin; ce qui pourroit faire douter qu’il foit en 

( \ ) Quachilton feu Avis fiüquqftrini capitis , alias yacncintli. Fernandez , Hijl. Avi. nov. 

cap. 26. Quachilton , Nieremberg , page 217. — Jonfton , Avi. page 127. — 
Quachilto ,five par phyrio Americanus. Wiliughby, Ornithol. page 238.— Ray, Synopf. Avi. 
pag. 14. 
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effet du genre de notre pode fultane , dans îaquelle on n’a pas 
remarqué cette habitude , & dont ia voix n’a rien du clairon 
bruyant & fonore du coq. 

Un oifeau d’efpèce trèS'Voifine de celle de Facintïi, fi ce n’efi: 
îe meme , eft décrit par ïe P. Feuiîlée , fous ïe nom de pouk 
d’eau (h J; il a le caraaère de la poule fultane; le large éculFon 
aplati fur le front; toute la robe bleue , excepté un capuchon de 
noir fur la tête dc le cou- En outre, le P. Feuiîlée remarque des 
différences de couleurs entre le mâle & la femelle qui ne 
fe trouvent pas dans nos poules fultanes , dont la femelle eft 
feulement plus petite que le mâle , mais auquel elle relTemble 
parfaitement par les couleurs. 

La Nature a donc produit, à de grandes diftances, des efpèces 
du genre de la poule fultane , mais toujours dans les latitudes 
méridionales. Nous avons vu que notre poule fultane fe trouve 
à Madagafcar. M. Forfter en a trouvé dans la mer du Sud fkj^ 
& la poule d’eau couleur de pourpre j que le meme Naturalifte 
voyageur a vuq à Anamocka , paroît encore être un oifeau de 
cette meme famille / 

(h) Poule ou gallinula palujiris. Feuiîlée , Obferv. ( édit. 1725 , ) page 288. — Porphyrio 
mdanocephalos. Briflbn , Ornithol. tome V ^ page 526. 

( i) La femelle a fon couronnement fauve- foncé , fon manteau de même couleur , fon 
parement blanc, fon vol verdâtre , mêlé d’un peu de fauve, les pennes d’un bleu-célefte 
mêlé d’un peu de vert-, ces oifeaux font fort maigres, & ont un goût marécageux allez déla-u 
gréablc. Feuiîlée, ihid. 

Le relie du canton étoit plein d’herbages, & au milieu était un petit marécage^ 
où nous vîmes un grand nombre de poules fultane?. » Second Voyage de Cook , tome 

page 34 - 

(l) Ibidem, tome lll, page\%. 
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^ LA FO U L QUE. (a) 

L ESPÈCE de îa Foulque, qui dans notre Langue fe nomme 
aufTi Marelle, doit être regardée comme Ja première famille par 
ou commence fa grande ôc nombreufe tribu des véritables oifeaux 
deau. La foulque^ fans avoir les pieds entièrement palmés, ne 
îe cè3e à aucun des autres oifeaux nageurs, ôc refie meme plus 


• Vbyei les planches enkiminécs , n.’^ 197. 

(^aj En Grec, ( félon des conjedures , car ce nom ne fe trouve nas chez les Nao, 

r.,l.ftes grecs Dans Ariftote. W. IX. cçp. Gaa. traduit par /« J „ * e 

Grec P*'"»' - goéland ou l U urouetteT) en 

Maieur , fuUon ; en Cata.» , f„,g, , fMa^a . gdUn.fi * dgua ; en Anglois . ton, ; en Aile- 
niznd ,waJfer-hQun , ror-hîunU , taucherlein; en Souabe , Wt-Zf , blejfms; en balTe-Saxe , zrjnp • 
en Suifle , belck , belleque , bslchinen ; en Hollandois, meer-coot ; en Suédois , blaos-klacka * 
en anois , blis-hùne blas-hand , vard-hone ; en Polonois , lysk . d^ika ou kac^a ; dans plufieur’s 
de nos provinces de î rance , judd e ou joudelle ; blérie en Picardie. 

Poule deau. ï^elon , Hiji. nat. des Oifeaux , page 281 , avec une figure peu exade -, îa 
meme , Portraits d o féaux , page 39 , , avec les noms de poule d’eau , foulque , foucque , 

foulae,]odelle, joudarde , belleque. — Fulica veterum. Gefner , Avi. page 389 ~ Fulica 
recentiorum. Idem , ibid. page 390. - Fulica. Idem , Icon. Avi. pag. 91. __ Aldrovande , Avi. 
tome III, page 9i.-Jonfton , Avi. page 98. - Willughby , Ornuhol. pâme 2,0. _ Rav 
SynopJ.Avi. 116 , n.» «, i.— Charleton ^ Exercit. page 107, n.° 16. Onoman. pNo 
loi, n. I. — Moenring. Avi. Gen. 78. — Schwenckfeld , Avi. StleJ. page 26? — Sfhh hT 
Scot. iUuflr. part.II,Iib. iir,page 20. = Klein , pag. ijo, n.°i - ^ 2 ’ rr 
1750, page 23 . _ Phalaris. Gefner , Avi. page 130. - Aldrovande iom m T 

Jonfton, page 90. - Fulica , fulix lotinis. Muf. Worm. page 306 Lp'l 
phalaris varroai mergus niger Alberto ,nagno. Rzaczynski , HiJl nat. PoloTJr^t- 
uicaminor jfnen , gallina aquatica & arundinum. Idem , AuSuar. pag. 379. — Fulica 
aua , fronte mcarnata , armillis luteis , pedebus pinnatis , corpore nigncakte. Muller , XooloS. 
Van. n. 216. — Fuhea fronte calvâ œquali. Linnæus, Fatina Suec. n.° 130. —Fulica 'fronte 
ca vâ , corpore nigro, digitis lobatis. .... Fulica atra. Idem , Syf. ed. X , Gen ,8’ Sp 
I. — Fulica nigricans , fyncipite glabro. Barrère , Ornithol. claf 1 1 , Gen i Sp" l" —V 

oiJuSé.,ncmirnn, fgUonim taüf , 
dilutiàs ; capite & collo nigricantibus -, marginibus alamm candldis f 

«nid/uvWc rirWers. rMs fi,ura,i dZTts f "“‘"‘'“-"“J 

ri/i«.Briiron.O™r 4 o/.,onMVI,pag. 23 . »n.r.nn^,cmlilns ... 
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DE LA Foulque. ii?; 

conftamment fur î’eau .qu’aucun d’eux , fi l’on en excepte les 
plongeons. II eft très-rare de voir la foulque à terre ; elle y paroît 
fl dépayfée> que fouvent elle. fe laille prendre à la main; elle fe 
tient tout le jour fur les étangs qu’elle préfère aux rivières; 8c 
ce n’eft guère que pour palier d’un étang à un autre , qu’elle 
prend pied à terre, encore faut -il que la traverfée ne foit pas 
longue, car pour peu qu’il y ait de dillance, elle prend fon vol, 
en le portant fort haut; mais ordinairement fes voyages ne fe 
font que de nuit {bj. 

Les foulques , comme plufieurs autres oifeaux d’eau, voient 
très-bien dans l’obfcurité , 8c meme les, plus vieilles ne cherchent 
leur nourriture que pendant la nuit elles relient retirées dans 
les joncs pendant la plus grande partie du jour , 8c lorfdfu’on les 
inquiète dans leur retraite , elles s’y cachent 8c s’enfoncent meme 
dans la vafe plutôt que de s’envoler : il femble qu’il leur en coûte 
pour fe déterminer au mouvement du vol fi naturel aux autres 
oifeaux, car elles ne partent de la terre ou de l’eau , qu’avec 
peine ; les plus jeunes foulques , moins folitaires 8c moins circonf- 
peéles fur le danger, paroillent à toutes les heures du jour, 8c 
jouent entre elles en s’élevant droit vis-à-vis rune-ni: l’autre y 
s’élançant hors de l’eau 8c retombant par petits bonds ; elles fe 
laillent aifément approcher, cependant elles regardent 8c fixent le 
chalîeur , 8c plongent fi prellemcnt à linllant qu’elles aperçoivent 

('h ) « Je n en ai Jamais vu voler pendant le Jour que pour éviter le chalTeur -, mais J'en 
ai entendu trâverfer au-deffus de ma tete à toutes les heures de la nuit, jj Objérvation de 
M. Hébert. 

( c) Selon M. Salerne , la foulque , au défaut d’autre nourriture ( qui pourtant ne doit 
guère lui manquer,) plonge & arrache du fond de l’eau la racine du grand Jonc (feirpus,) 
qui eft blanche & fucculente , & la donne à fucer à fes petits. Ornithal. de Salerne ^ page 
567. 
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îe feu , que fouvent elles échappent au pîomb meurtrier ; mais 
dans I arriéré - faifon , quand ces oifeaux , après avoir quitté îes 
petits étangs, fe. font réunis fur îes grands, Ton en fait des chaîFes 
dans îcfqiieîîes on en tue pîufieurs centaines fdj: on s’embarque 
pour ceîa fur nombre de nacelles qui fe rangent en ligne & 
croifent la largeur de l’étang ; cette petite flotte alignée , pouîîe 
ainfi devant elle îa troupe dés foulques, de manière à la conduire 
& à la renfermer dans quelque anfe ; prefles alors par îa crainte 
& îa néceiîité , tous ces oifeaux s’envolent enfembîe pour retour- 
ner en pleine eau , en pafTant pardefTus îa tête des chaîTeurs qui 
font un feu général , & en abattent, un grand nombre ; on fait 
enfuite îa meme manœuvre vers l’autre extrémité de î étang, 
ou îes foulques fe font portées ; & ce qu’il y a de finguîier, c’eft 
que ni le bruit & îe feu des armes & des chalTeurs , ni l’appa- 
reil de la petite flotte , ni îa mort de leurs compagnons ne 
puifFent engager ces oifeaux à prendre la fuite ; ce n’efl que la 
nuit fuivante qu’ils quittent des lieux aufFi funeftes, & encore 
y trouve-t-on quelques traîneurs- îe lendemain. 

Ces oifeaux parefFeux ont à jufte titre plufieurs ennemis ; le 
bufard rr^nge, leurs œufs de enlève leurs petits, de c’eft à cette 
deflrudion qu’on doit attribuer îe peu de population dans cette 
efpèce, qui par elle-même ell très-féconde; car la foulque pond 
dix-huit à vingt œufs, d un blanc-fale de prefque aufîi gros que 
ceux de la poule ; de quand la première couvée eft perdue ; 
fouvent la mère en fait une fécondé de dix à douze œufs f ^J‘ 
Elle établit fon nid dans des endroits noyés de couverts de 


(d) Particulièrement en Lorraine , fur les grands étangs de Tiaucourt & de Xindre. 

(s) Obfervation communiquée par M. Bâillon. 

rofeaux 
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rofeaux fecs ; elle en clioifit une touffe , fur laquelle elle en 
entalTe d’autres, & ce tas élevé au-delfus de l’eau, eft garni 
dans Ton creux de petites herbes sèches 6c de fommités de rofeaux, 
ce qui forme un gros nid affez informe 6c qui fe voit de loin (fj ; 
elle couve pendant vingt-deux ou vingt-trois jours, 6c dès que 
les petits font éclos , ils fautent hors du nid 6c n’y reviennent ' 
plus ; la mère ne les réchauffe pas fous fes ailes; ils couchent fous 
les joncs à l’entour d’elle; elle les conduit à l’eau, où dès leur 
naiffance ils nagent 6c plongent très -bien ; ils font couverts dans 
ce premier âge d’un duvet noir enfumé, 6c paroifTent tres-laids; 
on ne leur voit que l’indice de la plaque blanche qui doit orner 
leur front. C’eft alors que l’oifeau de proie leur fait une guerre 
cruelle, 6c il enlève fouventla mère 6c les petits ( g J. Les vieilles 
foulques qui ont perdu pluffeurs fois leur couvee , inft ruites par 
le malheur , viennent établir leur nid le long du rivage , dans 
les glaïeuls, où il eft mieux caché; elles tiennent leurs petits dans 
ces endroits fourrés 6c couverts de grandes herbes; ce font ces 
couvées qui perpétuent 1 efpece , car la dépopulation des autres 
eft fl grande , qu’un bon Obfervateur qui a particulièrement 
étudié les mœurs de ces oifeaux (h) ? eftime quil en échappé 
au plus un dixième à la ferre des oifeaux de proie, particulière- 
ment des buzards. ' • . 


/ f) Il y a peu d’apparence que la foulque , comme le dit M. Salenie , faffe deux nids , l’im 
pour couver , l’autre'pour loger' fa couvée éclofe -, ce qui peut avoir donné lieu à cette idée, 
c’eft qtie les petits ne reviennent plus en effet au nid une fois qu’il l’ont quitté , mais fe gîtent 

avec leur mèie dans les joncs. 

/ . ) Le même M. Salerne prétend qu’elle fait fe défendre de l’oifeau de proie , en lui pré- 
fentant les griffes , qu elle porte en effet affez aiguës -, mais il paroît que cette foible defenfe 
n empêche pas qu elle ne foit le plus fouvent la proie de fon ennemi. 

( h) yi- Bâillon. • > . 

Tome IX , ^ § 
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Les foulques nichent de bonne heure au printemps, & on 
leur trouve de petits œufs dans le corps des la fin de l’hiver^/ 
elles relient fur nos étangs pendant îa plus grande partie de 
J annee , <Sc dans quelques endroits elles ne les quittent pas 
meme en hiver Cependant- en automne elles fe réunifient 
en grandes troupes, & toutes partent dés petits étangs pour fe 
raflembfer fur les grands ; fouvent elles y refient jufqu’en décem- 
bre, (Sc lorfque îes frimats, les neiges & fur -tout îa gelée les 
chafTent des cantons élevés & froids, elles viennent alors dans 
la plaine, où la température efl plus douce, & c’cfl îe manque 
d eau plus que le froid qui les oblige à changer de heu. M. Hebert 
en a vu dans un hiver trcsn'ude fur îe îae de Nantira qui ne gèk 
que tard; il en a vu dans îes pîaines de îa Brie, mais en petit 
nombre en pîein hiver ; cependant iî y a toute apparence que 
îe gros de î’efpèce gagne peu-à-peu Sc de proche en proche îes 
contrées pîus tempérées; car comme îe voî de ces oifeaux.efl 
pénible & pefant, iîs ne doivent pas aîîer fort'îoin, Sz en effet 
ils reparoifîent des le mois de février. 

On trouve îa foulque dans toute l’Europe , depuis l’Italie 
jufquen Suède ; on îa connoît également en Afie on la 
voi-t en Groenland, fi Égède traduit bien deux noms Groénlan- 
dois, qui, félon fa verfion, défignent la grande Sc îa petite 
foulque Qn en diflingue en effet deux efp èces , ou plutôt 

Belon. ~ ' ~ ^ 

J Comme en baflê-PJcardre , fnivant les obfervations de M. Bâillon. 

U J “Il y a. apparence que ce n eft pas le froid qui les cliaffe , mais le manque d’eau • i’en ai 
^tue par de fortes gelees , & ) en ai vu pendant le rigoureux hiver de 1757, fm le lac de 
J^'antua qui gèle très-tard. » IVote communiquée par M. Hébert. ’ ^ 

( nj Navia , Groenlandis fuheai nayiarlurfoak . Mica mainr n’ • /■ s ^ ' 

îgede , Via. Groënl. Hafaice, ^ ^ 
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deux variétés., deux races qui fubfiftent fur îes memes eaux fans 
fe mêîer enfcmble, & qui ne diffèrent qu’en ce que l’une eft un 
peu plus grande que i’autre j car ceux qui veulent diflinguer ia 
grande foulque ou macrcniU , de îa petite foulque ou morelle par 
la couleur de la plaque frontale, ignorent que dans rune'(Sc l’autre 
cette partie ne devient rouge que dans îa faifon des amours, & 
qu’en tout autre temps cette plaque efl blanche , & pour tout 
le refle de la conformation ïa macroule & îa morelle font entiè- 
rement femblables ( 0 ), , 

Cette membrane épaiîTe & nue , qui leur couvre îe devant de 
la tete en forme d’écuîTon , & qui a fait donner par les Anciens 
..à la foulque l’épithète de chauve, paroît être un prolongement de 
la couche fupérieure de la fubftançe du bec , qui eft molle & 
prefque charnue près de la racine; ce bec eft taillé en cône aplati 
par les cotés, & il eft. d’un blanc - bleuâtre , mais qui devient 
rougeâtre , lorfque dans le temps des amours la plaque frontale 
prend fa couleur vermeille. 

Tout le plumage eft garni d’un duvet épais, recouvert d’une 
plume fine & ferrée ; il eft d’un noir-plombé , plein & profond 
fur la tête & le cou, avec un trait blanc au pli de l’aile. Aucune 
différence n’indique le fexe; la grandeur de la- foulque égale celle 
de la poule domeftique, Sc fa tête 3c le corps ont à-peu-pres la 
meme forme; fes doigts font à demi-palmés, largement frangés 
des deux côtés d’une membrané découpée en feftons , dont les 
'nœuds fe rencontrent à chaque articulation des phalanges; ces 
membranes font, comme les pieds, de couleur plombée; au- 
deffus du genou une petite portion de la jambe nue eft cerclée 

f 0) M.. Klein ne les regarde , & peut-être avec raifon , que comme deux variétés de la même 
efpèce. Foyei Ordo Avium , page 1 5 1 , n° 3, 
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de rouge; les cuifTes font grofTes & charnues. Ces oifeaux ont 
un géfier, deux grands cæcums ^ une ample véficuîe de fiel^ p J, 
Ils vivent principalement , ainfi que les poules d eau , d’infeéles 
aquatiques , de petits poifFons, de fangfues ; néanmoins ils recueil- 
îent aulîî les graines & avaient de petits cailloux ; leur chair eft 
noire, fe mange en maigre & fent un peu le marais. 

Dans fon état 'de liberté J la foulque a deux cris difFérens, Fun 
coupé ; Fautre traînant ; c’eft ce dernier fans doute , qu’Aratus a 
voulu défigner en parlant du préfage que Fon en tiïoitfqj, 
comme il paroît que c’eft du premier que Pline entend' parler , 
en difant qu’il annonce la tempête (r)'^ mais la captivité lui fait 
apparemment une impreflion d’ennui Fi forte , qu’elle perd la 
voix ou la volonté de la faire entendre, de Fon croiroit qu’elle eft 
abfolument muette. 


(p) Belon. 

( q ) Haui modkos tremulo fundens è guttüre cantiis. Apud Cicer. lib. I , nat. Deor. 
( r) Et fulicœ matutino dangore tempeftatem Lib. XVIII, cap. 35. 
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LA MACRO U LE 

ou grande Foulque. (/) 

Tout ce que nous venons de dire de îa fouîque ou morelle, 
convient à la macroule \ leurs habitudes naturelles , ainfi que leur 
figure , font les mêmes ; feulement celle-ci eO: un peu plus grande 
que là première \ elle a aufli la plaque chauve du front plus 
large. Un de ces oifeaux pris au mois de mars 1779, aux environs 
de Montbard, dans des vignes, où un coup de ventl’avoit jeté, 
nous a fourni les obfervations fuivantes durant un mois que l’on 
a pu le conferver vivant. Il refufa d’abord toute efpèce de nour- 
riture apprêtée, le pain, le fromage, la viande cuite ou crue ; 
il rebuta également les vers de terre &. les petites grenouillès 
mortes ou vivantes , & il fallut ï’embequer de mie de pain 
trempé 1 il ainioit beaucoup a etre dans un baquet plein d eau , 
il s’y repofoit des heures entières ; hors de -là il cherchoit à fe 
cacher 1 cependant il n’etoit point farouche, fe lailloit prendre, 
repouïïant feulement de quelques coups de bec la main qui 
vouloir le failir , mais Ci mollement , foit à caufe du peu ae 
dureté de fon bec foit par la foiblefFe de fes mufcles , qu’à 

/r) Autre efpcce de potile d’eau, autrement nommée macroule ou diable de mer. Belon , 
TNat. des Oifeaux, page i^z. — Alia fulicæ fpeàes , quom gqlli matroide , vel diable de mer, 
avellant Aldrovande, A\i. tome III, page 98. — Jonfton , Avu page 99. Rzaezynski , 
AuBuar Hijl. nat. Polon. page 380. - Fulica major Billonil. Wiilughby , Ornithol page 
_ Ray , Synopf. page 1 17 , n.° 2. Klein , Avi. page 1 5 1 , n.» 2. - Cotta major, five 
cû/yu.Charleton, Exercît. page 107, n-“ I- Onomait.^^gs lOi , n” i. — Fuhea crajfo cor- 
pore aterritna. Barrère, Ornithol. claC ii, Gen, l , Sp. 2. — Fulica cinerea , Jupernè futur atius , 
non nikil ad olivaceum inclinans, inferné diluüùs ; capite & collo mgricantibus ; marginibus alarum 
candidis ; fronte nudâcandidâ; cruribus teeniâ rubrâ circumdatis; reclricibus cinereo-nigricanti- 
bus .... Fulica major. Briflbn , Ornithol. tome VI , page 28. 

Tome IX. ■ Hh 
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peine faifoit-iï une légère imprefTion fur la peau; H ne témoignoit 
ni colère, ni impatience; ne cherchoit point à fuir & ne mar- 
quoit ni furprife, ni crainte. Mais cette tranquillité ftupide, fans 
fierté, fans .courage, n’étoit probablement que la fuite de l’étour- 
-dilTement où fe trouvoit cet oifeau dépaïfé , trop éloigné de fon 
élément & de toutes fes habitudes; il avoit Tair d’étre fourd & 
muet; quelque bruit que Ton fît tout près de fon oreille, il y 
paroilToit entièrement infenfible, & ne tournoit pas la tête; & 
quoiqu’on le pourfuivît <Sc l’agaçât fouvent , on ne lui a pas en- 
tendu jeter le plus petit cri. Nous avons vu la poule d’eau 
également muette en 'captivité. Le malheur de l’efcîavage efl 
donc encore plus grand qu’on ne le croit, puifqu’il y a des êtres 
auxquels il ote la faculté de s’en plaindre. 


^ LA G RANDE FOULQUE 

A C R Ê T E. 

D ANS cette Foulque, la plaque charnue du front efl relevée & 
détachée en deux lambeaux qui forment une véritable crête ; 
de plus, elle efl notablement plus grande que la macroule, à 
laquelle elle relTemble en tout , par la figure & le plumage. 
Cette efpèce nous efl venue de Madagafcar; ne feroit-elîe au 
fond que la même que celle d’Europe, agrandie & développée 
par l’influence d’un climat plus aélif & plus chaud > 

Voye\ les piajiches enluminées, 797* 
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les p halaropes. 

Nous devons à M. Edwards îa première connoiffiince de ce 
nouveau genre de petits oifeaux, qui, avec la taiîle, & à-peu-près 
îa conformation du cincïe ou de îa guignette , ont îes pieds fem- 
blabîes à ceux de la foulque : cara 6 tère que M. BrifTon a exprimé 
par le nom de phalarope (aj , tandis que M. Edwards s’en tenant 
à la première analogie , ne ïeur donne que celui de trinoa. Ce 
font en effet de petits bécaffeaux , ou petites guignettes , aux- 
quelles la Nature a donné des pieds de foulque. Ils paroiffent 
appartenir aux terres ou plutôt aux eaux des régions les plus 
feptentrionaîes ; tous ceux que M. Edwards a repréfenté venoient 
de la baie d’Hudfon , & nous en avons reçu un de Sibérie. 
Cependant foit qu’ils voyagent ou qu’ils s’égarent, il en paroît 
quelquefois en Angleterre , puifque M. Edwards fait mention 
d’un de ces oifeaux tué en hiver dans le comté d’Yorck; il en 
décrit quatre différens , qui fe réduifent à trois efpèces ; car il 
rapporte lui-méme le phalarope de fa planche 4^^ comme femelle 
ou jeune, à celui de fa planche & cependant M. BrilTon 
en a fait de chacun une efpèce féparée. Pour notre phalarope de 
Sibérie , il eft encore le meme que le phalarope de la baie 
d’Hudfon, planche 144 d’Edwards, qui fera ici notre première 
efpèce. 

^ a) En adoptant celui de phalaris pour le vrai nom grec de la foulque. 
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^ LE PHALAROPE CENDRE, (b) 

Première efpèce. 

Il A huit pouces de longueur du bec à ïa queue, qui ne dépaflè 
pas les ailes pliées; fon bec eft grêle, aplati horizontalement, 
long de treize lignes, légèrement renflé & fléchi vers la pointe; 
il a fes petits pieds largement frangés , comme la foulque , d’une 
membrane en feftons, dont les coupures ou les nœuds répon- 
dent de meme aux arûculations des doigts; il a îe.delTus de la 
tête , du cou & du manteau d’un gris légèrement ondé fur le 
dos de brun & de noirâtre ; il porte un haulîè-col blanc, en- 
cadré d’une ligne de roux -orangé; au-deïïbus efl: un tour de 
cou gris, & tout le delTous du corps efl blanc. Willughby dit 
tenir du doéleur Johnfon , que cet oifeau a la voix perçante & 
clameufe de l’hirondelle de mer ; mais il a tort de le ranger avec 
ces hirondelles, fur-tout après avoir d’abord reconnu qu’il a un 
rapport aufîi évident avec les foulques f cj. 

* Voye\ les planches enluminées , n.° 766 , fous le nom de Phalarope de Sibérie. 

(b J Coot^footed tringa. Edwards Hijl. of Birds , page & pl. 143 ( le mâle ) Ibid. pL 45, 

la femelle. — Lotus fidipcs aller nojlras. D. Johnfon. Willughby, Ornithol. page 270. Ray, 

Synopf. Avi. pag. 132, n.° 0,7. — Tringa fufca rojiro tenui. Klein, Avi. page 151 , n.° 3. 
— Tringa rojîro fubulato apïce inflexo j pedibus virejcentibus lobatis , abdomine alhido .... 
Tringa lobata. Linnæus, Syjl. nat.. ed. X , Gen. 78 , Sp. 5. — PhaLaropus fuperné cinereus, 
infernè albus ; tœniâ per oculos nigricante ,• fajciâ longitudinali in ut roque colU latere rufd ; 
coin inferioris parte infimâ cinereâ ,• uropygio albo 6' nigricante tranjverjîm Jlriato ,* tœniâ 

in ah s tranfversâ candidd ; reclricibus nigricancibus Phalaropus cinereus Brillon , 

Ornithol. tome V I , page 1 5 ( le luâle ). Phalaropus fupernè obfiurè fufcus niarginibus penn’a- 
Tum d'ilutioribus , in fernè albus ; capite fuperiore nigro -, collo cinereo ; tœniâ in alis tranjversâ ■ 
candidâ ; reclricibus obfcurè fujcis, fufco dilutiore fimbriatis .... Phalaropus fufcus. Idem, ibid. 
page 1 8 ( la femelle ). 

(cj Voye\ Willughby, page 2.71: 

• ' LE PHALAROPE 
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LE PHALAROPE ROUGE, (d) 

Seconde efpèce. 

Ce Phalab-OPE a le devant du cou, ïa poitrine & le ventre 
d’un rouge de brique ; îe defTus du dos , de la tête & du cou , 
avec îa gorge d’un roux -brun tacheté de noirâtre; le bec tout 
droit , comme celui de îa guignette ou du bécaîTeau ; les doigts 
largement frangés de membranes en feftons : il eft un peu plus 
grand que le précédent, & de îa groîTeur du merîe d’eau. 


Lé PHALAROPE 


A FESTONS DENTELÉS, (e) 

Troifième ejpèce. 

_ \ 

Les festons découpés, liîTes dans les deux efpèces précé- 
dentes , font dans celle - ci délicatement denteîes par les bords , 


Cd) Red coot-footed tringa. Edwards, Hijl. page & pl. 142. — Tringa rojiro recio, pedi- 
biis lohatis fub-fujcis ; ab domine ferrugineo. . . ^ . fulicaria.Limnx’OS, Syfi. nat. ed. X, Gen, 
•78 jSp- 6. — Phalaropus fupernè rufejeens , permis in média nlgricantibas , infernè rubricœ fabrilis 
colore t inclus ; tœniâ fupra oculos dilate rufefeente ; uropygio albo~nigricante maculato , tænid in 
alis tranjverfâ candidd; reclricibus in medio nigricanîibus , ad niargines rufefeentibus . . . . Pkala- 
repus rufejeens. Bs'iSon , O rnithol. tome VI, page 20. 

(ej Grey coot-footed tringa.Edvtirds , G/an.page 206 , pl. 308. — , or tringa. Tranf. 

philof. vol. L, page 255 par le mêmeM. Edwâïds. — Phalaropus fupernè cinereo-cœrulefcens , 
pennis in medio nigricantibus , infernè albus ; vertice nigricante ; tœniâ in alis tranjverfâ can~ 
didâ ,• reclricibus nigricantibus : dilaté cinereo fimbriatis .... Phalaropus, Briffon , Omit, tome 
VI , page 1 2 . 

- Tome IX, 
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& ce caitiâere le diftingue fuffifamment j il a , conime îe pre- % 
mier , îe bec aplati horizontalement , un peu renflé vers îa 
pointe 8c creufé en-defîus de deux canelures; les yeux font un 
peu recules vers îe dernere de la tete ^ dont îe fonimet porte une ^ 

tache noirâtre, îe reîle en eîl bîanc, ainfi que tout îe devant 8c 1 

le deîîbus du corps ; îe deîTus eîl d’un gris-ardoifé, avec des 
teintes de brun & des taches obfcures Jongitudinaîes ; iî eîl de 
îa grolheur de îa petite bécaîTme , dont le tradudeur d’Edwards ! 
lui donne maî-à-propos le nom. 
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^ LE GRÈBE, (a) 

Première efpèce. 

Le Grèbe eft bien connu par ces beaux mandions d’un 
blanc argenté qui ont, avec la moëlleufe épailTeur du duvet, le 
relTort de la plume 6c le luftre de la foie ; fon plumage fans 
apprêt , & en particulier celui de la poitrine , eO; en effet un 
beau duvet très-ferré, très-ferme, bien peigné, 6c dont les brins 
luftrés fe couchent & fe joignent , de manière à ne former qu’une - 
furface glacée , luifante 6c aufli impénétrable au froid de l’air 
qu’à l’humidité de l’eau. Ce vêtement à toute épreuve étoit 
néceffaire au grèbe , qui dans les plus rigoureux hivers fe tient 
conftamment fur les eaux comme nos plongeons, avec lefquels 
on l’a fouvent confondu fous le nom commun de colymbiis^ 
qui par fon étymologie convient également à des oifeaux habiles 
à plonger 6c à nager entre deux eaux ; mais ce nom n’exprime 
pas leurs différences , car les efpèces de la famille du grèbe 
diffèrent efîentiellement de celles des plongeons, en ce que ceux-ci 
ont les pieds pleinement palmés , au lieu que les grèbes ont la 


* les planches enluminées, n.° 941. 

^a) En Grec , , du verbe , qui firnifie nager -, en Latin , colymhus ÿ 

en Anglois j dohckick-diver , arsfoot-diver , great loon-diver ^ en Allemand^ dsucchel ; à.Venife , 

fifanelle. 

Colymhus major. Aldrôvande , Aîvi. tome I H, page 25 1. — Willughhy , OrmV. page 256, 
Ray , Synopf. Avi. page 125 , n.° 6 — Klein , Avi. page 150 , n.° 3. — Jonfton , Avi. page 
8ç). ^ Charléton , Exerdt. pag. TOI , n.° 7, I. Onomait. page 96, 11.° 7, i. — • Moehring , 
Avi. Gen. 77. - Tks greater dobchick. Edwards , Glan. part. 1 1 1 , pl. 360 , petite figure. — . 
Colymhus fupernè ohfcure fufcus , infernè albo-argenteus ; teclrkihus alarum fuperioribus minori- 
bus 6 majoribus corpori finitimis, retnigibujque à tredecimâ ad vigeftmain quartam ufque candidis, 
.... Colymhus, h Grèbe. Brillon , Ornithot. tome V I , p.tge 34. 
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membrane des pieds divifée & coupée par iobes à î’entour de 
chaque doigt , fans compter d’autres difFérences particulières que 
nous expoferons dans ïeurs defcriptions comparées. Aufli lesNatu- 
raliftes exaéls , en attachant aux plongeons les noms de mergus , 
uria, œthya, fixent celui de colymbus aux grands & petits grèbes, 
c’eft-à-dire aux grèbes proprement dits, & aux cajlagnmx. 

Par fa conformation , le grèbe ne peut être qu’un habitant des 
eaux; fes jambes placées tout-à-fait en arrière, & prefque en- 
foncées dans îe ventre , ne îaifîent paroître que des pieds en 
forme de rames , dont la pofition & le mouvement natufeï 
font de fe jeter en - dehors , & ne peuvent foutenir à terre le 
corps de î oifeau que quand il fe tient droit à-plomb. Dans cette 
pofition, on conçoit que îe battement des ailes ne peut, au lieu 
de î’élever en l’air , que le renverfer en avant , les jambes ne 
pouvant féconder fimpulfion que îe corps reçoit des aiîes ; ce 
n’eft que par un grand effort qu’iî prend fon voî à terre ; & 
comme s’iî fentoit combien iî y eft étranger, on a remarqué qu’iî 
cherche à Téviter, & que, pour n’y être point pouffé, iî nage 
toujours contre îe vent lorfque par maîheur la vague îe 

porte fur îe rivage , iî y refle en fe débattant , & faifant des 
pieds & des aiîes des efforts prefque toujours inutiîes pour 
s’éîever dans ï’air ou retourner àî’eau; on îe prend donc fou vent 
à îa main, maîgré îes vioîens coups de bec dont iî fe défend; 
mais fon agiîité dans î’eau efl aufli grande que fon impuifîance 
fur terre; il nage, pîonge, fend fonde Sc court à fa furface en 
efflèurant îes vagues avec une furprenante rapidité; on prétend 
meme que fes mouvemens ne font jamais pîus vifs, pîus prompts 


& 


(h) Oppicn. Exeutic. lih. IL 
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6c plus rapides que îorfqu il eft fous l’eau ( c J W y pourfuit les 
poiflons jufqu’à une très - grande profondeur (dj-^ îes pécheurs 
le prennent fouvent dans leurs filets ; il defcend plus bas que îes 
macreufes qui ne fe prennent que fur les bancs de coquillages , 
découverts au reflux, tandis que le grèbe fe prend à mer-pleine, 
fouvent à plus de vingt pieds de profondeur. 

Les grèbes fréquentent également la mer & les eaux douces , 
quoique les Naturaliftes n aient guère parlé que de ceux que l’on 
voit fur les lacs , îes étangs & les anfes des rivières ( e). 11 y en 
a plufieurs efpèces fur nos mers de Bretagne , de Picardie 6c 
dans la Manche grèbe du lac de Genève qui fe trouve 

auffi fur celui de Zuric & les autres lacs de la. gj , 6c 

quelquefois fur celui de Nantua, & meme fur certains étangs de 
Bourgogne 6c de Lorraine , eft l’efpece la plus connue ; il efl; un 
peu plus gros que la foulque ; fa longueur du bec au croupion 
efl: d’un pied cinq pouces , 6c du bec aux ongles d’un pied 
neuf à dix pouces; il a tout le deflTus du corps d’un brun-foncé , 
mais lufliré , 6c tout le devant d’un très - beau blanc argenté ; 
comme tous les autres grebes , il a la tete petite , le bec droit 6c 
pointu , aux angles duquel efl: un petit efpace en peau nue 6c 
rouge qui s’étend jufqu’à l’œil ; les ailes font courtes 6c peu , 
proportionnées à la grofiTeur du corps ; aulli l’oileau s éieve-t-il 
difficilement, mais ayant pris le vent, il ne laifle pas de fournir 
un long vol fhj', fa voix efl: haute 6c rude ("ij', la jambe, ou 


/,; Willughb^. Schwenckfeld. 

/e ) In (laenis , pifdnis & fluminihus non admodum rapidis. Idem. ^ ^ 

^ f) Celles du petit grèbe i du grèbe huppé , fuivant M. Bâillon. Voyci ci-apres l cnumera^ 

tion des efpèces. 

r^JGefner. WiUughbr. 

(ij Altâvocc clamant. Gefner. «C’eft un oifeaud^ en moult étrange. » Bc/o.-z. 

Tovk IX, 
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pour mieux dire , le tarfe eft élargi & aplati latéralement ; les 
écaillés dont il eft couvert forment à fa partie poftérieure une 
double dentelure ; les ongles font larges & plats ; la queue man- 
que abfolument k tous îes grèbes ; ils ont cependant au croupion 
îes tubercules d’où fortent ordinairement les plumes de la queue; 
mais ces tubercules font moindres que dans îes autres oifeaux , 
& iî n’en fort qu’un bouquet de petites plumes , ÔC non de 
véritables pennes. 

Ces oifeaux font communément fort gras , non-feuîement ïh 
fe nourriffent de petits poiiFons , mais iîs mangent de Taïgue 6c 
d’autres herbes fkj, &c avalent du limon (I J on trouve aufïi 
alFez fouvent des plumes blanches dans leur eftomac , non qu’iîs 
dévorent des oifeaux , mais apparemment parce qu’ils prennent 
îa pîume qui fe joue fur î’eau pour un petit poiîTon. Au relie , 
il eft à croire que les grèbes vomiiTent comme le cormoran, îes 
reîles de îa digeîlion , du moins trouve-t-on au fond de îeur fac 
des arêtes peîotonnées 6c fans altération. 

Les pêcheurs de Picardie vont fur îa côte d’Angleterre déni- 
cher îes grèbes , qui , en effet , ne nichent pas fur ceîîes de 
France iîs trouvent ces oifeaux dans des creux de rochers; 
où apparemment iîs voîent, faute d’y pouvoir grimper, 6c d’où 
iî faut que îeurs petits fe précipitent dans îa mer ; mais fur nos 
grands étangs îe grèbe confirait fon nid avec des rofeaux 6c des 
joncs entrelacés , iî eîl à demi - plongé 6c comme flottant fur 
l’eau, qui cependant ne peut l’emporter, car il efl affermi 6c 
arrêté contre les rofeaux non tout-à-fait à flot , comme 


( k ) WiIInghb7. 

(m) Obfervations de M. Bâillon. 

( n) Obfervations de M. Lottinger, 


(l) Schwenckfeld. 
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îe dit Linnæus ; on y trouve ordinairement deux œufs & rare- 
ment plus de trois ; on voit , dès k mois de juin , les petits 
grèbes nouveau-nés nager avec leur mère f oj. 

Le genre de ces oifeaux eft compofé de deux familles , qui 
diffèrent par la grandeur. Nous conferverons aux grands le nom 
de Grèbes , & aux petits celui de cajiagneux ; cette divifion efl 
naturelle, aricienne 6c paroît indiquée dans Athénée par îes noms 
de colymhis 6c de colymbida ; car cet auteur joint conflamment 
à ce dernier l’épithète de pamis ; cependant il y a dans la famille 
des grands grèbes des efpèces confidérablement plus petites les 
unes que îes autres. 


LE PETIT GRÈBE, (p) 
Seconde efpèce.. 

Celui-ci, par exemple, eft plus petit que le précédent, & 
c’êft prefque la feule différence qui foit entre eux ; mais fi cette 
différence eft confiante, ils ne font pas de la même efpèce , 
d’autant que le petit grèbe eft connu dans la Manche 
habite fur la mer , au lieu que le grand grèbe fe trouve plus 
fréquemment dans îes eaux douces. 


yo) Idem. 

* ,Vbye\ planches enluminées, n. 94'2- 

/ n ; Foulque noire & blanche. Edwards , page & pl. 96- - Colymhusjupernèfufco ’ 

infini albul; capite fuperiore nigro-yirefiente ; taniâ iitrmque à rojlro ad oculum nuddfaturate 
rubrd; macula utrimque rojlram inter Ù oculum, margmihus qlarum , remigibu/que intermedns 
candidis. . - .Colymbus minor. Briflon, Ornithol. tome VI, page 56 . 

(q ) Obfervation de M. Bâillon. 
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^ LE GRÈBE HUPPÉ. CO 

Troijième e/pèce. 

Les plumes du fommet de la tête de ce grèbe s’aîongent un 
peu en arrière, & lui forment une efpèce de huppe qu’il haufTe 
GU baiiîe félon qu il eft tranquille ou agité j iî eft plus grand que 
îe grèbe commun , ayant au moins deux pieds du bec aux 
ongîes; mais il n’en diffère pas par le plumage; tout îe devant 
de fon corps eft de meme , d’un beau bîanc argenté , & ïc 
defTus d un brun- noirâtre, avec un peu de bîanc dans îes aiîes, 
& ces couleurs forment îa livrée généraîe des grèbes. 

^ Iî réfuîte des notices comparées des Ornithoîogiftes , que îe 
grèbe huppé fe trouve également en mer & fur îes îaes, dans 
îa Méditerranée comme fur nos côtes de î’Océan ; fon efpèce 
meme fe trouve dans î’Amérique feptentrionaîe, Sc nous Pavons 
reconnu dans î’^aV/è du îae du Mexique de Hernandez. 


* Poye^ les planches enluminées , n° 944. 

JrJ Grand plongeon de rivière. Belon , Nat. des Oifeauv , page 178. Idem , Portraits 
oifeaux , page 38,3, figure paÆible. — Colymbus major crijfatus. Aldrovande , Jyi tome 

avec une figure affez exafte, fi la membrane des doigts étoit fendu- — r.A, a ^ , 

lonü. Jonfton , Avi. page — Colymbus crijlatus WiliughbeL RzaczynskiTXZriï?/?. 

nat. O on. page 373. — Avis quœdam agri cejîrenfis , incolis Cargoos diaa. Charleton , 

Etcto/. page 107, n. 3. — Klein, Avi. page 15 1. - Colymbus fuhtus albus , fupernè fufeus , 

rojlro ù pcdibus virefcentibus. Barrère, Ornithol. claf. ii, Gen. ii, Sp. i.-Acitli , mergus 

Americanus. Hernandez , Hijl. Mexic. page ô'Sô. — Ray, Synopf Avi. page 125. Grand 

plongeon de mer. Albin, tome II ^ page 49, avec une figure mal coloriée , pl, 75, 

Calabna. Supplément de l’Encyclopédie. — Colymbus criftatus /upernê objeure fufeus , infernà 

olbo-penteus ; tœniâ à naribus ad oculos candicante ; gutture fafciculo plumofo longhri utàm- 

qtte donato ; tec 7 ricibusalarumpp,rioribu^ minonbus , mejoribus corpori finitimis , remigi- 

OrnZ “/ vigefimam-quartam ujqut candidis Colymbus crijîatus. Brillon , 

ornithol. tome V , page 38. j j > 


L’on a obfervé 
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L’on a obfervé que les jeunes grèbes de cette efpèce , & appa- 
remment il en eft de même des autres, n’ont qu’aprês la mue, 
leur beau blanc fatiné; l’iris de l’œil qui eft toujours fort brillant 
& rougeâtre, s’enflamme & devient d’un rouge de rubis dans 
la faifon des amours ; on affûte que cet oifeau détruit beaucoup 
de jeunes merlans , de frai d’efturgeon , & qu’il ne mange des 
chevrettes que faute d’autre nourriture (/)■ 



LE PETIT GRÈBE HUPPÉ. CO- 


Quatrième efpèce. 


Ce Grèbe n’eft pas plus gros qu’une farcelle, & il diffère du 
précédent, non-feulement par la taille, mais encore en ce que 
les plumes du fommet de la tête qui forment la huppe , fe 
réparent en deux petites touffes , & que des taches * 
marton fe mêlent au blanc du devant du cou. Quant a identité , 
foupçonnée par M. Briffon , de cette efpèce avec cefle du grebe 
cendré de Willughby (u), \\eik três-difficilc d’en nen décider, 
ce dernier Naturalifte & Ray ne parlant de leur grebe cendre 
que fur un llmpîe dellin de M. Brown. 


/r) Obfervations faites dans la Manche ,par M. Bâillon , de Montreuil-fur-mer, 

/r ; Colvnbas crfatus , fupernè ohfcar'c fufcas , infernè albo-argenteus ; crfâ 
XL Luli, XnA ..no ; nmilihus à ond, ci, .d ai uscfmam-urnaa, ajjac 
dhmbus crfatus rninor. Briffon , Ornithol tome V I , page 42 . c , ; 

L) JnO,lymbus,feu,od,cipcs cincnm. D. Brown, Willughb)-, page aS7 i 
cinereus major.Raii, Synopf page i24> Bnflon, r 
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^ LE GRÈBE CORNU. 

Cinquième efpèce. 

Ce Grèbe porte une huppe noire , partagée en arrière & 
divifée comme en deux cornes; iî a de plus une forte de crinière 
ou de chevelure enflée , roufle à la racine , noire à la pointe , 
coupée en rond autour du cou , ce qui lui donne une phyfio- 
nomie toute étrange, & Ta fait regarder comme une efpèce de 
monftre efl un peu plus grand que le grèbe commun ; 

fon plumage eft le meme, à l’exception de la crinière & des 
flancs qui font roux. 


* Voye-{ les planches enluminées , n.° 400. 

( x) Ahud msrgi genus quod in laça tigurino invenitur, Gefiier , Avi. pag. 158, avec 


une 


figure peu exaéte. Colymbus major , pygo/celis uria vel urinatrix major. Idem , Icon. Avi, 
page S 8 . — Colymbus alias major, crijiatus ù cornât as. Aldrovande , Avi. tome III , page 
25 5. — Willughby , Ornithol. page 257. — Ray, Synopf. Avi. page 124 , n.° a , 2. _ Klein , 

Avi. page 149 , n.° i. — Rzaczynski , Aucluar. JJift. nat. Polon. page 373 Mergus major 

Si.hwenckfddii. Idem , ibid. page 393. — Mergus major. Schwenckfeld , Avi. Silef. page 
^ 9 ^- drrhatus , feu crijlaius. Charleton , Exercit. page loi , n.° 5. Onomaiy, page 
95 , n. 5. — Colymbus crijiatus , feu auritus. Muf. Worm, page 304. — Admirandæ avis 
cuc^llatæ aquaticce Jpecies. Muf. Befler. page 32, n,“ 4, avec une figure allez exaéle, tab. 8 , 
n. 4. Ardea exotica aurita. Petiver., Ga\oph. avec une mauvaife figure , tab. 43, fig jz 
— Acitlffea aqaeus Upus. Fernandez , Hijl. Avi. nov. Hijp. page 41 , cap. i^o. — Lepu 's 
aqueus. Nieremberg , page ZOÇ). —Colymbus pedibus lobato-fifis , capite rufo, collari nigro , 

remigibus fecandarus albis Colymbus criftatus Linnæus , Syfl. nat. cd. X , Gen. 68 , Sp. 2. — 

Colymbus pedibus lobato-divifis ; capite nigro. Idem, Fauna Suecica , n.° izz.—Colymbus criftaïus 
pedibus lobatis , capite rufo , collari nigro; Danis Topped havshier ,toppet dykker.Ifland. fefond. 
Muller. ^00/0^. Dan.n. 157. — Plongeon huppé. Albin, tome I , page 71 , avec une mau- 
vaile figure , pl. 81. Colymbus crijiatus ,Jupernèohfcarè fuf eus , infernè albo-argenteus; capite 
fuperiore nigricante ; capite ad altéra , gutturcque dilaté fuLvis ; collo fuprcmo rufo , in medio 
long-s pennis nigris circumdata ; teclricibus alaram fuperioribus minoribus & majoribus corpori 

finiümis , remigjéafque à decimâ-quintâ ai vigefmam- quintarn ufque candidis Cohmbus 

cornuîus. Brilfon , Ornithol. tome VI, pag. 45. 

C y ) Voyez Muf. Befer. & la figure que donne Aldrovande à la fuite des paons de mer , & 
dont nous avons déjà parlé. , _ 


DES Grèbes. 13 ^ 

L’efpèce de ce grèbe cornu paroît 'être fort répandue ; on ia 
connoît en Italie , en Suiffè , en Allemagne , en Pologne , en 
Hollande , en Angleterre* f [J. Comme cet oifeau efl: d une 
figure fortVmgulière, il a été par-tout remarqué; Fernandez qui 
l’a fort bien décrit au Mexique , ajoute qu’il y eft furnommé 
lièvre d’eau fa), fans en dite la raifon. 


LE. PE TIT GRÈBE CORNÜ. (^)- 


, Sixième ejpèce. 

X 

Il Y A la même différence pour la taille entre les deux grèbes 
cornus, qu’entre les deux grèbes huppés; le petit grèbe cornu a 
les deux pinceaux de plumes qui, partant de derriAc les yeux, 

T • r- r es c^’nn rnil^-Ofeinsé i âUfîl Ici COUlCUf 

îui forment fes cornes, d un roux orange , 


(l) Auteurs cités dans îa nomenclatuie. 

r a) J,ueus Upus. Fer..a.*z, ^ g j-£fc!^oni,. 

* Voyez les planches enluminces , n. 2 , lous le nom ^ 

(D Cdymbmminor. cclymbU . uria . ni uri.atne 
Gefne, , Icen. Avl. page 89. - Colymbu! miner. Aldrovaade , An. »me I” ■ P^- 
— Jonfton , Avi. page 89. — Klein , AvL page 1 5° , n- 4 * ^ ^ 

„.7. a 0 „ p,ge 0 , 7. . - Colymbm Ru PoSàp. 

V. W= sl . avec 

pe„ exafte , tab. îç.-Sloanc. Jmnnc. page jaa . n.» y.-Colymins 
^Nat hift- ofJamaïc. page — Mergulus. Schwenckfeld, Avi. Silef. page 199. J 

' ^ capiuVo, ourihus enfato ferrugineis .... Colyml^us aurUus Ltnnxus , 

pedibusloba , F Calymhus pediius lobata-divifis ; copite rufo : ofiroho- 

Syfi.nat. n7iz,.-^Colymbus auritas . pedUèus lolaûs ; capde 

thnisfiorna. Idem , F cuna !>ueaca, J ^ y ^ 

„;pro , auribus crljlatis ferrugineis. Dan. Soehone , norv. Joe orre , ij / \ 

Zooh<’. Dan. i^%.-Enred or hormd dobéici. Ed^atdi . »/!. p»gc & pl- Hî- P«‘t 
pWco„ de mer. Albin, tcnc II, page ,6, avec une mauv.dc figure , pt, 7 S. --Co;y».te 
}Zn,i obfcuri fnfeus . inferni nlbc-nrsrnnus ; cnpil, & colla fipremo n grc.nrcfan,yryoll 
juperne j jj rnfArr/rnte vone ulfumque aPulum; tætnu utnmq^üt 

in&riore caflaneo;fafaculoplumofoe:urantio-rujeJcenteponeuiru i 

à roflro ad oculam nudd coccineâ; reirdgibus à ducdecimd ad vigefunam Jextam ean..idis 

’Colymbus cornuîus minor. BrilTon , OrnithoL tome V I , page 50. 
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du devant du cou & des flancs ; il a le haut du cou 5c la gorge 
garnis de plumes renflées , mais non tranchées ni coupées en 
crinière; ces plumes font d'un brun teint de verdâtre, ainlî que 
le deffus de la tète ; le manteau eft brun, <Sc le plaflron efl d’un 
blanc-argenté, comme dans les autres grèbes. C’eft de celui-ci 
en particulier que Linnæus dit que îe nid efl flottant fur l’eau 
dans les anfes ; il ajoute que ce grèbe pond quatre ou cinq œufs , 
5c que fa femelle efi: toute grife fcj. 

II efl connu dans la plupart des contrées de l’Europe , foit 
maritimes, foit méditerranées d ). M. Edwards l’a reçu de la baie 
d Hudfon ainfi, il fe trouve encore dans l’Amérique fepten- 
trionaîe ; mais cette raifon ne paroît pas fuffifante pour lui 
rapporter, avec M. BrifTon, \yacafit%ahoac de Fernandez 
qui, à la vérité, paroît bien être un grèbe, mais que rien ne' 
caraélérife alTez pour afTurer qu’il efl particulièrement de cette 
-efpèce ; 5c quant au trapa7^rola de Gefner , que M. BrifTon y 
rapporte également, il y a beaucoup plus d’apparence que c’efl 
îe caflagneux, ou tout au moins il efl certain que ce n’efl pas 
un grèbe cornu , puifque Gefner dit formellement qu’il n’a nulle 
efpéce de crête f g J. 


( c) Fauna Suecica , n.° 123. 

( d) F oyei les citations de la nomenclature. 

(c) Edwardsj pl. 143. Nota. Nous n'héfiterons pas de rapporter ici , malgré quelques ditFé- 
rences de grandeur j l’eared d’obchick du meme M. Edwards , pl. 96 , dont M. Brillon a £iit 
Ibn grèbe à oreiiles ( tome VI , page ) , au petit grèbe cornu : la comparaifon des figures 
d’Edwards , fulïit pour reconnoître le plus grand rapport entre ces ôifeaux & les deux -huppes 
de plumes qnijeur partant des 7eux, fe portent en arrière, peuvent, avec autant ou auffipeude 
raifon , s’appeler des oreilles que des cornes. 

(f) Cap. Lxviiijpage 29. 

( si Colyaéo longe minor tfi , infuptr mdlam cnjhim jniamve haha trmv>roln. 

LE GREBE 
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le grèbe DUC-LAA RT. ChJ 

Septième ejpèce. 

Nous CONSE.V EROisis à ce grèbe le nom que lui donnent 
les habitans de lie Saint-Thomas, où il a été obfervé & décrit 
par îe P. Feuillée. Ce qui le diftingue le plus , eft une tache noire 
qui fe trouve au milieu du beau blanc du plaftton , & la cou- 
ieur des ailes qui eft d’un roux-pâle ; fa groffeur, dit le P. Feuillée, 
eft celle d’une jeune poule ÿ il obferve auffi que la pointe du bec 
eft légèrement courbée, caraftére qui fe marque également dans 
Fefpèce fuivante. 


LE GRÈBE DE LA LOUIS lANE. 

Huitième efpèce. 

Outre !e caraaère de îa pointe du bec îégérement courbée, 
ce grèbe difFére de la plupart des autres , en ce que fon pîaftron 
n’eft pas pîeinement bîanc, mais fort chargé aux flancs de brun 
& de noirâtre, avec ïe devant du cou de cette derniere teinte j 
il eft: aufli moins grand que îe grèbe commun. 


(h) Efpèce de plongeon eu mergus major leucophœus. Feuillée, Journal d'obfervations , 
(éiH 1725.; _ Col^mhm fuperni ohjcurè fufeus , infernè albus , maculis grifâs 
marnU u,rim,u^ rojlmm imu 6 oeulum candidé ; mamtà in n,edio p<clorç 

nigrî; rmigiius paliidi nfs Colymbus infalm SançU-Tkoinx- Bnffos , Ormlhol. tom, 

VI , page 58. 

¥ yoyei les planches enluminées , n.° 943 * 
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^ LE GRÈBE A JOUES GRISES 

ou LE J O U G R I S. 

Neuvième efpèce. 

Pour dénommer particulièrement des efpéces qui font en grand 
nombre , & dont les différences font fouvent peu fenfibles , il 
faut quelquefois fe contenter de petits caradëres , qu’autrement 
on ne penferoit pas à relever ; telle eft la néceiïité qui a fait 
donner à ce grèbe îe nom de j ou gris , parce qu’en effet il a les 
joues & la mentonnière grifes; fe devant de fon cou eft roux, 
& fon manteau d’un brun-noir : if eft à-peu-pres de fa grandeur 
du grèbe cornu. 

LE GRAND GREBE. 
Dixième efpèce. 

C’est moins par les dimenfions de fon corps que par fa lon- 
gueur de fon cou , que ce grèbe eft îe pîus grand des oifeaux de 
ce genre ; cette longueur du cou fait qu’il a fa tête de trois ou 
quatre pouces pîus élevée que ceîle du grèbe commun , quoi- 
qu’iî ne foit ni pîus gros ni pîus grand ; iî a îe manteau brun ; 
îe devant du corps d’un roux-brun, couîeur qui s’étend fur les 
flancs , & qui ombrage le blanc du plaftron , lequel n’eft guère 
net qu’au milieu de î’eftomac ; iî fe trouve à Cayenne. 

Par Pénumération que nous venons de faire , on voit que les 
efpéces de la famille du grèbe font répandues dans les deux 

^ Vbyei les planches enluminées , n.° 93 1. 

* Voyei les planches enluminées , 404 , i , fous le nom de efe Cayenne. 
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continens; elles femblent auffi s’être portées d’un pôle à l’autre. 

Le kaarfaak (i) & Vefarokitfok fkj des Gtoënlandois , font , à ce 
qu’il paraît , des grèbes ; & du côté du pôle auftral , M. de 
Bougainville a trouvé aux îles Malouines deux oifeaux qui nous 
paroiflènt être des grèbes plutôt que des plongeons. 

1 .. L'oifeau qtK Groëlanfcis appellent kaarfaak, en penfant exprimer fon cri par 
eCom ed une fo«e de colymlus ; félon eux, il préüge la pluie ouïe beau temps, uivantu 
e r'on de fa voix eft rauque ou rapide . ou doux & prolongét ils lappellen. 

Tm. nattendant U belle faifon que lorfqu-lls ont vu ce. oifeau. La femelle va pondre aupresi. 
*s étangs d’eau douce . & on prétend qu’elle chérit fa couvée au point de reftet deffus quandii 
jnême la place eft inondée. » HiJIoire générale des Voyages , tome XIX, page 45. Le canard e 
Groenland, à bec pointu, avec une touffe fur la tête, dont parle Crantz, paroit auffi etre un 

grèbe. Voye\ ihid. page 43. 

(k) EJarokufok Groënlandis , colymius major, plumis candidis & nigris; mînoribus prœditus 

dis. Egède , Dici. Groenland. . , i» 

« Il y a (aux îles Malouines) deux efpèces de plongeons ae la petite tadle 3 lun a 
(LJ U y ( font fl foyeufes, fitt 

le dos de couleur ^ ,, p,„Ls pour le grcbe don. on fai. des. 

brillantes & dun tiffu ‘‘ I"' ’ d’autre, pliB commune, eft toute brune . ayant.. 

manchons précieux -, cette fo„, fcmblablcs à des.. 

le ventre un augnieme encore par l’oppofition du cercle de plumes., 

rubu i leur vivact P ^ pbagacs d IwM-s. Ib font., 

blanches qui es i , fraîcheur de l’eau lorfquils nom., 

deux petits . ans 

Z-r/aWsîTa fîcmi des autres oifeaux d’eau .leurs doigts Kparés , font garnisde chaque.. 

côté d’une membrane irés-fortet en ce. état chaque doigt reflemble à une feuille arrondie du .. 

côté de l’ongle , d’autant plus qu’il part du doigt des lignes , qui vont fe terminer h la cir-.. 
conférence des membranes , & que le tout eft d’un ver. de feuilles , fans avoir beaucoup de-., 
paiilèur.» Vovage autour du monde , par M. de Bougainville , tome I, w- 8 . pages 117 

118. 




) 
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^ LE CASTAG NEUX. {a) 


Première ejpèce. 

N ous AVONS DIT que le Caftagneux eft un grèbe beaucoup 
moins grand que tous îes autres ; on peut même ajouter qu’à 
l’exception du petit petrel , c’eft le plus' petit de' tous les oifeaux 
navigateurs ; il reffemble aufîi au petrel par le duvet dont il eft 
couvert au lieu de plumes; mais du refte il a le bec, les pieds & 
tout le corps entièrement conformés comme les grèbes ; il porte 
à-peU'près les mêmes couleurs , mais comme il a du brun-châtain 
ou couleur de marron fur le dos, on lui a donné le nom de 
ca/lagneux. Dans quelque individus le devant du corps eft gris , 
& non pas d’un blanc luftré ("h J', d’autres font plus noirâtres 
que bruns fur le dos ; 6c cette variété dans les couleurs a été 
défignée par Aldrovande fc J. Le: caftagneux n’a pas plus que 
le grèbe , la faculté de fe tenir 6c de marcher fur la terre ; fes 


f^oyei les planchas enluminées, n° 905, 

( aj Petit plongeon, nommé cajîagneux ou ^oucet. Selon , Nat. des Oifeaux , page 177 
avec une allez bonne figure, la meme, Portraits d oifeaux ^ page 38 , a. — Mergus parvus 
fuviatilis. Gefiier , Avi. page i 4 l- Loljmbus & colymbis , vel urinatrix. Idem , ibid. page 
J 28. — Mergus minimus fuviatilis Bellonii. Aldrovande , Avi. tome III , page 257. — 
Oüymbus tertius. Jonfton , / 4 v/. page 89. — Colymhus dnereus , rofro & pedibus nigris. Catal. 
Cabuffet. Barrère , Ornithol. claf. 1 1 , Gen. 2 , Sp. 2. — Colymhus fipernè fufcus , ad fulvum 
vergens, infernè albo -argent eus ; collo inferiore grifeo -fulvo ; imo ventre grifeo uropygio 
infimo albo ; remigibus d decimâ-fextâ , ad vigefimam-prlmam ujque candidis grifeo-fujco macu- 

latis Colymbus fuviatilis. Le grèbe de rivière ou le caftagneux. Briffon , Ornithol. tome 

VI, page 59. 

(b ) Belon. 

(c) Colymbi minoris aliud gémis. Aldrovande, Avi. tome III, page Z'^y. — Colymbus flu- 
viatilis nigricans.BnSon y Ornithol. tome VI, page 62. 
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jambes traînantes & jetées en arrière ne peuvent s’y foutenir(^ dj, 
ôc ne lui fervent qu’à nager ; il a peine à prendre fon vol , mais 
une fois éïevé , il ne îaifTe pas d’aller îoin f ej: on le voit fui’îes 
rivières tout Fhiver, temps auquel iî eft fort gras ; mais quoiqu’on 
Tait nommé rivière, on le voit auffi fur îa mer, où d 

mange des chevrettes, des éperlans meme qu’il fe nourrit 

de petites écrevifîès & de menus poidons dans les eaux douces. 
Nous lui avons trouvé dans l’eftomac des grains de fable ; il a 
ce vifcère mufculeux & revêtu intérieurement d une membrane 
glanduleufe^ épailTe & peu adhérente ; les inteftins, comme lob- 
ferve Belon , font très-gréles j les deux jambes font attachées au 
derrière du corps par une membrane qui déborde quand les 
jambes s’étendent, & qui eft attachée fort près de l’articulation 
du tarfe ; au-deftus du croupion font , en place de queue , deux 
petits pinceaux de duvet, qui fortent chacun d un tubercule . on 
remarque encore que les membranes des doigts font encadrees 
d’une bordure dentelée de petites écailles fimétriquement rangées. 

Au relie, nous croyons que le tropaiorola àt Gefner, eft notre 
caftagneux; ce Naturalifte dit que c’eft le premier oifeau qui 
reparoille après l’hiver fur les lacs de SuilTe. 

(^d) «t Ses jambes Iiji trament par derrière, tellement qu’on îe jugeroit qu.afi tout efîrenc. 


Belon. 

) Idem. 


{fj Idem. 
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A LE CA s T AG N EU X 

DES Philippines. 

Seconde ejpèce. 

Quoique ce Caftagneux foit un peu plus grand que ceîui 
d’Europe, & qu’il en difFère par deux grands traits de couleur 
roullè qui lui teignent les joues Sc les côtés du cou , ainfî que 
par une teinte de pourpre jetée fur fon manteau ; ce n’eft peut- 
être que le meme oifeau modifié par le climat. Nous pourrions 
prononcer plus affirmativement fi les limites qui réparent les 
efpeces^ ou la chaîne qui les unit, nous étoient mieux connues; 
mais qui peut avoir fuivi la grande filiation de toutes les généa- 
logies dans la Nature? il faudroit être né avec elle, & avoir, 
pour ainfi dire , des obfervations contemporaines. C’efl beaucoup, 
dans le court efpace qu’il nous eft permis de faifir, d’obferver 
fes pafîages , d’indiquer fes nuances & de foupçonner les tranf- 
formations infinies qu’elle a pu fubir ou faire, depuis les temps 
immenfes qu’elle a travaillé fes ouvrages. 

LE CA ST A G N E U X 

A BEC CERCLÉ, {g) 

Troijième efpèce. 

Un petit ruban noir qui environne le milieu du bec en 
forme de cercle, eft le caraéfère par lequel nous avons cru 

* Voyei les planches enluminées , n.°945. 

CsJ Pied'bill dobchick. Catefby , tome I , page 91, — Colymhus fufeus. Klein, Jvi. page 
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devoir diflinguer ce caftagneux ; il a de plus une tache noire 
remarquable à la bafe de la mandibule inférieure du bec ; fon 
plumage eft tout brun , foncé fur la tête & le cou , clair & 
verdâtre fur la poitrine; on le trouve fur les étangs d’eau douce, 
dans les parties inhabitées de la Caroline. 

le CASTAGNEUX _ 


de Saint-Do mingve. (/i) 

Quatrième efpèce, 

C3 n voit que îa famiHe des Caftagneux ou petits grebes, neft 
pas moins répandue que celle des grands : celui-ci qui fe trouve 
à Saint - Domingue , eft encore plus petit que le caftagneux 
d’Europe; fa longueur du bec au croupion , n’eft guère que de 
fept pouces & demi ; il eft noirâtre fur le corps , & gns-blanc 
argenté, tacheté de brun en-deflbus. 


* LE grèbe- FOULQUE. 

Cinquième efpèce. 

XjA Nature trace des traits d’union prefque par-tout ou nous 

voudrions marquer des intervalles & faire des coupures ; fans 

■ , —Cohmbas peJUms lob«tis , corpore M'co , rcflro fifiià fifqui alurd. .... 

y J- Linnws, nat. ed. X , Cm. 68, .Sp. ^.-Cclymlus fuj-pus , fipernifam- 

■ Mu fi ; pMore ad oli^ucmm ; guuur, ; imo j.mr, joriM 

Mo; ’r'feüdi Co/d-mte fiumCdis Curolirunfi. Briffon. Orndlwl. tome VI, 

niericuni. tnfirni cinericMo-drpMu; muculb fufilsdfperfui; colle 
InfZrc s f-Mco-npicaou ;rcm, gilus ci oclapi ud unicemum uf,,u CMCCO-alhc . . .Ccjmte 
üunatiüs Dominicenfs. Briffon, Ornithol. tome VI, page 64 . 

’ * Foyei les planches enluminées , n.° 893. 
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quitter brufquenient une forme pour pafTer à une autre , elle 
emprunte de toutes deux, Sc compofe un être mi -parti, qui 
réunit les deux extrêmes , & remplit jufqu’au moindre vide de 
ienfemble d’un tout où rien n’efl ifoîé. Teîs font les traits de 
î’oifeau ^rèbe -foulque, jufqu’à ce jour inconnu, Sc qui nous a 
été envoyé de l’Amérique méridionale ; nous îui avons donné ce 
nom, parce qu’il porte ïes deux caraétères du grèbe & de ïa 
fouîque ; il a comme elle une queue allez large & d’alTez lon- 
gues ailes ; tout fon manteau eft d’un brun-olivâtre ; & tout le 
devant du corps eft d’un très-beau blanc; les doigts & les mem- 
branes dont ils font garnis, font barrés tranfverfalement de raies 
noires & blanches ou jaunâtres, ce qui fait un effet agréable. Au 
refte, ce grèbe-foulque, qui fe trouve à Cayenne, eft aufïl petit 
que notre caftagneux. 
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LES PLONGEONS, (a) 

OuoiQUE beaucoup d’oifeaux aquatiques aient l’habitude de 
^naer , même jufqu’au fond de l’eau, en po'urfuivant ieur proie, 
on a donné de préférence le nom de plongeon à une petite famille 
particulière de ces oifeaux plongeurs , qui diffèrent des autres en 
ce qu’ils ont le bec droit & pointu, & les trois doigts antérieurs 
joints enfemble par une membrane entière , qui jette un rebord 
le long du doigt intérieur, duquel néanmoins le poftétieur eff; 
féparé. Les plongeons ont de plus les ongles petits & pointus 
la queue très -courte & prefque nulle, les pieds très -plats & 
placés tout-à-fait à l’arrière du corps; enfin, la jambe cachée 
dans l’abdomen, difpofition très-propre à l’aaion de nager, mais 
très-contraire à celle de marcher : en effet, les plongeons comme 
les grèbes, font obligés, fut terre, à fe tenir debout dans une 
fituation droite & prefque perpendiculaire , fans pouvoir main- 
tenir l’équilibre dans leurs mouvemens, au lieu qu’ils fe meuvent 
dans l’eau d’une manière fi prefte & fi prompte, qu’ils évitent 
la balle , en plongeant à l’éclair du feu , au même inftant que le 
coup part ('c J-, aufli les bons chaffeurs, pour tiret ces oifeaux, 

^ «»• 

/ d ) Le plongeon , en général , fe nomme en Grec a/9i/« i en Latin Mergus -, en Hébreu 
A, en Perfan , kaath-, en Arabe , femag ,• en Italien , mergo , mergone ; en Anglois . diver, 

- en Allemand , duchcr, duchcnt, t au cher ; en Groënlandois , nuviur/oa/t ( Egede .) 

Z [ ) reft du grèbe & non pas du plongeon qu’il faut entendre ce que Schwenkfeld dit , que 
fed entre les oifeaux , il a les ongles aplatis -, mergo unico inter aves latijant ungues. Thenotroph. 

Silef. page 29- 

/ ) « Les plongeons de la Louifiane font les mêmes que les nôtres , & lorfquils voient le 
feu du baffinet , ils plongent fî promptement , que le plomb ne peut les toucher , ce qui lèse, 
a fait nommer mangeurs de tlomh.» Le Page du Pratz, de la lomfiane, tome II , page 

115. 
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adaptent à leur fufil un morceau de carton , qui, en laifïant Ta 
mire libre, dérobe Péclair de Tamorce à l’œil de l’oifeau. 

Nous connoiflbns cinq efpèces dans ïe genre dü plongeon, 
dont deux, l’une alTez grande & l’autre plus petite, fe trouvent 
également fur les eaux douces, dans l’intérieur des terres & fur 
les eaux falees , près des côtes de la mer ; les trois autres efpèces 
paroillent attachées uniquement aux côtes maritimes, dcfpécia- 
lement aux mers du Nord ; Nous allons donner la defcription 
de chacune en particulier. 


LE GRJND PLONGEON- 

■ Première efpèce. 

Ce Plongeon eft prefque de la grandeur & de la taille de 
l’oie. Il eft connu fur les lacs de SuilTe, & le nom dQ fluder qu’on 
lui donne fur celui de Conftance , marque, félon Gefner, fa 
pefanteur à terre & l’impuiftance de marcher, malgré l’effort 
qu’il fait des ailes & des pieds à-Ia-fois; il ne prend fon elîor 
que fur l’eau ; mais dans cet élément fes mouvemens font aulîi 
faciles & aufti légers que vifs & rapides ; il plonge à de très- 
* grandes profondeurs , &. nage entre deux eaux à cent pas de 
diftance lans reparoitre pour refpirer j une portion d’air renfermée 


* Voye-^ les planches enluminées j n.” 914. 

(d) Avis colymbis congener , qucB in acronlo lacu Jluder dicltur. Gefner, Avi. page 140. 

— Avis fiuder , feu colymbus maximus. Aidrovande , Avi. tome III , page 253, Colym- 

bus maximus Gefneri. Willughby , Ornithol. page 260. — Ray , ^Jnopf. Avi. page 126 , 

n.° 8 Colymbus maximus. Jonfton, Avi. page 89. — Klein , Avi. page 150 j n.° 6. 

Mergus fupernè Jamratè fufeus , marginibus pennamm cinereis , infernè albus : capite Ù collo 
Jiiperionbus fufeis ; capite ad datera minutis maculis candidis varia ,* torque fiifco-nigricante ; 

recîricibusfaturatèfuJcïs,alboinapicemarginatis Mergus major. BrilTon , Or/zf'rAo/. tora. VI , 

page 105. 
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dans k trachée-artère dilatée, fournit pendant ce temps à k tef- 
piration de cet amphibie ailé , qui femble moins appartenir à 
l’élément de l’air qu’à celui des eaux ; il en eft de même des 
autres plongeons & des grèbes, iîs parcourent librement- & en 
tous fens les efpaces dans i’eau ; lïs y trouvent ieur fubfiftance, 
leur abri, ïeur afyle, car fi i’oifeau de proie paroît en Pair, ou 
qu’un chalTeur fe montre fur îe rivage , ce n’eft point au vol que 
Je plongeon confie fa fuite &fon falut; il plonge, & caché fous 
Peau, fe dérobe à l’œil de tous fes ennemis ; mais l’homme plus 
puilTant encore par Padrefie que . par la force , fait lui faire ren- 
contrer des embûches jufqu’au fond de fon afyle, un filet, une 
ligne dormante amorcee d’un petit poillbn , font les piégés aux- 
quels l’oifeau fe prend en avalant fa proie ; il meurt ainfi en 
voulant fe nourrir, & dans l’élément meme fur lequel il eft né, 
car on trouve fon nid pofe fur l eau , au milieu des grands jonc , 

dont le pied eft baigné. 

Ariftote obferve , avec raifon , que les plongeons commencent 
leur nichée dans le premier printemps , & que les mouettes ne 
nichent qu^à la fin de cette faifon ou au commencement de 
Pété mais c’eft mal-à-propos que Pline, qui fouvent ne 

fait que copier ce premier Naturalifte , le contredit ici, en em- 
ployant le nom de razrgns , pour déftgner un oifeau d eau qui 
niche furies arbres cette habitude qui appartient au cormo- 
ran de à quelques autres oifeaux d’eau , n’eft nullement celle du 
plongeon puifqu’il niche au bas des joncs. 


( e) Gmes æflate parlant; mergi à brumd , ineunte vere. Hift. animal. lib. V, cap. ix. 

/ n Mersi ô- m erborilus pariant. Lib. X , cap. x x x 1 1 -, & de même il confond le plongeon 
avL œrtakaes mouettes , quand il lui attribue l’habitude de dévorer les excremens des autres 
oifeaux : mergi foM Ji^nt devorare quœ ceterce reddunt. Idem , ibid. cap. xtvn. 
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Quelques Obfervateurs ont écrit que ce grand pîongeon etoit 
fort fiîencieux ; cependant Gefner îui attribue un cri particulier 
& fort éclatant fgj, mais apparemment on ne i’entend que 
rarement. 

Au refie, Wiiïughby fembîe reconnoître dans cette efpèce une 
variété qui difïere de îa première , en ce que ï’oifeau a le dos 
d’une feule couleur uniforme , au îieu que îe grand plon- 
geon commun a le manteau ondé de gris-bîanc, fur gris-brun, 
avec un meme brun nué & pointillé de blanchâtre fur le deflus 
de la tête & du cou, qui de plus efl orné vers fe bas d un demi- 
coïlier teint des mêmes couleurs, terminées par le beau blanc 
de îa poitrine & du defTous du corps. 


^ LE PETIT PLONGEON. OJ 

Seconde efpèce. 

Ce petit Plongeon refîèmble beaucoup au grand par les 
couleurs j & a de même tout le devant du corps blanc ; ïe dos 
& îe defTus du cou & de îa tête d’un cendré -noirâtre, tout 
parfemé de petites gouttes blanches ; mais fes dimenfions font 
bien moindres; îes pîus gros ont tout au plus un pied neuf pouces 

( g) Vox alla , fui generis. 

(h) Ornithologie j page 260. 

VoycT^ les planches enluminées, n° 992 , fous la dénomination de Plongeon. 

(i) Colymbus maximus caudatm. Willughby, Or/zit^o/. page 258. Williighby parle réelle- 

ment, dans cet article , du petit plongeon-, la dénomination de maximus eft par conféquenf 
mal appliquée ivoyrî ci-après la difcuffion de la ^ Mergusfupernè cinereo-fufco 

lineohs candicantibus varias , infernè albus ; capite & coUo fuperioribus cinereis , pennis ad latera 
cinereo-albofimbriatis^tœniâ ad amm tranfversâ , rearicibufque àmreo-fujcis .... Mergus minor. 
"riiion , Ornithol. tome VI , page 108. 
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du bout du bec à celui de la queue ; deux pieds jufqu’au bout 
des doigts , & deux pieds & demi d’envergure ; tandis que îc 
grand plongeon en a plus de quatre, & deux pieds & demi du 
bec aux ongles. Du refte, leurs habitudes naturelles font à-peu- 

près les memes. ^ v ^ 

On voit en tout temps les plongeons de cette efpece fur nos 

au’ils ne quittent que quand la glace les force à fe tranf- 
porter fur îes rivières & les ruiffeaux d eau vive ; ils partent 
pendant la nuit, & ne s’éloignent que le moins qu’ils peuvent 
(Je leur premier domicile. L’on avoit déjà remarque, du temps 
d’Ariftote, queThiver ne les faifoit pas difparoître (^)\ cePhilo- 
fopbe dit aulTi que leur ponte eft de deux ou trois œufs; mais 
nos chalTeurs alTurent qu’elle eft de trois ou quatre , & difent 
que quand on approche du nid , la mère fe précipite & fe 
plonge, & que les petits tout nouvellement eclos, fe jettent a 
l’eau pour la fuivre. Au refte, c’eft toujours avec bruit & avec 
un mouvement très-vif des ailes & de la queue, que ces o.feaux 
nagent & plongent; le mouvement de leurs pieds fe dirige en 
nageant , non d’avant en arrière , mais de côté & fe croifant en 
diagonale. M. Hebert a obfetvé ce mouvement en tenant captif 
un de ces plongeons , qui , retenu feulement pat un long , 
ptenoit toujours cette direéiion ; il paroiflbit n’avoir rien perdu 
de fa liberté naturelle; il étoit fur une rivière où .il ttouvoit fa 
vie en happant de petits poiflbns. 


( k) Neutra eammf mergus ^ gavia) conditur. Hift. animal, lib. V, cap. ix. 
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LE PLONGEON CA T-Ma4 RIN, 

Troifième efpèce. 

Ce Plongeon, fort femblable à notre petit plongeon d^eau 
douce, nous a été envoyé des côtes de Picardie, qu’il fréquente 
fur-tout en hiver, & où les pécheurs l’appeBent cat- marin {chdX. 
de mer ) , parce qu’iï mange & détruit beaucoup de frai de 
poilFon ; fouvent ils ïe prennent dans les filets tendus pour îes 
macreufes, avec lefqueiïes ce plongeon arrive ordinairement ;• car 
on obferve qu’il s’éloigne l’été, comme s’il alloit palFer- cette 
faifon plus au Nord ; quelques-uns cependant , au rapport des 
matelots, nichent dans les Sorlingues, fur des rochers où ils ne 
peuvent arriver qu’en partant de Feau par un effort de faut, 
aidé du mouvement des vagues, car fur terre (IJ pûs font comme 
ies autres plongeons dans l’impuiffance de s’élever par îe voî ; 
ils ne peuvent meme courir que fur les vagues , qu’iîs effleurent 
rapidement dans une attitude droite , & la partie poftérieure du 
corps plongée dans feau. 

Cet oifeaù entre avec îa marée dans ïes embouchures des 
rivières; les petits merlans, îe frai de l’efturgeon & du congre, 
font fes mets de préférence ; comme il nage prefque auffi vite 
que îes autres oifeaux volent, & qu’iîpîonge auffi -bien qu’un 
poiîTon , iî a tous îes avantages poffibîes pour fe faifir de cette 
proie fugitive. 

( l) Il J’ai trouvé un jour deux de ces plongeons jetés au bord de îa mer par les vagîtes i ils 
>3 ttoient couchés fur le fable , remuant les pieds & les ailes , & fe traînant à peine -, je les ramaffai 
«comme des pierres-, cependant ils n’étoient point blefl'és, & l’un d’eux Jeté en l’air, vola, fe 

plongea & fe Joua dans l’eau à nos yeux.» Obfervation communiquée par M. Bâillon, de Mon- 
^reuil.fur-mer. 
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Les jeunes, moins adroits & moins exercés que îes vieux, ne 
mangent que des chevrettes; cependant îes uns & îes autres , 
dans toutes îes faifons, font extrêmement gras. M. Bâillon qui. a ^ 
très -bien obfervé ces pîongeons fur les côtes de Picardie , & qui 
nous donne ces détails, ajoute que, dans cette efpèce,la femefle 
diCere du mâle pat la taille, étant de deux pouces à-peu-près 
au-deffous des dimenfions de celui-ci, qui font de deux pieds 
mis pouces de la pointe du bec au bout des ongles, & de trois 
pieds deux pouces de vol ; le plumage des jeunes , jufqu’à la 
mue , eft d’un noir enfumé fans aucune des taches blanches dont 
Je dos des vieux eft parfemé. 

Nous rapporterons à cette efpèce, comme variété, un plon- 
geon à tête noire ('m ;, dont M- Brillon a fait fa cinquième efpèce, 
L lui appliquant des phrafes deWillughby & de Ray lesquelles 
défignent l’imbrim ou grand plongeon des mers du Nord, dont 
nous allons parler, & qui ne dévoient pas etre rapportées aux 

petits plongeons 

Au refte , une remarque que Ton a faite , fans 1 appliquer fpé- 
cialement à une efpèce particulière de pîongeons , c’eft que la 
chair de ces oifeaux devient meilleure lorfqu ils ont vécu dans 
la baie de Longk-Jojle près de Londondery en Irlande, dune 
certaine plante , dont la tige eft tendre & prefque aufti douce , 
' dit -on, que celle de la canne à fucre. 



('m) Colymhus circa infulam Jerfey occifas, Willughby ,.page 239.- 

fn) Colymhus maxïmus cûutfafia. Willughby , page 258. - Mergus page 

123 n“ û > 4 - — M. Briffon fait un triple emploi de ce n° de Ray, qui defigne le 

M \mbnm. U n.» i ,.page 141 de Klein, que le même M. Briffon rapporte encore au petit 
plongeon , eft auflv le Mergus maxlmus farrenfiSj feu arcîicus, ou Xmbhm^ 
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L’IMBRIM ou grand PLONGEON 

DE LA MER DU NoRD. fo') 

Quatrième ejpèce. 

I MB RI M eft îe nom que porte a l’iIeFeroè* ce grand plongeon, 
connu aux Orcades fous celui d'embergooje. H eft plus gros qu’une 
oie, ayant près de trois pieds du bec aux ongles quatre pieds 
de vol; il eft aufTi très - remarquable par un collier échancréen 
travers du cou, & tracé par de petites rayes longitudinales, alter- 
nativement noires & blanches ; ie fond de couleur dans lequel 
tranche cette bande eft noir , avec des reflets verts au cou , 6c 
violets fur îa tete ; le manteau eft à fond noir , tout parfemé 
de mouchetures Manches ; tout le deftbus du corps eft d’un 
beau blanc. 

Ce grand plongeon paroît quelquefois en Angleterre dans les 
hivers rigoureux f pj ; mais en tout autre temps il ne quitte pas 


* Voyei les planches enluminées , n.° 952. 

(oj Huubryre t par les Iflandois , félon Anderfon , qui dit que cet oi/eau reflemble beau- 
coup au vautour , gelr-fugl , par fa grofleur & par fes cris -, mais ce prétendu vautour eft un 
halle. Vaye^ HilV, liât. d'Illancte & de Groenland , lom. I , page 94. _ Anftr noUratitus rmher. 
eoajidiaue. Sibbald. S«. Ulujl. part.- 1 1 . lib. i.i, page 2 U~Colymbu, maaimus fidlam 
Idem, Ibid, page 20- Klein , Avi. page 130, n.” 12.- Mergus maximm famafis. 
Mul. Worm. page ^ Mergus maximus farrcnfis ; Jive articus. Cluf. Exotic. iib. V, cap, 
6, page 102.- Nieremberg, page 2l6.-Jonfton, pag. 159. - WiHughby, Orrzit/W.’page’ 
259. — Ray, Synopj: Avi. pag. 125 , n°. a, 4. Klein , Avi. pag. 141 , n.“ r. — Charletom, 
Exereir. page I02j n.° ii. Onoma\t. page 96, n.“ l\. — Ildbrimel. Cluf. Exotic. auci. page 
367. — Nieremberg, page 237. — Jonftoh , page 129. — Grand plongeon de mer , ou de 
Terre-neuve. Albin ytome III, pag. 39, planche 91 - — Mergus fupernè niger ^ maculis candi- 
des varius , infernè albus ; capite & colla nigro-virejcenübus j violaceo colore variantibus ; tcsniis ' 
tranPverfim in colla inferiàs Ù ad la ter a albo & nigro longitudinaliter Jiriatis ; reclriclbus nigri- 
cantibus .... Mergus major ncsvius. BrûTon , Ornithol. tome VI, page 120. 

(p) Ray. — Nous en avons même reçu un qui .a été tué cet hiver {1780) fur la côte de 
Picardie^ 
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les mers du Nord, & fa retraite ordinaire eft aux Orcades , aux 
îles Feroë , fur îes côtes d’Iflande , & vers ïe Groenland ; car il 
eft aifé de ïe reconnoître dans le tuglek des Groënîandois fqj. 

Quelques Écrivains du Nord, tels que HoUrusy médecin de 
Berghén, ont avancé que ces oifeaux faifoient leurs nids & leurs 
pontes fous reau(^^^, ce qui foin d’être vrai, n’eft pas même 
vraifembiable qu’on lit à ce fujet dans les Tranfadions 

philofophiques f t J , que l’imbrim tient fes œufs fous fes ailes^, 
& îes couve ainft en les portant par -tout avec îui, me paroit 
également fabuleux. Tout ce qu’on peut inferer de ces contes, 
c’eft que probablement cet oifeau niche fur des écueils ou des 
côtes défertes , & que jufqu’à ce jour aucun Obfervateur n’a 

vu fon nid. 

* LE LUMME ou PETIT PLONGEON 

de la mer du Nord, (z/) 

Cinquième efpèce. 

J-ju MM E OU Loom en Lappon, veut dire boiteux, &ce nom 
peint ïa démarche chancelante de cet oifeau îorfqu iî fe trouve à 


q ) Ci Le tuglek ^ dit Crantz , eft un plongeon de la groffeur d’un coq-d inde , & de la cou?' 
leur d’un étourneau, avec le ventre blanc & le dos noir parfèmé de blanc; le cou eft vert,'* 
avec un collier rayé de blanc ; le bec eft étroit & pointu, épars d’un pouce & long de quatre ;cf 
fa longueur de la tête à la queue , eft de deux pieds , & cinq pieds d’envergure. » Hijoire géné- 
rale des Voyages , tome XIX , page 45. 


fr) Voyei Sibbald. , 

M. Klein refulè , avec raifon , d'en rien croire. Huic hîjlorice. , dit -il , non hqbeQ 

Jîdem. 

(t) N.° 473 > page 6ï. a 

¥ Yoye^ les planches enliuninées , n.° 308 (la femelle) , fous la dénomination de Plongeon n 


gorge rouge de Sibérie. 

(u) Loom ou lom , en Suédois & en Lappon ; apa , en Gro'énlandois , 

Tomé IX. 


fuivant Anderfon; 

Qq 
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terre, où néanmoins il ne s’expofe guère , nageant prefque tou- 
jours, Sc nichant à ïa rive même de Peau fur les côtes défertes; 
peu de gens ont vu fon nid , & les Iflandois difent qu’iî couve 
fes œufs fous fes ailes en pïeine-mer ; ce qui n’eft guère plus 
vraifemblable que îa couvée de l’imbrim fous i’eau- 

Le îumme eft moins grand que l’imbrim , & n’eft que de la 
taiîle du canard j il a le dos noir j parfeme de petits carrés blancs j 
la gorge noire, ainfi que le devant de la tête, dont le delTus eft 
couvert de plumes grifes ; le haut du cou eft garni de fembla- 
bles plumes grifes , & paré en devant d’une longue pièce nuée 
de noir changeant p violet Sc en vert, un duvet 'épais, comme 
celui du cygne, revet toute la peau, Sc les Lappons fe font des 
bonnets d’hiver de ces bonnes fourrures. 

II paroît que ces plongeons ne quittent guère la mer du Nord, 
quoique de temps en temps, au rapport de Klein, ils fe montrent 
fur les côtes de la Baltique Sc qu’ils foient bien connus 


moquo., dans Edwards. — Lumme. Miif, Worm. page 304. — Anderfon , Hijl. nat. d’IJlande 
& de Groenland, tome I, page 93*, & tome II, page 51. — Colymbus arclicus , lumme wor~ 
mio àiclus. Willughby, Ornithol. pag. 259. — Sibbald. Scot. illujlr. part. II, Ifb. m, page 
20. Ray , Synopf. Avi. page 125 , n.® 7. — Mer gus arclicus fimpUciter. Klein , Avi. page 

141, n.° 2. — Colymbus pedibus palmatis indivifis. Liniiæns , Fauna Suecica , n.° 12 1. 

Colymbus pedibus palmatis indivifis , gutture nigro-purpurafcente Colymbus arclicus. Idem , 

Syfi. nat. ed. X , Gen. 68 , Sp. l. — Singularis hirundinis aquaticœ exoticœ fpecies. Muf! 
Beflcr, page 31 , n.° 3. — Plongeon marqueté. Edwards, tomo III ^ page & pknchi 1^6. 
— Le grand plongeon à queue, connu au nord du Canada, fous le nom de huart. Salerne, 
Ornithol. page 379. — Mergus /upernè Jplendidè niger , infernè albus , capite pofleriore & 
collo filperiore cinereis jcollo ad latera albo j maculis nigris varia 3 tatniâ longitudinali in collo 
inferiore nigrà 3 violaceo & viridi variante 3 pennis fcapularibus , alijque maculis albis varie- 
gatis 3 reclricibus nigris Mergus gutture nigro. Briiffon , Ornithol. tome V I page 

115. 

( x) Voyei Anderfon , Hifi. nat. d*lfi. Cl de Gro'ènl. tomel, page 93. 

( y) Fauna Suecica 3 voyez aulTi XHiJloire générale des Voyages , tome X V page 
309. 

(\) Sœpijfime nos in Vrujfiâ falutat. Ordo aviiim, page 141. 
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dans toute îa Suède (aj-, leur principal domicile eft fur les 
côtes de Norvège, d’Iflande & de Groenland; ils les fréquen- 
tent pendant tout l’été , & y font leurs petits , qu’ils élèvent avec 
des foins & une follicitude fingulière. Andetfon nous fournit à 
ce fuiet des détails qui feroient intéreffans s’ils étoient tous exaas; 
il dit que la ponte n’eft que de deux œufs, & qu’auflitôt qu’un 
petit lumme eft aflèz fort pour quitter le nid, le père & la mère 
le conduifent à l’eau , l’un volant toujours au-deffus de Im 
pour le défendre de l’oifeau de proie , l’autre au-deffous pour le 
recevoir fur le dos en cas de chûte, & que fi malgré ce fecours 
le petit tombe à terre , fes parens s’y précipitent avec lui, & 
plutôt que de l’abandonner fe laiflent prendre par les hommes 
ou manger par les renards, qui ne manquent jamais de guetet 

“ occl» , & ,.i to» d, 

gibier de terre, dirigent toute leur fagacite & toutes leurs rufes 
à la chaire des oifeaux (h J. Cet auteur ajoute que quand une 
fois les lummes ont gagné la mer avec leurs petits , ils ne 
reviennent plus à terre; il affiire même que les vieux, qui par 
hafard ont perdu leur famille , ou qui ont pafle le temps de 
nicher , n’y viennent jamais , nageant toujours par troupes de 
foixante ou de cent. « Si on jette , dit-il , un petit dans la mer 
devant une de ces troupes , tous les lummes viennent fur-le- u 
champ l’entourer , & chacun s’emprefTe de l’accompagner , au cc 
point de fe battre entre eux autour de lui, jufqu’à ce que le plus cc 
fort l’emmène *, mais h par hafard la mere du petit furvient, toute « 
la querelle cefTe fur-le-champ , & on lui cède fon enfant ” (c). 


(a) Hahitat in lacubiis Sueclœ y ubique vulgarïs. Fauna Suecica. 
(h) Voyei Anderfon, tome II, page 52. 
page 53. 
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A l’approche de l’hiver , ces oifeaux s’éloignent & difparoif- 
fent jufqu’au retour du printemps. Anderfon conjeâ:ure que 
déclinant entre îe Sud & FOueft, iïs fe retirent vers F Amérique; 
& M. Edwards reconnoît en effet que cette efpèce eft commune 
aux mers feptentrionaïes de ce continent & de celui de FEurope ; 
nous pouvons y ajouter celles du continent de FAFie , car îe 
plongeon à gorge rouge venu de Sibérie , & donné fous cette 
indication dans nos planches enluminées exaéîement le 

meme que celui de la planche d’Edwards, que ce Naturalifte 
donne comme la femelle du lumme, d’après îe témoignage non 
fufpeéf de fon correfpondant , M. Isham, bon obfervateur, qui 
iui avoit rapporté Fun & Fautre de Groenland 

Dans îa faifon que les lummes paîTent fur îes côtes deNorwège, 
leurs différens cris fervent aux habitans de préfage pour îe beau 
temps ou les pîuies ff ) ; c’eft apparemment par cette raifon qu’iîs 
épargnent îà vie de cet oifeau , & qu’ils n’aiment pas meme à 
îe trouver pris dans îeurs fiiets (g). 

Linnæus diftingue dans cette efpèce une variété (hj ^ dit, 
avec Wormius , que îe îumme niche à plat fur îe rivage au 
bord meme de Feau ; furquoi M. Anderfon femble n’être pas 


(d) N° 308. 

( e) C eft de cette femelle du Iumme , que M. Briftbn a fait là troifîçme efpèce de plongeon^ 
fous la dénomination de plongeon à gorge rouge ^ à laquelle auftî doit fe rapporter le n° 3 de la 
page 141 de YOrdo Avium de Klein. 

(f) XJbi imbres largiores imminere præfentifcit j niio ab inundaüone metuens , quærulo fono 
aïretn verbcrat ; è contra cum cœli ferenitatem , latis acclamationibus £? alio gratiore fono, pullis 
applaudit. Worm. apud IViltug. page 200. 

(g) Wormius, ibidem. 

(h) Varietas , cul caput & latera colll cinerea j tergum colli albis nigrîfque lineolis 3 dor^ 
fumfufcum ahjque punclis albis, peclus anticè cinereo alboque maculatum. Fauna Suecica , n.“ 

121, 


d’accord 
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d’accord avec îui-même (i). Au refte, le lumb duSpitzberg 
de Martens , patoît, fuivant robfervation de M- Ray, être difFé- 
de! îummes de Groënland & d’Klande , puifqu’d a le hcc 
crocA« - quoique d’ailleurs fon afFeaion pour fes petits , la manière 
dont il les conduit à la mer en les défendant de l’oifeau de proie, 
lui donnent beaucoup de rapports avec ces oifeaux par les 
habitudes naturelles (k) ; & quant aux hms du navigateur 
Batentz, rien n’empêche qu’on ne les regarde comme les memes 
oifeaux que nos Iummes , qui peuvent bien en elFet fréquenter 

la nouvelle Zembîe (I J- 


/i) Tome I de fon Hiftoire Naturelle d'Idande & de Groenland , page 93 , H dit ï 
que le lumine niche fur les rives défertes au bord de leau . jdU'mnt qud peut rentrer 

immédiatement de la mer dans fon nid , & même boire reftant a fis far fes œufs, ^ tome , 

' " , T 1 leurs nids fur les plus hauts rochers ,& fur de petits 

morceaux faillans du roc. Cette contrat ^ ^ u„e grève plate ou des 

favent placer leurs nids fuivant que la 

” o/ttlc a. /»».. refc^le fo» I «.>ù d. pip- P'7“" ''tfoU." 

pel pl..s dur & plus crochu. Cet oifau eft aulïï gros quuu cunsrd nredrocre^ . . . on Vo 
ordiLement les plus petits près des vieu. qu, cur enfeguent f J 

le, vieur: traurportent les jeunes des ^^“^îrcheTlM kui' eiLcr . . mais ces oifeaux.. 
bourgmaiftre, qui eft un oifeau de proie, çherene a les ci , 

, aiment fi fort Lrs petits , qifils fe laident plutôt tuer que de* es abandonne , & ils le « 
défendent de la même manière quune poule défend fes poufllns -, ils es couvren 

ils volent en grandes troupes , & leurs ailes ont alors la meme figure q«e celles 

des hirondelles ; en volant ils les remuent extrêmement . . . • Icut cri e ort ' _ § 
ble , & femblable à-peu-près à celui du corbeau , & il n’y a point d’oifeau qui crie p us « 
que celui-là , fi ce neft le rotger d'hiver. »» Recueil des Voyages du Nord » tome 1 

n et Le nom de loms que Barentz donne à cette baie ( dans la mer glaciale , fous la 
‘ Zemble , ) fut pris d’une efpèce d’oifeaux qu’il y vit en abondançe , & qui , fuivant et 

fout extraordinairement lourd, -, il, ont le corps 11 gros., 
en cCparaifon des ailes, qu’on eft furpris quils puiîent élever une . peûn e rnafc Ces.. 
„ féaux font leurs nids fur des montagnes efearpées , & ne couvent quuu oeuf ^-fol^ La,. 
“ des hommes les eferouche f. peu, quon peut en prendre un dans fon nid . fans que les.. 
™res s’envolent ou quittent même leur funation. .. »>.>« des royuffes , lom XV, 
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^ LE HA RLE. (a) 

Première efpèce. 

Le Ha RLE, dit Bdon, fait autant de dégât fur un étang qu\n 
pourroit faire un bièvre ou caflor; c’efî: pourquoi, ajoute-t-iï, ïe 
peuple donne ïe nom de bièvre à cet oifeau ; mais Belon paroît 
fe tromper ici avec ïe pcupïe au fujet du bièvre ou caftor qui ne 
mange pas de poiïTon, mais de ï’écorce & du bois tendre, 


* Voyei les planches enliimmées, /2.° 951 , îe mîle; 953 , k femelle. 

(a) En Anglofs , goofander, & k femelle , dun-divcr , fparling-foul ; en Allemand , meer~ 
rach , weltfch-eent ; & fur le kc de Conftance , gan ou ganner ; en Italien , autour du lac 
Majeur , garganey ; en Polonois , truk morski ; en Norwégien , fak-and , mort-and ,• en Irlandois , ' 
skor-and , geir-fugl. 

Merganjer. Gefner , Avi, page 1 3 S . — Aldrovande , tome III , page 285. — Jonfton , 
Avi. page 89.~Willughby, Ornithol. page 253. — Ray, Synopf. AvL page 134. n.“ a, 7. 

^ Rzaczynski , Aunaar. HIJi. Nat. Polon. page 392. ~ Sibbald. Scot. illujir. part. II, lib. 1 ii, 
page 20. — Charleton , Exercit. page loi , n.° 6. Onomait. page 95 , n." 6. — Marlîgl’ 
Danub. tome V , page ye.-Muf. Worm. page lOO. — Mcrgus. Moehring. Avi. Gen. 62.— 
Serrator funplidter. Klein, Avi. pag. 140, n." l. — Mergus mergan/èr. Muller, Zoolog. Dan. 

^ r ^ V" tAerganfer fupernè jplendide niger j uropygio cineno ( mas) -, cinereus (fœmina) , 
infanè albo-fulvefcens ; capiee & collo fupremo objcurè virtdibits , violaceo colore variamibus 
( mas ) , fordidè rufis { fœmina ) ; remigibus decein primoribûs cinereo-fufcis , reclricibus cine- 
reis tjcapo nigricante donatis . . . Merganfer. Le Marie. Brillon, tome VI , page 231 

Nota. Us phrafes fuivantes paroiffent défigner la femelle. — Mergus cirratus, ftve loneirofîer 
major. Gefrer , page 134. - Aldrovande , tom. III , page 283. Mergus cirratus. 
Jonfton, ^vt. page 89.-Barrere, Ornithol. ckf i , Gen. ixt, Sp. - Anas raucedula. 
GAher,Avi. pag. 135. ~ Aldrovande , tome III, page 281. — Mergus ruber. ' Cefnor , 
vt. page 133. Aldrovande , page 281. — Jonfton , page 96. — Charleton , Exer- 
cit. page loi , n. 4. Onoma\t. page 95 , n.° 4. — Mergus vertice Ù collo ruhentibus. 
Barrère , OrnithoL ckf. i. Gen. iji, Sp. 11 1, — Caftor ,/éu ftber Bellonii. Aldrovande, tome 
III, j^age 285. — " 5 i<?vre oifeau. Belon, Nat. des Oifeaux , page 163-, & Portraits d’Oifeaux t 
page 33, û. — Oie de mer. Albin tome I , page 76, planche 78. — Merganfer criftatus , 
fupernè cinereus , pennis colli & uropygii cinereo-albo in opice marginatis , infernè albo- 
fulvefcens , capite & collo fupremo fpadiceis ,• gutture allô ; remigibus deccm primoribûs 

cinereo-fufcis , reclricibus cinsreis Merganfer cinereus. Briftbn , Ornithol. tome VI. 

pag- 254. 
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c’eft à îa loutre qu’il falîoit comparer cet oifeau i6î:yophage, puif- 
que de tous les animaux quadrupèdes , aucun ne détruit autant 
de poifTbn que ia loutre. 

Le harle eft d’une grofTeur intermédiaire , entre ie canard & 
Foie; mais fa taille, fon plumage & fon voî raccourci, lui 
donnent pïus de rapport avec le canard : c’eft avec peu de 
juftefTe que Gefner lui a donné la dénomination de merganfer, 
oie-pîongeon, par la feule relTembîance du bec à ceïui du plon- 
geon, puifque cette reflemblance eft très - imparfaite. Le bec du 
harîe eft à-peu-près cylindrique & droit jufqu a la pointe , comme 
celui du plongeon ; mais il en différé en ce que cette pointe eft 
crochue & fléchie en maniéré d’ongle courbe , d une fubftance 
dure & cornée ; & il en diffère encore en ce que les bords en 
font garnis de dentelures dirigées en arrière ; la langue eft hériflée 
de papilles dures & tournées en arrière comme les dentelures 
du bec , ce qui fert à retenir le poifîbn gliftant , & meme à le 
conduire dans le gofier de Foifeau ; aulli , par une voracité peu 
mefurée, avale-t-il des poifibns beaucoup trop gros pour entrer 
tout entiers dans fon eftomac ; la tête fe loge la première dans 
Fœfophage , & fe digère avant que le corps puiffe y defcendre. 

Le harîe nage tout le corps fubmergé , & la tête feule hors de 
Feau J il plonge profondément , refte long-temps fous Feau 
& parcourt un grand efpace avant de reparoître ; quoiqu’il ait 
les ailes courtes , fon vol eft rapide , de le plus fouvent il file au- 
deftus de Feau e J , & il paroit alors prefque tout blanc , aufti 
Fappelle-t-on harle blanc en quelques endroits , comme en Brie , 

(b) Caput inter nandum fuhlime attollit. Aldrovande , tome III ^ page — Cuin natal 
non nifi caput exferit. Muf. Wonti. page 300. 

(c) Rzaczynsici, Aucluar. page 392. 
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où iî eft afièz rare ; cependant il a le devant du corps lavé de 
jaune “pâîe; le deffus du cou avec toute ïa tête eft d’un noir 
changeant en vert par reflets , & la plume qui en eft fine , 
foyeufe, longue, eft relevée en hérilTon depuis la nuque jufque 
fur le front, &grofîît beaucoup le volume de la tête ; le dos eft 
de trois couleurs , noir fur le haut & fur les grandes pennes des 
ailes; blanc fur les moyennes & la plupart des couvertures, & 
joliment liféré de gris fur blanc au croupion ; la queue eft grife : 
les yeux , les pieds & une partie du bec font rouges. • 

Le harle eft, comme on voit, un fort bel oifeau, mais fa chair 
eft sèche & mauvaife à manger ( à) \ la forme de fon corps eft 
large & fenfiblement aplatie fur le dos; on a obfervé que la 
trachée - artère a trois renflemens , dont le dernier , près de la 
bifurcation , renferme un labyrinthe. .ofiTeux ( e), cet appareil 
contient de l’air que l’oifeau peut refpirer fous l’eau f/J. Belon 
dit aufli avoir remarqué que la queue du harle eft fouvent comme 
froiflee & rebroulTée par le bout , & qu’il fe perche Sc fait fon nid, 
comme le cormoran , fur les arbres ou dans les rochers fgj; 
mais Aldrovande dit au contraire & avec plus de vraifemblance , 
que le harle niche au rivage &. ne quitte pas les eaux. Nous 
n’avons pas eu occafion de vérifier ce fait ;’ ces oifeaux ne paroif- 
fent que de loin à loin dans nos provinces de France ,' & toutes 
les notices que nous en avons reçues, nous apprennent feulement 
qu’ils fe trouvent en différens lieux & toujours en hiver fhj : 

( d ) Belon rapporte le proverbe populaire, que , qui voudrait régaler le diable j lui ferviroit 
llibre & cormoran. 

( e) Willughby, page 

(f) Nature des Oifeaux , page 164. 

(g) Idem , ibid. 

( A ) Harle tué , le 1 5 février ( 1778 , ) près de Montbard , fur un étang , où on le 
yoyoit depuis pliifieurs Jours. — Harle tué près du Croi/îc fur les marais falans. Lettre de 

on croit 



D U H J R L E. l6l 

on croit en SuifTe que fon apparition fur ïes îacs, annonce un 
grand hiver ^ quoique cet oifeau doive être aHez connu 
fur la Loire, puifque c'eft-ïà, fuivant Belon, qu’on lui a impofé 
le nom de harU ou hcrle; il femble, d’après cet Obfervateur lui- 
meme, qu’il fe tranfporte en hiver dans des climats beaucoup 
plus niéridionaux, car il eft du nombre des oifeaux qui viennent 
du Nord jufqu’en Égypte pour y paÏÏer I hiver , fuivant Beîon , 
quoique d’après fes propres obfervations , il paroilTe que cet 
oifeau fe trouve fur le Nil en toute autre faifon que celle de 
l’hiver (kj , ce qui eft allez difficile à concilier. 

Quoi qu’il en foit, les harles ne font pas plus communs en 
Angleterre quVn France ^ cependant ils fe portent juf* 

qu’en Norwège Iflande (nj,^ peut-être plus avant 

dans le Nord. On reconnoît le harle dans le gdr-fugl des Iflandois , 
auquel Anderfon donne mal-à-propos le nom de vautour foj, à 
moins qu’on ne fuppofe que le harle par fa voracité eft le vautour 
de la mer; mais il paroît que ces oifeaux n’habitent pas conftam- 
ment la côte'd’Iflande, puifque les habitans, à chacune de leurs 


M. d,Qu.,holm,du 13 tué k Bourbon-lancy. & envoyé à M. Hébert, en 

mars 1774. 

( l ) Gefner, 

^ k) “Ce nous fembla chofe fort nouvelle , de voir ce mois de feptembre , un oifeau de 
rivière , lequel les François (pour ce qu'il fait grand dommage aux étangs comme^ un caftor )« 
le nomment ^/eVre,& les Latins vulyanfer , promenant fes petits nouvellement éclos dedans « 
Nil Les oifeaux de rivière qui communément fe retirent des pays feptentrionaux au temps e* 
A’W e'r fe vont rendre en Egypte , & là couvent leurs petits , & s'en retournent l’été, fuyante* 
la violente chaleur du foieil qui leur feroit intolérable. » Obfervations de Belon i Paris , IS S 5 , 

page lOO- ... 

In Anglià rarijjïmè vifitur. Chixlcton ^ Onoma\t \oic. page 95. 

^jTi ) Muller , Zoolog. Danic. n.” 133. 

/« ) Muf. Worm. page 300. Charleton , ibid. 

Vautour d’ï.nande. Eifioire Naturelle d’ Iflande & de Groenland, tome I , page 94. 

Tome IX, ^ ^ 
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apparitions, ne manquent pas d’attendre quelque grand évène- 
ment fp J, 

Dans le genre du harïe la femeîle eft conftamment & confi- 
dérablement pîus petite que îe mâle; elle en diffère aufïï, comme 
dans la plupart des efpèces d’oifeaux d’eau , par fes codeurs ; 
elle a la tête rouffe & le manteau gris , Sc c’efl de cette femelle , 
décrite par Belon fous ie nom de que M. Briflbn fait fon 
feptième harîe , comme on peut s’en convaincre en comparant 
fa notice pa^e Sc fa figure p/anc/ie avec notre planche 
enluminée rz° 5? 53 qui repréfente cette femelle. 

— 

^ LE HARLE HUPPÉ, (q) 

Seconde efpèce. 

Le h a r l e commun que nous venons de décrire , n’a qu’un 
toupet & non pas une huppe ; celui - ci porte une huppe bien 


e p) Idem, ibidem. 

^ Voyei les planches enluminées, n.° 207, le mâle. 

(i) Herle. Belon, IV^f. des Oifiaux , page 164. — .Anatts Jpecies, herle feu harle gallis 
dicla. Aldrovande , tome III , page 236. — Mergus quem Bellonius galUce herle vocat 
Jonfton, Avi. page ^Ç). — Anas longirojîra featnda. Schwenckfeld , AvL Silef. pa e 206* 

— Serrator cirratus. Klein , Avi. page 104 , n.“ 2. Harle. Albin, tome* II pagVS ^pî' 

ioi. - Plongeon à poitrine rouge. Edwards , page & pl. Mergus crijld dependlnL\ 

capite Bigro-cœrulefcente , collari albo. Merganfer. Linnæiis, Syft. nat. ed. X , Gen. 62, Sp. 
2, —Idem, Fauna Sueaea , n.° 113. Suecis^wark-fogel, kjoer-fogel. — Mergus ferrator aifiâ 
dependente, Danis , top-and j shrœkke. Ifland. vatus-oend. Muller, Zoolog. Dante, n,® 134. 

— Ces phrafes délîgnent le mâle ; toutes les fuivantes paroifl'ent lé rapporter à la femelle. 

■^Anas longirojîra. Gefiier , Avi. page 13 3- — longirojîra five mergus longirofter. 

Aldrovande , Avi. tome III , page 282. — Mergus longirojîrus. Jonfton, Avi. page 96. 
Mergus cirratus fufeus , venetiis Jerula. Willughby, Ornithol. page 255,— Ray, Synopj'. Avi. 
page 135 , n.° rt , 4. — Anas longirofira prima. Schwenckfeld , Avi. Silef. pac^e 205. — 
Mergus cirratus fufeus ; anas longirojîra Gefneri Jerula venetorum. Rzaczynski , Alauar. page 
J 73 & — Mergus longirojîrus. Charleton , Exercit. page loi , n.° 3. Onomait. page 
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formée, bien détachée de Li tête, & compofée de brins fins & 
longs, dirigés de l’occiput en arrière; il eft de îa grolTeur du 
canard ; fa tête & le haut du cou font d’un noir violet changeant 
en vert- doré; la poitrine eft d’un roux varié de blanc; le dos 
noir ; le croupion & les flancs font rayés en zigzags de brun 
& de gris-blanc ; l’aile eft variée de noir , de brun , de blanc & 
de cendré : il y a des deux côtés de la poitrine vers les épaules, 
d’affez longues plumes blanches bordées de noir qui recouvrent 
îe coude de l’aile lorfqu’elle eft pliée ; le bec & les pieds font 
rouges. La femelle diffère du mâle en ce qu’elle a la tête d’un 
roux terne; le dos gris & tout le devant du corps blanc, foible- 
ment teint de fauve fur la poitrine. 

Suivant Willughby, cette cfpêce eft très -commune fur les 
lagunes de Venife; & comme Muller témoigne qu’on la trouve 
en Danemarck, en Norvège, & que Linnæus dit qu’elle habite 
aufli en Lapponie (rJ/A eft très -probable qu’elle frequente les 
contrées intermédiaires : & en effet, Schvenckfeld affûte que cet 
oifeau paffe enSiléfîe, où on le voit au commencement de l’inver 
fur les étangs dans les montagnes. M. Salerne dit qu il eft fort 
commun fut la Loire ( fj ; mais pat la maniéré dont il en parle , 
il paroît î’avoir très-maï obfervé. 


, n.® 3" — Mergus longirojîrus Jonjloni. Barrcre , OrnithoL claf. Gen. iii > Sp. u» “* 
J^e'ous crifiâ dependente ; capite nigro rnacuUs ferrugineis. rra/or. Linnxus , Syd. na/. ed. X, 
Gcn 62 , Sp. 3. — Idem , Fauna Suecica , n.'^ 1 14. — Mergus crijlatus , fupernè fplendidè 
nicrer uropygio fufco & cinereo-albo tranfverfim Ù undatim Jlriato ( mas ) , cinereus ( fœmina ) , 
infernè albus; capite & collo fuprerno nigro-nolaceis ohfcurê virldi colore variantibus ( mas ), 
fUdè rufis ( fœmina) -, ( torque albo mas ) collo infimo £’ peclore fuprerno rufejcente albo 
& nigro yariegatis ; remigibus undecim primoribus fufco-nigrlcaniibus ; reclricibûs fufcis , exte 
riàs ad margines cinereo-albo variegatis .... Merganjèr uifatus. Briffon , OrnithoL tom. VI, 

page 237- _ . 

^r) Knîpa Schœfferi. Lapp. illujîr. Voyez Fauna Suecica. 
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^ LA P I ET TE 

ou LE PETIT HaRLE HUPPÉ, (t) 

Troijième efpèce. 

La Piette eft un joli petit harle à plumage pie, & auquel 
on a donné quelquefois îe nom de religieufe , fans doute à caufe 
de la netteté de fa belle robe blanche, de fon manteau noir & 

^ Eoyei^ les planches enluminées, n.® 449 > maîe; 450, la femelle. 

(t ) Piette. Belon , Nat. des Oifsaux ■, page 171. Idem, Portraits d’oifeaux , page 36, a. 
— Mergüs varias major ^ vulgo mergus rheni & monialis alba ; germanis, wyjje nonn. Gefner , 
Icon. Avi. page 87. — Mergus rhenanus. Idem, Avi. page 181. — Mergus varias. Idem, ibid. 
page 132. — Mergus alias major cirratus ( dénomination fautive, puifque ce harle eft un des 
plus petits.) Idem j ibid. page 132. — Mergus rheni ornithologi. Aldrovande , Avi. tome 
III, page z-iA> — Albellus aquaticas. Idem , ibid. page 276. — Albellus aller feu mergo 
mu/elari leacomelano congener. Idem, ibid. — Albellus alter Aldrovandi. Willughby , Or/n'f, 
page z'i A- — Mergus rheni Gefnero. Aldrovandi. Idem , page Z’^^. — Mergus rhenanus y qui- 
bufdarn monialis alba. Jonlbn , Avi. page 96. — Mergus majoré faljoj Gefneri, albellus 
alter Aldrovandi, the whice nun. Ray , Synopf. Avi. pag. 135 , n.“ <2,3. — Mergus rhena- 
nus J quibujdam monialis alba. Charleton , Exercit. page loi , n.® i. Onomayt. page 95 , 
n° I. — Anas longirojlra quinta h feptima SchwencL nonn endtlin , eyjyendtlin Avi. Silefl 
pages 208 & 209. — Anas Albella. Klein ,Avi. page 135 , n.° 30. — Serrator minimus. 
Idem , ibid. page 140, n.® 4. — Mergus criftâ dependente fubtus nigrd , corpore albo , dotfo 
nigro , alis variegatis. .... Albellus. Linnæus , Syjl. nat. ed. X , Gen. 62 , Sp. 4. — Plongeon 
de mer. Albin , tome I , page 78 , planche 89. — Cane blanche de Sologne. Salerne , Hift. 
des Oifeaux , page 402. — Merganfer crijlatus Jupernè fplendidè niger , infernè albo-argenteus ; 
capite & collo candidis , crijld partim chndidd , partim ohjcurè viridi-violaced ; maculâ per 
oculos nigro-viridejeente ; torque femicirculari in collo fuperiore nigro ; remigibus decem primo- 
ribus nigrlcantibus \ reclricibus cinereis ( mas. ) — Merganfer crifatus minor , five albellus. 
Brilîbn , Ornithol. tome VI, page 243. Nota: La femelle , dans cette efpèce , comme dans 
les précédentes, e(l fort difiérente du mâle pour le plumage, & c’eft à elle que fe rappor- 
tent les phrales fuivantes. — Mergus varias , qui monialis fufca dicltur. Geliier , Avi. page 
1 3 3. — Mergus argentinenfs. Idem , ibid. — Mergus mu/lelaris. Idem , ibid. page 132. — Mergus 
varias, quem circa argentoratum germani monialem fufiam appcllant. Aldrovande, Avi. tome 

III , page 282. Merganfer Jupernè cinereo-fufeus , infernè albo-argenteus , partibus capitis & 

collo fupremi Jüperioribws fulvis , gutture albo ; colli inferioris infimâ parte cinereo-albâi remi- 
gibus decem primoribus nïgricantibus i reclricibus ewerew ( fœmina. ) Brillon , Ornithol. tome VI, 
page 243. 
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de fa tête coiffée en effilés blancs couchés en mentonnière, & 
relevés en forme de bandeau , que coupe pardetrière un petit 
lambeau de voile d’un violet -vert obfcur; un demi -collier noir 
fut le haut du cou achève la parure modefte & piquante de 
cette petite religieufe ailée; elle eft auffi fort connue fous le nom 
de pL fur les rivières d’Are & de Somme en Picardie, où A 
n’eft pas de payfan, ditBelon, qui ne la fâche nommer ; elle eft 
un peu plus grande que la farcelk, mais moindre que e moril- 
lon; elle a le bec noir, & les pieds d’un gris -plombe , l eten uc 
du blanc & du noir dans fon plumage eft fort fujette a varier, 
de forte que quelquefois il eft prefque tout blanc (uj-, la feme e 
n’eft pas auffi belle que le mâle ; elle n’a point de huppe ; fa 

tête eft touffe , & le manteau eft gris. 

LE HARLE a manteau noir.{x) 

• • 

Qiiatrième cfpèce. 

Nous RÉUNISSONS ici fous la même efpcce le hark noir ^ 
ïe hark blanc & noir de M. Brillon , qui font les troifième & fixiemc 
harîes de Schwenckfeld , parce qu’il nous paroit qu il y a entre 
eux moins de différences que l’on n’en obferve dans ce genre 

/! ) Ss^Belon, Nat. des Oifeaux , page 16^.- Merg'js niger. Gefner. page 153. 

Aliad mergi genus. Idem, ibid. page i^i.-Mergus aller. Aldrovande, Avi. tome Ul. 
7 J z 76 - Mergus niger. Idem , ibid. page a 8 l. - Jonfton , page ç,6. j Mergus 
tdoni. Bafrère ^rnUhol claf. I , Gen. . n , Sp. x V. -^ Anas Ungirofîra ieru^ 
Schwenckfeld. Avi. Silef page 207. - ^nas longirojlra Idem ibid. pag 08. 

Mersanfer fupernè niger, infernè albus , remigibus majonbüs nigns j rec nei us jujci • • • • • 
ZrJfèr leucomelanus. Briffon, Orniihol. tom. VI . pag. 250. - Merganjer fuperne mger , 
Tnfernè albus ; colla fpadiceo ; tœniâ tranfverfà in dis candidâ; remgibus majonbus, rcclrtct- 

' bufiuemgris.,..Merganfermger.Mem,\h\à.pzg,ez^\. 

Tome IX, Tt 
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entre le mâie ôc Ja femelle, d’autant pîus que ces deux harîes 
font à-peu-près de îa même taille; Beîon qui en a décrit un fous 
k nom de nW, dit qu’on Tappelle ainfi parce qu’iî eft comme 
moyen , ou e/i tiers entre la canne & le morillon , & que fes ailes , 
par ïeur bigarure, imitent la variété des ailes du morillon ; mais 
il a tort de joindre fon harîe tiers à cet oifeau , puifque le bec efl 
entièrement différent de celui du morillon ; & quant à fa taiîîe , 
elle efl: pîus approchante de celle du canard. Au refie , il a îa 
tête , ie deffus du cou, îe dos, les grandes pennes de l’aiîe & îe 
croupion noirs, & tout îe devant du corps d’un beau bîanc, 
avec îa queue brune. Cette defcription convient donc en entier 
au harle blanc & noir de M. Brifïbn , & elle convient également 
à fon harle noir , excepté qu’au cou de celui -ci on voit du 
rouge -bai, & qu’il a la queue noire; tous deux ont le bec & 
îes pieds rouges. Schwenckfeîd en difant du premier qü’on îe 
voit rarement en Siléfie, n’infinue pas que le dernier y foit pîus 
commun, en obfervant qu’il paroît quelques-uns de ces oifeaux 
fur les rivières au mois de mars à îa fonte des glaces y J, 


LE HARLE ÉTOILÉ. (^) 

Cinquième ejpèce, 

La grande différence de livrée entre îe mâîe & îa 
femeîîe dans îe genre des harîes, a caufé plus d’un double emploi 


(y) Aviar. > pages 207 & 208. 

(i{) Mergus albus. Geftier, Avi. page ill- — Alterum mergivaril gmüs.Uem, iBid. page 
132. — Tertium mergi varti genus , feu mergus glacialis. Aldrovande , Avi. tome IIÎ, page 
279 -— Mergus albus. Idem , ibid. page 282. — Jonfton , page Mergus glacialis 
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dans l’énumération de leurs efpéces, comme on peut le remar- 
quer dans les liftes de nos Nomendateurs : nous foupçonnons 
fortement qu’il y a encore ici une de ces méprifes qui ne font 
que trop communes en nomenclature. II nous paroît que l’efpèce 
de ce harle étoilé, mieux décrite & mieux connue, ne fera 
peut-être qu’une femelle des efpéces précédentes ; Willughby le 
penfoit ainfi, il dit que ce même harle étoilé, qui eft le mcrgus^ 
glacialis de Gefner, n’eft que la femelle delà piette; & ce qui 
femble le prouver , c’eft que le mergus glacialis fe trouve que - 
quefois tout blanc ; particularité qui appartient à la piette. Quoi 
qu’il en foit , M. BrilTon tire la dénomination de harle e'toiU , 
d’une tache blanche figurée en étoile, que porte, à ce qu’il dit, 
ce harle, au-deffous d’une tache noire qui lui enveloppe les 
yeux, le deffus de la tête eft d’un rouge -bai; le manteau d’un 
brun -noirâtre ; tout le devant du corps eft blanc ; & 1 aile eft mi- 
partie de blanc & de noir; le bec eft noir ou de couleur plom- 
bée, comme, dans la piette; & la groffeur de ces deux oifeaux 
eft à-peu-près la même. Gefner dit que ce harle porte en Suiflè 
le nom de canard des glaces ( yfentle ), parce qu’il ne paroît fur 
les lacs qu’un peu avant le grand froid qui vient les glacer (a). 


Idem, 96. — Willugliby T Ornithol. page 254. — Charleton , ErercxU page lOI » • 
Cinomazt. page 95 , n.° z.-~ Mergus glacialis Gefnero. Ray , Synopf. Avt. page ’ 35 -— 
n llata^ Vi\é.n , Avi. page 135 > Z^.— Mergas capite grifeo lœvi. Mergus minutus.Umxxus , 

^ ' 4 X Gen. 62, Sp. S- — Mergus capite gryeo , crijld dejiuuio. Idem, Fauna 

5y/?. nat.t . fupernè fufco-nigricans , tnfernè albusf capùe fapenore fpadiceo ; 

Suecica, • infra ocu’os (lellatâ candidd; reclriahus alarumjupenoribus albtsiremi- 

M Brlfrcnrapponcm ^ •= harle le „em depyl/rr, ou pylJiMr , , qu. , en Holk„do,s %„.fie S, 
ü kttre iàJl flichc , & qui eft conft„nmen. appUcraé au dans la relauon d« 

Tafman. Voyez ci- après l article àü Paiile-en-^ueue. 
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LE H Jl RLE COURONNÉ. fU 

Sixième efpèce. 

Ce h a RLE, qui fe trouve en Virginie, efl: très - remarquable 
par fa tète couronnée d’un beau îimbe, noir à la circonférence 
& bîanc au milieu, & formé de plumes relevées en difque, ce 
qui fait un bel effet , mais qui ne paroît bien que dans Toifeau 
vivant f cj , Sl que par cette raifon notre pîanche enluminée ne 
rend pas ; on îe voit dans îa belle figure que Catefby a donnée 
de cet oifeau qu’il a delTiné vivant; fa poitrine & fon ventre font 
blancs, îe bec, îa face, îe cou 6c îe dos font noirs, îes pennes 
de îa queue 6c de I aile brunes; celles de ï’aiîe les plus intérieures, 
font noires & marquées d’un trait blanc. Ce barle eft à-peu-près 
de la groîTeur du canard ; la femelle efl toute brune , 6c fa huppe 
eft plus petite que ceîîe du mâle. Fernandez a décrit î’un 6c 
' l’autre fous îe nom Mexicain dVcatototl , en y ajoutant îe furnom 
de avis vend , oifeau du vent , fans en indiquer îa raifon. Ces 
oifeaux fe trouvent au Mexique 6c à la Caroline, auîTi-bien qu’en 
Virginie, 6c fe tiennent fouvent fur les rivières 6c îes étangs. 

^ Voyei les planches enluminées, «.“935, le male, fous la dénomination de WeVe 
Virginie, 936, la femelle. ^ 

(b) Round - crefled duck. Catc% , Carolin. tome I, page 94, avec une belle figure. — 
Harle à crete. Edwards , Clan. pl. 360. — Ecatototl feu avis venti. Fernandez , Hif. nov, 
Hifp- page 24, cap. 46. Idem , page 33 , cap. 95, — Altéra ecatototl. Idem , page 24 , 

V cap. 47 - Avis vent:. Nieremberg, page 222. — Heatototl altéra. Idem , ibid. — Jonfton, 

Avi. page 128. — Willughby , Ornithol. page 301. — Ray , Synopf Avi. page 175. 

Serrator cucullatus. lUein, Avi. page 140, n.° 3. — Mergus crifld globofâ utrimque albâ , 
corpore fupra fufco , fubtus albo. Mergus cucullatus. Linnæus , Syfi. nat. ed. X , Gen. 62 , Sp. 
\.—MerganJer crijîatus fupernè nigricans j infernè albus , imo ventre fufo ; capite & colla 
nigris; crijîâ orhiculari tiigrâ ^ utrimque in medio candidd, remigibus majoribus rearicibufque fafcis 
( mas. ) Merganfer criftatus ^ in toto corpore fufcus , crifld orbiculari ( fœmizia ) . . . Merganfer Virgi- 
nianus criftatus. Briffon , Ornithol. tome V I , page 25 8. 

( e) Magnâ crifla exornatur ^ orbiculari j ac cororzoe modo eminenti. Nieremberg. 

^LE 
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* le pélican, ( a ) 

IjE Pélican eG: plus remarquabïe, plus intéreffant pour un 
Naturaîifte par la hauteur de fa taille, & par ïe grand fac qu’il 
porte fous le bec , que par îa célébrité fabuleufe de fon nom , 
confacré dans les emblèmes religieux des peuples ignorans ; on 
a repréfenté fous fa figure îa tendrefle paterneile fe déchirant le 


* Voyei les planches enluminées , n.° 87. 

(a) En Grec ovoKe^iÀhof , utKr.MV!if , dans Opien , nsAEWw ; ; en Latin, onocrotalus ; 8c 
en ancien Latin, truo , fuivant Verrius Haccus & Fejïus ,• en ancien François, livane , félon 
Cotgrave & Belon -, en Hébreu j hakik ; en Chaldéen , catha ; en Arabe, kuk & alhaufd , 
c’cft-à-dire , go/cr ,• en Perfan , kik ( Aldrovande ) , tacah , c’eft- à-dire , portmr d’eau-, 8c 
mifo, mouton, à caufe de fa grolTeur ( Chardin ) -, en Egyptien , bcgas ou gcmel-el bahr 
(chameau de la rivière. Vanlleb)', en Tmc , fackagufch ; dans l'ancienne Langue vandale, 
hukriex ( Wolfang. Lazius ) -, en Efpagnol , groto; en Italien , agiotto; à Rouie , truo ^ & 
vers Sienne & Mantoue, agrotti ; dans les Alpes de Savoie , gocrrre/ijc , à caufe de fa poche , 
femblable au goétre , auquel les habitans de ces cantons font Iqjets ; en Anglois ^ pelecane ; 
en Allemand , meer-gans , fcknée gans ; & en Autriche , ohn-vogel ; en Polonois bak bak 
cudioiiemski ; en Rulfe , baba ; en Grec moderne , toubano ( Spon, Voy, en Dalmat. ) ; aux 
îles d’Amérique , & dans les relations , grand gofter ; en Mexicain , atototl ; & par les Efpa- 
gnols des Indes , alcatrai ; aux Philippines , p jgala; par les nègres de Gmnee ^ pokko; en Su- 

mois , noklho. ^ , 

Pélican. Belon , Nat. des Oifeaux ^ page 153 avec une maiivaife figure , page 154. — Péli- 
can , livane. Le même , Portraits d’oifeaux ^ page 30, b , meme figure. Onocrotalus. Gefner, 
uivi. page 630 , avec une figure p^eu exaébe , répétée , Icon. Avi. page 94. — Onocrotalus 
jeu pelecanus. Aldrovande , /Ivi. tome III, 4 ^ » xsrec de mauvaifes figures , pages 48 
8c 49 ' Willughby , Orniihol. page 246. — Ray , Synopfl Avi. page I2I , n. I. 
Jonfton , Avi. page 91. — Marfigl. Danub. tome V , page 74 , tab. 35. — Onocrotalus avis.^ 
Bontius, Ind. orient, page 67. — Onocrotalus truo. Schwenckfeld , Avi. Silef. page 31 1. — 
Plancus gulo , onocrotalus albus. Klein , Avi. p.agc 124 , n.° i. — Onocrotalus. Charlcton, 
Exercit. page lOO , n.° !■ Onomagt. page 94, n.° i. — Moehring, Avi. Gen. 65. — Ono- 
crotalus Plinio ; peücanus Bellonio , Aldrovando truo fejlo. Rzàczywki, HiJl.natPolon. page 
288. Idem , Aacluar. page 399. — Pelecanus gulâ faccatd; Onocrotalus .\Jinnxi \% , Syft. nat. 
ed X, Gen. 66, Sp. i. — Alcatra^. Nieremberg, page zz^. Atototl. Hernandez, page 673.' 

Pélican- Anciens Mémoires de l’Académie des Sciences, tome III 3 porc. m, page 189, avec 

une figure exaéte. — Edwards , tome 1 1 , page 92 , avec une belle figure. — Onocrotalus albus , 
ad carneum colorem non-nihil inclinans ;remigibus tnajoribus nigris-, reâricibus candidis , . . , 
Onocrotalus. WAon , Ornithol. tome VI, page 519. 

Tome IX, 
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fein pour nourrir de fon fang fa famille languiflante ; mais cette 
fabîe que les Égyptiens racontoient déjà du vautour (h J ^ ne 
devoit pas s’appliquer au pélican qui vit dans l’abondance cj ^ 
Sc auquel la Nature a donné de plus qu’aux autres oifeaux 
pécheurs une grande poche dans laquelle il porte & met en 
réferve l’ample proviUon du produit de fa peche. 

Le pélican égale ou meme furpalTe en grandeur le cigne f dj, 
& ce feroit le plus grand des oifeaux d’eau (ej , Çi l’albatrofle 
n’étoit pas plus épais , & fi le flamant n’avoit pas les jambes 
beaucoup plus hautes; le pélican les a au contraire trés-balTes, 
tandis que fes ailes font fi largement étendues ^ que l’envergure 
en efl de onze ou douze pieds (f ). Il fe foutient donc très-aifé- 
ment 6c très-long temps dans l’air ; il s’y balance avec légèreté 
6c ne change de place que pour tomber a-plomb fur fa proie , 
qui ne peut échapper , car la violence du choc 6c la grande 
étendue des ailes qui frappent 6c couvrent la furface de l’eau, 
la font bouillonner, tournoyer 6c étourdilTent en meme 

temps le poiflbn, qui dès-lors ne peut fuir; c’efl: de cette manière 


(b ) Voye\ Orus ApoHo. 

(c) Saint- Aiiguftin & Saint-Jérôme paroiflent être les auteurs de Tapplication de cette fable j 
originairement égyptienne, au pélican. Vid-Exerpt. ex Hieronirn. apud Lupum de olivet. in Pf. 
lOI. 

f' d) M. Edwards eftime celui quil décrit du double plus grand & plus gros que le cygne. 
Celui dont parle Ellis, éloit ^ dit-ïh, deux fois plus fort (i^un gros cygne. Voyage à la baied’Hud- 
fon J tome I , page 52. 

(e) ti Je partis le 2 d’OUobre ^ pour me rendre à l’ÎIe de Griel , par ce canal qui eft 
«parallèlle au bras principal du Niger .... il étoit tout couvert de pélicans ou grands 
jjgofiers, qui fe promenoient gravement comme les cygnes fur les eaux : ce font , fans con- 
tredit^ après lautruche , les plus grands oifeaux du pays. » Adanfon , Voyage au Sénégal , 

page 136. , , . . 

(f) Les pélicans décrits par MM. de l’Académie des Sciences, avoient onze pieds d’enver- 
gure , ce qui eft , fuivant leur remarque , le double des cygnes & des aigles. 

(g J Petr. martyr. Nov. Orb. Decad. I , lib. v 1. 


DU PÉLICAN. 17Ï 

que les pélicans pèchent lorfqu’ils font feuls (hj-, mais en troupes 
ils favent varier leurs manœuvres & agir de concert; on les voit 
fe difpofer en ligne & nager de compagnie en formant un grand 
cercle qu’ils refferrent peu-à-peu pour y renfermer le poiffon^iV, 

& fe partager la capture à leur aife. 

Ces oifeaux prennent, pour pécher, les heures du matin & 
du foir où le poiffon eft le plus en mouvement, & choififfent 
ks lieux où il eft le plus abondant ; c’eft un fpeaacle de les 
voit rafet l’eau , s’élever de quelques piques au-deffus , & tomber 
le cou roide & leur fac à demi-plein , puis fe relevant avec effort 
retomber de nouveau fkj, & continuer ce manège jufqu’à ce 
que cette large beface foit entièrement remplie; ils vont alors 
manger & digérer à l’aife fur quelques pointes de rochers , où 
ils relient en repos & comme alToupis jufqu’au foit (IJ. 

Il me paroît qu’il feroit poffible de tirer parti de cet inftina 
du pélican, qui n’avale pas fa proie d’abord, mais l’accumu e 
en provifion , & qu’on pourroit en faite , comme du cormoran , 
un pécheur domeftique ; & l’on affure que les Chinois y ont 
réufll ( m ). Labat raconte aufll que des Sauvages avoient dteffé 
un pélican qu’ils envoyoient le matin après l’avoir rougi de 
rocou , & qui le foir revenoit au carbet ïe fac plein de poifîbns 
qu iîs lui faifoient dégorger ( n J. 


(h) Labat , Dutertre. 

(i) Adanfon , Voyage au Sénégal , gage 1 36. 

^k) Nieremberg J tiat. lib. X 3 page 223* 

^ l) Voyei Labat , Dutertre. 

ç m) Voyei îe Voyage de Pirard i Paris , 1619 , tome I , page 376 i ^ais Pirard fe trompe 
en Te perfuadant que cet oifeau ne fe voit qu à la Chine. 

('n) Nouveau Voyage aux îles de l'Amérique, tome VIII > page 296. 


lyî Histoire Naturelle 

Cet oifeau doit être un excdlent nageur; il eft parfaitement 
palmipède , ayant îes quatre doigts réunis par une feule pièce de 
membrane ; cette peau & les pieds font rouges ou jaunes fui- 
vant l’âge C»)- H paroît auflî que c’eft avec l’âge qu’il prend 
cette belle teinte de couleur rofe tendre & comme tranfparente, 
qui femble donner à fon plumage blanc le lullre d’un vernis. 

Les plumes du cou ne font qu’un duvet court, celles de la 
nuque font plus alongees , & forment une elpèce de crête ou 
de petite huppe (O’y'; la tête eft aplatie par les côtés; les yeux 
font petits & placés dans deux larges joues nues ; la queue eft 
compofée de dix-huit pennes; les couleurs du bec font du jaune 
& du rouge- pâle fur un fond gris , avec des traits de rouge- 
vif fur le milieu & vers l’extrémité; ce bec eft aplati en-delfus 
comme une large lame relevee d’une arête fur fa longueur, & 
.fe terminant par une pointe en croc, le dedans de cette lame, 
qui fait la mandibule fupérieure, préfente cinq nervures liiillantes, 
dont les deux extérieures forment des bords trancbans ; la man- 
dibule inférieure ne confifte qu’en deux branches flexibles qui 
fe prêtent a 1 extenfion de la poche membraneufe qui leur eft 
attachée , & qui pend au-delTous comme un fac en forme de nafle. 
Cette poche peut contenir plus de vingt pintes de liquide fqj‘^ 
elle eft fi large & fi longue, qu’on y peut placer le pied frj\ 


(o) Aldrovande, 

(p) C’eft ce que Belon exagère dans fa figure, en îuî donnant un panache qu’d compare 
mal-à-propos à celui du vanneau ; en quoi Gefiier & Aldrovande l’ont fuivi dans les leurs. Celle 
de Gefiier eft encore plus vicieiife^ en ce quelle porte cinq doigts. 


(q) « La longueur du bec du pélican que Je mefurai , étoit 
& fon fac contenoit près de vingt -deux pintes d’eau. » Adanfon 
1 36. 


de plus d’un pied & demi, 
J Voyage au Sénégal, page 


Belon, 


OU 
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ou y faire entrer ïe bras jufqu’au coude ( fj. Eîlis dit avoir vu 
un homme y cacher fa tête ftj; ce qui ne nous fera pourtant 
pas croire ce que dit Sandius fuj, qu’un de ces oifeaux îaifFa 
tomber du haut des airs un enfant nègre qu’il avoit emporté dans 

fon fac. 

Ce gros oifeau paroît fufceptibïe de quelqu’éducation , & même 
d’une certaine gaieté malgré fa pefanteur fxj : il n’a rien de 
farouche , & s’habitue volontiers avec l’homme fy J. Belon en 
vit un dans l’île de Rhodes , qui fe promenoir familièrement par 
la ville fij, & Ciilmann, dâns Gefner , raconte l’hiftoire fameufe 
de ce pélican qui fuivoit l’empereur Maximilien, volant fur 
l’armée quand elle étoit en marche , & s’élevant quelquefois ü 
haut, qu’il ne paroilToit plus que comme une hirondelle, quoi- 
qu’il eût quinze pieds ( du Rhin ) , d un bout des ailes à 1 autre. 

Cette grande puilTance de vol feroit neanmoins étonnante dans 
un oifeau qui pèfe vingt-quatre ou vingt-cinq livres, fi elle n étoit 
merveilleufement fecondee par la grande quantité d air dont fon 
corps fe gonfle , ôc aulli par la legerete de fa charpente ^ tout fon 
fquelette ne pèfe pas une livre & demie les os en font fi 


(f) Cerner. (t) Tome I j page 52. 

( II) Dans Aldrovande , tome III y page 50. 

^x) C’ejl un oifeau gai , hetté ù vioge. Belon. >j C’étoit une choie divertiflânte à voir y 
Jorfqiie nous pouffions & animions contre lui de jeunes garçons ou bien nos chiens, com-e< 
ment il favoit admirablement bien fe mettre en état de défenfe , fe jetant avec beaucoup ci 
d’impétuofité fur les chiens ou fur les jeunes garçons & les frappant fort joliment avec fon et 
’bec, que ceux-ci repouffoient de même -, de forte quon auroit dit qu’on battoit deuxmor-tt 
ceaux de bois l’un contre l’autre, ou qu’on jouoit avec des cliquettes.» Foyage en Guinée par 

Guillaume Bojman; Utrecht, 1705 , Lettre XVé 

f y) Rzaczynski parle d’un pélican nourri pendant quarante ans à la Cour de Bavière , qui 

fe plaifoit beaucoup en compagnie , & paroilîbit prendre un plaifir fingulier à entendre de la 
mulique. Aucluar. page 399. 

Obfervations , page 79. 

(a) Anciens Mémoires de l’Académie des Sciences, tome III ) part, 1 1 1 , page 198. 

Tome IX. 
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minces qu iîs ont de la tranfparence , & Aïdrovande prétend qu’ils 
font fans moëîe C’eft fans doute à îa nature de ces parties 
folides qui ne s’oflifient que tard , que îe pélican doit fa très- 
longue vie cj l’on a meme obfervé qu’en captivité il vivoit 
plus long-temps que la plupart des autres oifeaux fdj. 

Au relie, le pélican, fans être tout-à-fait étranger à nos 
contrées , y ell pourtant allèz rare , fur - tout dans l’intérieur 
des terres. Nous avons au Cabinet les dépouilles de deux de 
ces oifeaux , l’un tué en Dauphiné , & l’autre fur la Saône fe) : 
Gefner fait mention d’un qui fut pris fur le lac de Zurich, 
& qui fut regardé comme un oifeau inconnu fj ). Il n’ell pas 
commun dans le Nord de l’Allemagne (gj, quoiqu’il y en 
ait un grand nombre dans les provinces méridionales qu^arrofe 
le Danube ce féjour fur le Danube ell une habitude 

ancienne à ces oifeaux , car Arillote les rangeant au nombre 
de ceux qui s’attroupent fi J , dit qu’ils s’envolent du Strymon , 
/& que s’attendant les uns les autres au palTage de la mon- 
tagne , ils vont s’abattre tous enfemble 8c nicher fur les rives du 


( J Tome III , page 51. 

f cj Turner parle d’un pélican privé qui vécut cinquante ans. On conferva pendant quatre- 
vingts , celui dont Culmannus fait i’hiftoire , & , dans fa vieillelTe , il étoit nourri par ordre de 
l’Empereur, à quatre écus par jour. 

( d) D’un grand nombre de pélicans nourris à la Ménagerie de Verfailles, aucun n’cft mort 
pendant feipace de douze ans j durant lequel temps , de toutes les cfpèces gardées à la Ména- 
gerie , il n’en eft aucune dont il ne foit mort quelque animal. Mémoires de L’Académie des Sciences ^ 
cités plus haut, page 191. 

( e ) M. de Piolenc nous mande qu’il en a tué un dans lui marais près d'Arles •, & M, Lottinger 
un autre fur un étang entre Dieuze & Sarrebourg. 

( f ) Voyei Aïdrovande , tome III , page 5 i . 

(g) Avis peregnna rarb has terras fréquentât . . . anno 1585 ^ UratiJIaviœ onocrotalas 

Capiusfuit. Schwenckfeid, page 312. 

(h) Rzaczynski. 

(i) Gregales ay es font gms , olor, pelecan. HiJL. animal. lib. VIII, cap. xii. 
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Danube fk J. Ce fleuve & îe Strymon , paroifTent donc limiter 
ies contrées où ils fe portent en troupes du Nord au Midi dans 
notre continent , & c’eft faute d’avoir bien connu îeur route que 
Pline îes fait venir des extrémités feptentrionaïes de ia Gaule fl J ; 
car ils y font étrangers, & paroiflTent l’être encore plus en Suède 
& dans îes climats plus feptentrionaux , du moins fi l’on en 
juge par le fiîence des Naturaîiftes du Nord f mj , car ce qu’en 
dit Olaüs Magnus, n’eft qu’une compilation mal digérée, de ce 
que les Anciens ont écrit fur Yonocrotale^ fans aucun fait qui 
prouve fon paflage ou fon fejour dans les contrées du nord- Il 
ne paroît pas même fréquenter l’Angleterre , puifque îes auteurs 
de la Zoologie Britannique ne le comptent pas dans le nombre de 
leurs animaux bretons , & que Cbarleton rapporte qu on voyoit 
de fon temps dans le parc de Windfor des Pélicans envoyés 
de RulTie fn J. II s’en trouve en effet, & même alTez fréquem- 
ment fur les lacs de la Ruflie rouge & de la Lithuanie , de meme 
qu’en Volhinie, en Podolie & en Pokutie , comme le témoigne 
Rzaczynski ( ^) '•) mais non pas Jufque dans îes parties les plus 
feptentrionaïes de la Mofcovie , comme le prétend Ellis. En 
général ces oifeaux paroilTent appartenir fpeciaîement aux climats 
plus chauds que froids. -On en tua un de la plus grande taille , 
^ qui pefoit vingt-cinq livres , dans l’ile de Majorque , près de 


( k) Et pelecanesi qne Seatiger & Gaza rendent mal par plateœ ) loca mutant j volant que y 
à Strymone fluvio ad Danubiurn , atque ibi pariant; univerfœ abeunt ; expeclanturque à priortbus 
pojîcriores j proptereà quhd priorum profpcctus fuper yolantium montis ob^eclu inter cipitur pofierio- 
ribus. Ariftot. loco citato. 

(Ij Hift. Nat. lib. X. 

ni) Linnacus , Muller , Brunnich. 

(n) OnomaJIuon Zoicum. page 94. 

(0) Juauar. page 399. 
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la baie d’Aîcudia, en juin 1773 fpJ'jil en paroît tous les ans 
régulièrement fur les lacs de Mantoue & d’OrbiteïIo fqj\ on 
voit d’ailleurs par un pafTage de Martial , que les péiicans étoient 
communs dans îe territoire de Ravenne (rJ,Or\ les trouve aufli 
dans î’Alîe mineure f fj , dans la Grèce f t J, 3 c dans plufieurs 
endroits de la mer Méditerranée & de la Propontide Belon 
a meme obfervé leur paflage étant en mer, entre Rhodes 3 c 
Alexandrie ; ils voloient en troupes du Nord au Midi , fe diri- 
geant vers l’Égypte fxj , Sc ce meme Obfervateur jouit une 
fécondé fois de ce fpeéiacle vers les confins de l’Arabie & de la 
Paleftine f y J, Enfin, les Voyageurs nous difent que les lacs de 
la Judée & de l’Égypte, les rives du Nil en hiver, &c celles du 
Strymon en été , vues du haut des collines , paroiflent blanches 
par le grand nombre des pélicans qui les couvrent f \^J. 

En ralTemblant les témoignages des difFérens Navigateurs, 
nous voyons que les pélicans fe trouvent dans toutes les contrées 


(pj Journal hiftorique & politique^ 20 juillet I773. 

( q ) Belon , Nature des Oifeaux , page 155. 

( r ) Turpe Ravennatis guttur onocrotalL Mart. 

ffj II Des onocrotales (e nourrirent dans un lac qui eft au-defliis de la ville d’Antioche. >» 
Belon , Ohfervations J page 161. 

( t) « Nous tuâmes à coups de pierre ( aux environs de Fatras ) un de ces gros oifeaux que 
»jnous appelons pe/ican ; les Latins onocrotali j & les Grecs modernes toubano; )e ne fais 
>î fl c etoit le froid qui icmpechoit de voler > il a un lac lous le hec_j où nous fîmes entrer 
«plus de quinze pots deau; auflî les Grecs dilent qu’il va porter de l’eau dans les monta- 
ïjgnes aux petits oifeaux. Il eft fort commun en ces quartiers-là, aufîi-bien que du côté de 
Smyrne.j} Voyage en. Dalmaiie 3 par Jacob Spon & George Vuheler; Lyon, 1678, tome II, 
page 41. 

('uj Belon, Nat. des Oifeaux , page 153. 

(x) Idem , Ohfervations , page 90. 

(y) Idem, ibid. page 159. « Lorfque paffions par la plaine de Rama, les voyons pafTer 
ïsdeux à deux comme cygnes , volans affez bas par - defliis nos tètes -, combien qu’on 'les 
voye voler auftl en grofles troupes comme des cygnes. » Selon , Nat. des Oifeaux , page 
> 55 . 

( Idem , ibid. 154. 
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méridionaîes de notre continent, & qu’ils fe retrouvent avec peu 
de différences & en plus grand nombre dans celles du nouveau 
monde, lis font très -communs en Afrique fur les bords du 
Sénégal & de îa Cambra , où les Nègres leur donnent le nom 
de pokko (a) ; la grande langue de terre qui barre l’embouchure 
de la première de ces rivières, en eft remplie (h)-, on en trouve 
de même à Loango & fur les côtes d’Angola (c ) , de Sierra 
Léona Guinée ; fur la baie de Saldana ils font 

mêlés à la multitude d’oifeaux qui femble remplir l’air & la met 
de cette plage f f J' On les retrouve a IMadagafcar ^ S ) ^ ^ 
Siam ('/ij, à la Chine {'ij, aux îles de la Sonde & aux 
Philippines fl J, fur -tout aux pêcheries du grand lac de Ma- 
nille fm )■ On en rencontre quelquefois en mer (n) ; & enfin 
on en a vu fur les terres lointaines de l’océan Indien , comme à 


fa) Relation de Moore, mfioin ffnirale du Voyages . tomt III, page 304. — Voyage de le 
Maire aux Canaries j Paris , 1695 ,page 104. 

fl>J Hiftoire générale des Voyages , tome II, page 488. Relation de Brue. 

fc) Relation de PigafFetta, page 92 ÿ mais MeroIIa fe trompe en prenant pour des péli- 
cans , certains oifeaiix noirs , dont il vit grand nombre fur la route de Smga. ; Voye^ fon Voyage , 
page 636. 

( dj Hiftoire générale des Voyages, tomt III » page 226. Relation de Finch, 

( e ) Voyage de Degenes j Paris j \()Ç)^,page 41 - 

( f) Hiftoire générale des Voyages , tome II, page 46. Relation de Dounton. 

^ g) Voyage de François Gauche ; Paris ^ 1651, page 1 56. 

(h) Second Voyage du P. Tachard, dans THiftoire générale des Voyages , tome IX , page 

31I' 

( i ) Voye\ Pirard , cité plus haut. 

^k) la- littoribus Javee & ciraimjacentium injularum. Pifon , Hift. nat. lih. V3 page 69. 

(l) Tranfadions philofophîques , Numéro 285. 

(m) Sonnerat , Voyage à la nouvelle Guinie, 

ffi) «<Le 13 décembre ^ après avoir paffé le Tropique, plufieurs oifeaux nous vinrent vifî- 
ter -, il y en ^^oit quantité de ceux qu’on appelle grand gojîer- » Voyage de le Guat , Amfterd. 
1708 , tome I , page 97* 
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la nouveiïe Hollande foj^ où M. Cook dit qu’ils font d’une 
grofleur extraordinaire fp J. 

En Amérique, on a reconnu des pélicans depuis les Antilles ( q J 
Sc la terre -ferme l’Ifthme de Panama fyj 8c la baie de 
Campèche jufqu’à la Louifiane fuJ8L aux terres voillnes 
de la baie d’Hudfon fxj. On en voit aufïi fur les îles 8c les anfes 
inhabitées près de Saint-Domingue fyj'^ 8c en plus grande 
quantité fur ces petites îles couvertes de la plus belle verdure , 
qui avoifinent la Guadeloupe, 8c que différentes efpèces d’oifeaux 
femblent s’étre partagées pour leur fervir de retraite ; l’une de ces 
îles a meme été nommée Yiie aux grands gofiersfi J. Us grofTilTent 
encore les peuplades des oifeaux qui habitent l’île d’Aves \ 
la cote très - poilîbnneufe des Sambales les attire en grand nom- 
bre fbj‘^ 8c dans celle de Panama on les voit fondre en troupes 
fur les bancs de fardines que les grandes marées y poullent ; 
enfin , tous les écueils 8c les îlets voifins font couverts de ces 
oifeaux en fi grand nombre , qu’on en charge des canots , 8c 
qu’on en fond la graillé dont on fe fert comme d’huile (^cj. 


(o) Hiftoire générale des Voyage ^ tome XI , page 221. 

(p) Premier Voyage , rome IV, page iio; & tome III, pages ^60 Sc 363. 

(q) Dutertre, Labat, Sloane. «II y eut, en 1656,211 mois de /l’ptembre, une grande 
mortalité de ces oifeaux, particulièrement des Jeunes; car toutes les îles de Saint-AIoufie , de 

Saint-Vincent, de Becouya & de tous les Grenadins, étoient bordées de ces oifeaux morts.» 
Dutertre , HiJIoire générale des Antilles, tome II, page i-ji, 

( r) Oviedo. ( f) w^fer. 

(t) Dampier, tome III, pvge 316. 

(u) Hiftoire générale des Voyages , tome XIV, page 456. 

(x ) Ibidem , page 663. 

(y) Note communiquée par M. le chevalier Deshayes. 

( Dutertre. 

(a) Labat , tome VIH, page 28» 

(h) Wafer. 

( c) Oviedo , livre V. 
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Le pélican pèche en eau douce comme en mer , & dès-tors 
on ne doit pas être furpris de le trouver fur les grandes rivières ; 
mais a eft fmgulier qu’il ne s’en tienne pas aux terres baffes & 
humides, arrofées par de grandes rivières, & qu il fréquente auffi 
les pays 'les plus fecs, comme l’Arabie & Ja Perfe ( dj , où il 
eft connu fous le nom de porteur d’eau ( tacah )■, on a obfervé 
que comme il eft obligé d’éloigner ton nid des eaux trop fré- 
quentées par les caravanes , il porte de très-loin de 1 eau douce 
dans ton fac à fes petits ; les bons Mufulmans difent ttes-religieu- 
fement que Dieu a ordonné à cet oifeau de fréquenter le défert 
pour abreuver au befoin les pèlerins qui vont a la Mecque , 
comme autrefois il envoya le corbeau qui nourrit Éïie dans la 
folitude (t )■, auffi les Égyptiens en faifant allufion à la manière 
■ dont ce grand oifeau garde de l’eau dans fa poche , font fur- 

‘ nommé le chameau de la rivière ffj- „ , ■ , 

Au relie, il ne faut pas confondre le pdlican de Barbarie dont 

parle le doûeur Shaw f g) , avec le véritable pélican , puifque 
ce voyageur dit qu’il n’eft pas plus gros qu’un vanneau. Il en 
eft de même du pélican de Kolbe , qui eft l’oifeau fpatule (\). 
Pigafetta , après avoir bien reconnu le pélican à la cote d An 
goîa trompe en donnant fon nom à un oifeau de Loango à 

jambes hautes comme îe héron (^)\ nous doutons aufli beau- 
coup que Valcatrai^y que quelques Voyageurs difent avoir rencontré 

' (d ) Voyage de Chardin -, Amfterdam ,1711. ^ 30 . " 

/ e) Chardin -, Amfierdam, 171 1 , tome II , page 30. 

Éf) Gemel el Bahr. Vaiifleb. Voyage en Egypte; Paris , 1677 > P^tgt toz. 

^g) Anas platyrinchos ou pélican de Barbarie . . . • de la grandeur du vanneau . .... oyage 

en Barbarie; la Haye, 1743 , tome I , page 328. 

(h) Defeription du cap de Bonne-efpérance , part m, chap. 19. 

(i) Idem , ibidem. 

(k) Hiftoire générale des Voyages, tome IV t page 588. 
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en pleine mer entre l’Afrique & î’Amérique (IJ, foit notre 
pélican ; quoique îes Efpagnols des Philippines & du Mexique , 
lui aient donné îe nom d’a/earra;^,' car îe pélican s’éloigne peu des 
côtes , & fa rencontre fur mer annonce ia proximité de la 
terre f inj. 

Des deux noms pélecan (n) ^ onocrotale foj que îes Anciens 
ont donnés à ce grand oifeau , le dernier a rapport à fon étrange 
voix , qu’ils ont comparée au braiement d’un âne fpj. Klein 
imagine qu’iï rend ce fon bruyant îe cou plongé dans l’eau fqj\ 
mais ce fait paroît emprunté du butor , car îe pélican fait enten- 
dre fa voix rauque îoin de î’eau , & jette en pîein air fes pîus 
_ / 

hauts cris ( /y. Eîien décrit & caraéférife bien îe péîican fous îe 
nom de céLa ; mais î’on ne fait pas pourquoi iî îe donne pour 
un oifeau des Indes , puifqu’iî fe trouve & fans doute fe trouvoit 
dès-îors dans îa Grèce. 

Le premier nom pélecan , a été îe fujet d’une méprife des 
traduéleurs d’Ariftote, & meme de Cicéron & de Pîine ftj-^ 
on a traduit pélecan par platea^ ce qui a fait confondre îe pélican 
avec îa fpatuîe; Ariftote îui-méme, en difant du pélecan qu’iî 
avaîe des coquiîîages minces, & îes rejette à demi -digérés pour 


(l) Ibidem , tome I , page 448. 

(m) Sloane , Hijl. of Jamdic. page 322. 

(n) Ariftote , lib. I X , cap. x. 

( O ) Pline , lih. X j cap. xtyiz. 

(pj Belon, Nature des Oifeaiix ^ page 153. 

(q) Ordo , Avi. page i 43 * 

(r) «Lorfque les pêcheurs s’approchèrent pour le tirer , il jeta des cris efFroyables. » Rela- 
tion d’un pélican pris fur le lac d Albufera, près d Alcudia dans l’île de Majorque. Journal hijîo^ 
ri que & politique 3 ZO juillet lll^. 

(f) 'Le même nom de céla , exprime en Grec un goëtre , une gorge gonflée. 

(^) Voye\ l’article de la fpatule. 
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en réparer les écailles (u ) , lui attribue une habitude qui convient 
mieux à la fpatule, vu la ftruaure de fon œfophage (x)-, car 
Tp fnr du oélican n’eft pas un eftomac où la digeftion fort feule- 

LÏ ZiU, & « pu. Pfa CO»P». 

îa manière dont Xonocrotah ( péïican) avale & reprend fes alimens 
à celle des animaux qui ruminent (y ü n’y a rien ici, dit 
très-bien M. Perrault, qui ne foit dans le pUn général de l’orga- ce 
nifation des oifeaux ; tous ont un jabot dans lequel fe refferre ce 
leur nourriture \ le pélican l’a au - dehors & le porte fous le c 
bec au lieu de l’avoir caché en-dedans 6c placé au bas de ce 
l’ccfophage j mais ce jabot extérieur n a point la chaleur digellive ce 
de celui des autres oifeaux, 6c le pélican rapporte frais dans ce 
cette poche les poilTons de fa pêche à fes petits. Pour ks ce 
dégorger, il ne fait que preller ce fac fut fa poitrine; & c’eft u 
cet aâe très -naturel qui peut avoir donne lieu a la fable fi « 
généralement répandue, que le pélican s’ouvre la poitrine pour a 

nourrir fes petits de fa propre fubftance ( ^)' 

Le nid du pélican fe trouve communément au bord des eaux, 
il le pofe à platte-terre , & c’eft pat erreur, & en confondant, 


(u) Voyei Ariftote , Hf,'?. animal, lib. IX, cap. XIV; ex recens. Scaliger. 

(x) Mémoires de l’Académie des Sciences , depuis i 666 jufquen 1699» fo/ 72 ^ > 

partie ni, pege 189 & fuiv antes. 

/•y ) Onocrotalo faucihas inejl uteri genus ; hue omnia Inexpkbile animal congerlt j mira 

ut fit capacitas; mox perfe^â rapind , Jenfium inde in os reddita, in yeram alvum, rummanlis 

more refert. Plin. lib. X ^ cap. x lv 1 1 . ^ 

(l) Mémoires de l’Académie des Sciences, depuis 1666 jiifqu en 1699, fo/n III, part, ni , 

vase 18 & fuiv antes. 

/ a ) Voyez le Docteur Shaw , cité dans l’addition au tome II d Lwards , page 10. 

Vb ) Bel^. Sonnerat & autres— cc Ils pondent fa.ts façon à plate-terre , & courent amft 
leurs œufs..*.)’en ai trouvé jufqu’à cinq fous une femelle, qui ne fe donnoit pas a peine «t 
de fe lever pour me laiffer paffer -, elle fe contentoit de me donner que ques coups ecc 
bec & de crier quand je la frappois pour l’obliger de quitter fes œu s . . . . . y en et 
avoi’t quantité de jeuneii fur notre iflet .... j’en pris deux petits que , attachai par le ce 

Toiw IX. 
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à ce qull paroîtj la fpatule avec ïe péncan, que M. Salerne dît 
qu’il niche fur îes arbres eft vrai qu’il s’y perche malgré 

fa pefanteur & fes larges pieds paîmés ; & cette habitude qui 
nous eût moins étonnés dans îes pélicans d’Amérique , parce que 
pluîîeurs oifeaux d’eau s’y perchent fdj, fe trouve également 
dans îes péîicans d’Afrique Sc d’autres parties de notre con- 
tinent fe J. 

Du refte, cet oifeau auiïi vorace que grand déprédateur (^7^, 
engloutit dans une feule pèche autant de poiîlbn qu’il en fau- 
droit pour îe repas de fix hommes. II avale aifément un poiîTon 
de fept ou huit livres j on alTure qu’iî mange aufîî des rats fgj, 
& d’autres petits animaux. Pifon dit avoir vu avaler un petit 


JJ pied à un piquet , oû j'eus le plaifîr, pendant quelques jours,, de voir leur mère qui les 
y> nourriffoit , & qui demeuroit tout le jour avec eux , paiîânt la nuit fur une branche au- 
jjdeffus de leur tête ; ils étoient devenus tous trois fi familiers, qu’ils fouffroient que je les 
jjtouchafle, & les jeunes prenoient fort gracieulêment les petits poifibns que je leur pré- 
jjfentois , qu’ils mcttoient d’abord dans leur havrefac. Je crois que je me ferois déter- 
>j miné à les emporter , fi leur mal-propreté ne m’en avoit empêché ; ils font plus fales 
«que les oies & les canards i & on peut dire que toute leur vie efl; partagée en trois temps, 
JJ chercher leur nourriture, dormir & faire à tous momens des tas d’ordures larges comme 
la main. >3 Labat. Nouveau Voyage aux ifîes de l’Amérique 3 tome VllI 3 pages 29.4 6- 
296. 

(c) Ornithologie , 369. 

( d ) Voyei l’artide des tinamous & des perdrix de la Guyane, tome I V de cette hijloire 
des Oifeaux. 

(e ) « On les voit ( en Guinée ) fe percher au bord de la rivière , fur quelque arbre , 
où ils attendent , pour fondre fur le poiffon , qu’il paroiffe à fleur - d’eau. j3 Voyage de 
Gennes au détroit de Magellan ; Paris, 1698 , page 41. ce Nous vimes ces gros oifeaux, 
33 qu’on nomme pélicans , fe percher fur les arbres , quoiqu’ils aient les pieds comme 
l’oifon .... Ils font des œufs gros comme un pain d’un Ibu. j3 V oyage à Madagafcar 3 par 
Fr, Gauche , page 136. 

(f ) Inexpkbile animal , dit Pline. 

(g) «< Il aime paflîonnément les rats, 8c les avale tout entiers .... quelquefois nous 
Jsle faifions approcher, & comme s’il eût voulu nous en donner le divertiflèment , il failoit 
fortir de fon jabot un rat & le jetoit à nos pieds, jj Bofman , Voyage en Guinée , Lettre 
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chat vivant par un pélican fi familier, qu’il venoit au marché où 
les pécheurs fe hâtoient de lui lier fon lac , fans quoi il leur 

enkvoit fubtilement quelques pièces de poiflbn (h). 

Il mange de côté, & quand on lui jette un morceau il le 
happe. Cette poche où il emmagafîne toutes fes captures, eft 
compôfée de deux peaux ; l’interne eft continue à la membrane 
de l’œfophage, l’extérieure n’eft'qu’un prolongement de la peau 
du cou ; les rides qui la plilTent , fervent à retirer le fac , lorf- 
qu’étant vide il devient flafque. On fe fert de ces poches de 
pélican comme de veilles pour enfermer le tabac à fumer ; aulli 
les appelle "t- on dans nos îles hlugucs ou blades du mot 

Anglois blader , qui fignifie veffie. On prétend que ces peaux 
préparées font plus belles & plus douces que des peaux 
d’agneau (kj. Quelques matins s’en font des bonnets les 

Sramors en filent des cordes d’inftrumens 

du Nil fe fervent du fac , encore attaché a la mâchoire, pour etr 


(' h) Vïfon, Hifi.nat.Ub. V,püge6ç,. ^ ri 

r. ; On prépare ces blagues en les frottant bien entre les mains pour en affoupltr la p.au, 

& pour achever de l’amollir , on l’enduit de beurre de cacao , puis on la palîe de noiw.au 
dans les mains, ayant foin de conferver la partie qui eft couverte de plumes comme un ornement. 
Note communiquée par M- h chevalier Deshayes. — « Les matelots tuent le pe ican pour avo 
fa poche, dans laquelle ils mettent un boulet de canon , & quils Itilpendent enfuite pour lu 
faire prendre la forme d’un lâc à mettre leur tabac, >3 Le Page du Prate. Hijloue de la Louijiane ^ 

tome II-, kii. 

/k) “Nos gens en tuèrent beaucoup , non pas poiir les manger .... mars pour avoir leurs 
hlloues • c’eft ainli qu’on appelle le fac dans lequel ils mettent leur poilfon. Tous nos fumeurs “ 
s’en fervent pour mettre leur tabac haché .... On les paffe comme des peaux d’agneaux, 
elles font bien plus belles & plus douces -, elles deviennent de l’épaiffeur d\xn bon parchcmim,cc 
extrêmement fouples , douces & maniables. Les femmes elpagnoles les bordent d or & de w 
foie d’une manière très-fine & très-délicate •, i’ai vu de ces ouvrages qui etoient luie gran e « 
beauté.» Labat, tome FUI, page 299. 

^Ij c< Nous faifions des bonnets desfacs que ces oifeaux avoient au cou.» Voyage a Mada- 

eafcar , par Fr. Cauche ; Paris ,1651, page 136. 

(m) Second Voyage du P. Tachard ; Hijîoire ^nérah des Vc^ages , tomilX, gage 3-1 ï, 


184 Histoire Naturelle 

faire des vafes propres à rejeter l’eau de leurs bateaux , ou pour 
en contenir <Sc garder , car cette peau ne fe pénètre ni ne fe 
corrompt par fon féjour dans l’eau fnj. 

Il femble que la Nature ait pourvu, par une attention fmgu- 
lière , à ce que le pélican ne fût point fulFoqué , quand , pour 
engloutir fa proie, il ouvre à l’eau fa poche toute entière; la 
trachée-artère quittant alors les vertèbres du cou fe jette en 
devant, &. s’attachant fous cette poche, y caufe un gonflement 
très-fenfibïe ; en meme temps deux mufcles en fphinéler relTerrent 
ï’œfophage de manière à fermer toute entrée à l’eau foj. Au 
fond de cette meme poche efl: cachée une langue li courte, qu’on 
a cru que l’oifeau n’en avoit point fpj’, les narines font aufli 
prefque invilibles & placées à la racine du bec ; le cœur efl: 
très -grand; la rate très-petite; les cæcums également petits & 
bien moindres à proportion que dans loie , le canard & le 
cygne fqj. Enfin Aldrovande aflure que le pélican n’a que 
douze côtes f rj^ il obferve qu’une forte membrane, fournie 
de mufcles épais, recouvre les bras des ailes. 

Mais une obfervation très - intéreflante efl celle de M. Méry 
& du P. Tachard ffj, fur l’air répandu fous la peau du corps 


(' n J Obfervations de Belon -, Paris , 1555, page 99. 

( oj Mémoires de l’Académie des Sciences, 196. 
f P J Gefner. 

('qj Aldrovande. 

(r ) Idem , tome III, page 5 1. 

Cf J ««Dans le voyage que nous fîmes à îa Mine d’aimant , M. de la Marre blefTa un de 
a» ces grands oifeaux que nos gens appellent grand gofier ^ 8 c les Siamois noJttho . . , . II avoit 
jîfept pieds & demi les ailes étendues .... Dans la dilîeétion , on trouva fous le panni- 
»3 cule charnu j des membranes très-déliées qui enveloppoient tout le corps , & qui , en fe 
» repliant diverfement , formoient pliifieurs linus confidérables , fur-tout entre les cuiffes & 
ventre , entre les ailes & les côtés & fous le jabot j il y en avoit à mettre les deux 

entier 
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entier du pélican ; on peut même dire que cette obfetvation eft 
un fait général qui s’eft manifefté d’une manière plus évidente 
dans le oélican , mais qui peut fe reconnoître dans tous les 
oîfeaux, & que M. Lory, célèbre & favant Médecin de Paris, 
a démontré par la communication de l’air jufque dans les os & 
les tuyaux des plumes des oifeaux.Dans le pélican , l’air paflède 
la poitrine dans les finus axillaires , d’où il s’infmue dans les 
véficules d’une membrane cellulaire épaiflè & gonflée , qui 
recouvre les mufcles & enveloppe tout le corps, fous la mem- 
brane où les plumes s’implantent ; ces véficules en font enflées au 
point qu’en prefTant le corps de cet oifeau , on voit une quantité 
d’air fuir de tous côtés fous les doigts. C’eft dans I expiration que 
l’air comprimé dans la poitrine, pafïe dans les Hnus, & de -là 
fe répand dans toutes les véficules du tilTu cellulaire ; on peut 
même en foufflant dans la trachée-artère, rendre fenfible a l’œil 
cette route de l’air f on conçoit dès - lors combien le 

pélican peut augmenter par -là fon volume fans prendre plus 
de poids , & combien le vol de ce grand oifeau doit en etre 

facilité. . t,a jfr 

Du relie, la chair du pélican n’avoit pas befoin detre déten- 
due chez les Juifs comme immonde car elle fe défend d elle- 


}} ponces; ces grands finus fe partageorent en plufieurs petits canaux j qui , à force de fe divi 
fer dégénéroient enfin en une infinité de petits rameaux fans lifiie , qui n’étoient plus fen- 
fbles que par les bulles d’air qui les enfloient -, de forte qu’en prefTant le corps de cetc^ 

* f U on entendoit un petit bruit , femblabîe à celui qu’on entend lorfqu’on prefie les et 
rTes ’raembraneufes d’un animal qu’on a foufflé ... On découvrit avec la fon 4 e & en foufflant , « , 
ÎT communication de ces membranes avec le poumon. » Second F :>yage du P. Tachard; Hijloire 
pénérak des Voyages, tome IX J pageau. ^ 

^ (t) Voyei l’Hiftoire de l’Académie des Sciences, depuis 1666 juiqu en 16SO , tome II, pag,. 

24-4. 5* ^ . J 

/u J Moyfis , Auteur Hébreu , a dit , dans le onzième chapitre du Levitique , que le cygne & 

l’onocrotalus , étoient oyfeaux immondes. » Selon, Nat‘ des Oifeaux , page 155, 

Tome IX. A a a 


i86 Histoire Naturelle 

même par fon mauvais goût, fon odeur de marécage & fa graifTe 
huiîeufe néanmoins quelques Navigateurs s’en font accom- 
modés (y ). 


Variétés du Pélican. 

N ous AVONS OBSERVÉ dans plufîeurs articles de cette 
Hiftoire Naturelle, qu’en général îes efpèces des grands oifeaux, 
comme celles des grands quadrupèdes exiftent feules , ifolées 
& prefque fans variétés ; que de plus elîes paroilTent être 
par -tout les mêmes, tandis que fous chaque genre ou dans 
chaque famille de petits animaux, & fur -tout dans celle des 
petits oifeaux , il y a une multitude de races , plus ou moins 
proches parentes, auxquelles on donne improprement ie nom 
d" efpèces. Ce nom efpèce, & la notion métaphyfîque qu’il 
renferme , nous éloigne fouvent de la vraie connoilTance des 
nuances de la Nature dans fes productions beaucoup plus que 
les noms de variétés j de races & de Jamilles. Mais cette filiation 
perdue dans la confulîon des branches & des rameaux parmi 
les petites efpèces , fe maintient entre les grandes j car elles 
admettent tout au plus quelques variétés qu’il eft toujours aifé 
de rapporter à l’efpèce première comme une branche immédiate 
a fa fouche. L autruche, le cafoar, le condor, le cygne, tous les 
oifeaux majeurs n’ont que peu ou point de variétés dans leurs 
efpèces. Ceux qu’on peut regarder comme les féconds en ordre 
de grandeur ou de force, tels que la grue, la cigogne, le pélican , 


( X ) Dutertre , Labat. 

(y ) Leur chair eft meilleure que celle des boubies & des guerriers. » Dampier. Voyage 
autour du monde; Rouen j 1715 , tome III, page^ij. 
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i’albatrolTe , ne préfentent qu’un petit nombre de ces memes 
variétés , comme nous allons ï’expofer dans celles du pélican 
qui fe réduifent à deux. 

* le pélican brun. ( 7 ) 

Première variété. 

Nous AVONS déjà remarqué que le plumage du pélican eft 
fujet à varier , & que fuivant Fâge il eft plus ou moins blanc 
& teint d’un peu de couleur de rofe ; il femble varier aufll par 
d’autres circonftances , car il eft quelquefois mêlé de gris & de 
noir • ces différences ont été obfervées entre des individus qui 
néanmoins étoient certainement tous de la même efpèce (à) ; 
or il y a fi peu loin de ces mélanges de couleur à une teinte 
générale grife ou brune , que M. Klein n a pas craint de pronon- 
cer affirmativement que le pélican brun & le pélican blanc, 


* Voyei planches enluminées , 957- 

) Onocrotalus five pelicanus fufcus. Sloane , Jamaïc. page 322, n.” i. — Ray, Synopf. 
Avi. page 191 , n.° 8 . — Pelecanus Jub- fufcus gulâ diftenfiU. Browne, Nat. hift. of Jarnaic. 
page Alcatra^es grandes de la ifla Efpanola. Oviedo, lib. XIV, cap. vi. Ono 

crotalus pedibus cceruleis & hrevioribus , rojiro cochleato, Feuillee , Journal d obfervations > 
page 257* Nota, La defcription de Feuillée eft confufe & paroit fautive. — Pelecanus fufcus. 
Liniiæus, Syft. nat. ed. X , Gen. 66, Sp. i. Variet. I. — Pélican, Ellis -, Voyage à la baie 
d’HudJbn , tome I , page 52. — Pélican d’Amérique. Edwards , page & pl. 93 , avec une belle 
__ Grand gofier. Dutcrtre , H foire naturelle des Antilles j tome II , page 271. — 
Onocrotalus cinereo-fufcus fupernè mediis pennarum candicantibus ; capite & collo candidis ; 

rerriigibus majoribus aigris 3 reclricibus cinereo-fu/cis Onocrotalus fufcus. BrifTon , Ornithol. 

tome VI , page 5 24* 

^ g J «{Les uns avoienttoiit le plumage blanc 3 avec ce ton leger & tranfparent de couleur 
de chair , excepté les ailes où il y avoit du gris & du noir aux grandes pennes s les autres etoient «« 
d’un couleur de chair ou de rofe beaucoup plus décidée.»» Mémoires de l Academie desn 
Sciences 3 cités plus haut. — Le pélican tué fur le lac d’Albufera, avoit le dos dun grismoiratre. 
Journal politique cité plus haut. 
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n’étoient que des variétés de la meme efpèce (h J. Hans Sloane, 
qui avoit bien obfervé îes péîicans bruns d’Amérique , avoue 
aufîi qu’iîs lui paroilTent êtres les mêmes que ïes péîicans 
blancs {cj: Oviedo, parlant des grands gofars à plumage cendré 
que Ton rencontre fur les rivières aux Antiîles , remarque qu’il 
s’y en trouve en même temps d’un fort beau bîanc nous 

fommes portés à croire que la couleur brune eft îa livrée des 
pîus jeunes, car î’on a obfervé que ces pélicans bruns étoient 
généraîement plus petits que îes bîancs. Ceux qu’on a vus près 
de îa baie d’Hudfon , étoient auîTi plus petits & de couleur 
cendrée fej\ ainfî , leur bîanc ne vient pas de î’influence du 
cîimat froid La même variété de couleur s’obferve dans îes 
climats chauds de î’ancien continent. M. Sonnerat , après avoir 
décrit deux pélicans des Philippines, l’un brun, l’autre couleur 
de rofe , foupçonne , comme nous , que c’eft îe même oifeau 
pîus ou moins âgé (fj ; & ce qui confirme notre opinion , c’eft: 
que M. BriîTon nous a donné un pélican des Philippines qui 
fembîe faire îa nuance entre les deux , & qui n’eft: pîus entière- 
ment gris ou brun , mais qui a encore îes aiîes & une partie du 
dos de cette couleur & îe refte bîanc { g 


(b ) Varietates itaque funt onocrotalus albus Ù fufcus ; varktates onocrotali Edwardi Afri- 
canus & Americanus. Klein, Ordo Avi. page 142. 

(c) Jamaïc. 322. 

(d) Hiftoire générale des Voyages, rowe XIII , page 228. 

(e) Ellis & l’Hiftoire des Voyages, ro/Tze XIV, page 663; tome XV, page 268. 

J Voyage à k nouvelle Guinée , page 91. 

(g) Onocrotalus fupernè grifeo - cinereus infernè albus , uropygio concolore ; capite & 
colla candicantibus , tcsniâ in collo fuperiore longitudinalï fufco 6 albido variegatâ j remi- 
gibus majoribus cinereo-nigricantibus , reclridbus cinereo - albis , fcapis nigricantihus , late- 
ralibus in exortu candidis Onocrotalus Philippenjis, Briflbn, Ornithol. tome VI, page 

527. 
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LE PÉLICAN A BEC DENTELÉ. Çh) 

Seconde variété. 

Si la dentelure du bec de ce pélican du Mexique eft 
naturelle & régulière , comme celle du bec du harle & de 
quelques autres oifeaux, ce caradère particulier fuffiroit pour 
en faire une efpèce différente de îa première , quoique M. BrifTon 
ne la donne que comme variété (î)\ mais fi cette dentelure n’efl 
formée que par la rupture accidentelle de la tranche mince des 
bords du bec, comme nous l’avons remarqué fur le bec de 
certains calaos , cette différence accidentelle , loin de faire 
un caraéfère confiant & naturel, ne mérite pas meme d’ètre 
admife comme variété, & nous fommes d’autant plus portés à 
le préfumer , qu’on trouve , félon Hernandez , dans les memes 
lieux le pélican ordinaire & ce pélican à bec dentele 


(h ) Atototl , alcatrai , onocrotalus Mexicanus dentatus. Hernandez, Hijl. Mexic. page 672 
avec v;ne figure groffière. — Acototl. Fernand, page 41 3 cap. 128. 

(i) Onocrotalus rojiro denticulato. F arietas , a, Brifîon , Ornithol. toiue V I , page 

523- 

( k) Hernandez , ubi Jàprà. 
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^ LE CO RM O RAN. (a) 

Le NOM Cormoran fe prononçoit ci-devant cormaran, commrin, 
Sc vient de corbeau marin ou corbeau de mer : Les Grecs appe- 
ioient ce meme oifeau corbeau chauve (bj^ cependant il n’a rien 
de commun avec ïe corbeau que fon plumage noir , qui meme 
difïere de celui du corbeau en ce qu’iî eft duveté & d’un noir 
moins profond. 

Le cormoran eft un aftèz grand oifeau à pieds palmés , aufti 
bon plongeur que nageur , & grand deftruéfeur de poiftbn ; il eft 


Voyei les planches enluminées , n" 927. 

( a J En Grec , •, en Latin , corvus aquatlcus ,• en Italien , cofvo marlno ; en Eipa- 

gnol J cuervo calvo; en Allemand , ylrzrô , wajfer-rabe i en S^cÜQn y fee-rabe ,* en Anglois , cor/no- 
rant ,• en Suédois en Norvégien, skary ,* & à l’île de Feroe, kupling; en Polonois , 

irukwodny i dans quelques-unes de nos provinces de ¥ïànce , crot-pefiherot. 

Cormoran, Beion , Nat. des Oifeaux , page 161. Idem , Portraits d'oifeaux , mauvaife 

figure. Phalacrocorax. Gefner , Jvi. page 683. — Corvus aquaticus. Idem , ibid. page 

5^0. Idem, Icon. Avi. page 84, figure reconnoiflable. — Aldrovande , Avi. tome III, 

page 261. — Willughby , Ornithol. page 248. — Ray, SynopJ. Avi. page 122 ,0.° a, 3, 

— Sibbald. Scot. illujlr. part. II, lib. ni , page 20. — Marfigl. Danub. tome V , page 76 , 
avec une très-mauvaife figure, pl. 36. — Carbo aquaticus. Gefner, Avi. page 136. — Morfex. 
Idem , ibid. Aldrovande , Charleton , Jonfton répètent fous ce nom morfex j & fous celui de 
phalacrocorax , les notices de Gefner. — Corvus lacujîris. Schwenckfeld j Avi. pl. 246. — 
Corvus finarum marinus. Nieremberg , pag. 224. — Corvus aquaticus major. Rzaczynski , 
Aucluar. Hiji. nat. Polon. page 374. — Plancus corvus lacuJlris. Klein, page 144» f.'* 
5, — Pelecanus fubtus albicans 3 reâricibus qiiatuordecim. Linnæusj Fauna Suecica, n.° 116. 
Pelecanus cauiâ œquali , corpore iiigro , rojlro edentulo . . . Carbo. Idem , Syjl. nat. ed. X , 
Gen. 66 , Sp. 3. — Cormorant. Albin, tome II , page 53 , avec une mauvaife figure pl. 8i. 

— Le cormorant. .Salerne , HiJi. des Oifeaux, page 371. — Phalacrocorax crijîatus 3 fupernè capri 
colore obfcuro tinclus & ad viride inclinons , marginibus pennarum nigro-virefcentibus , infernc 
nigro virefccns, uropygio concolore; capite fupericre & coUo fupremo lineoUs longitudinalibus 
alhis variegatis^ gutture & maculâ ad crura exteriora candidis ^ reclricibus nigricantibus .... Pha- 
lacrocorax. Brifiôn, Ornithol. tome VI, page 511. 

(b) Phalacrocorax , à la lettre, corbeau chauve : dans Ariftote , on lit fimplement corax; 
mais c’eft d’un oifeau d’eau qu’il s’agit , & aux caraétères que le Philofophe lui donne, on recon- 
noît clairement le cormoran. 
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à-peu-près de ïa grandeur de i’oie, mais d’une taille moins 
fournie plutôt mince qu’épaiJTe, & alongée par une grande 
queue plus étalée que ne l’ea communément celle des oifeaux 
d’eau- cette queue eft compofée de quatorze plumes roides. 
comme celles de la queue du pic; elles font, ainfr que prefque 
tout le plumage, d’un noir luftré de vert; le manteau eft ondé 
de feftons noirs , fut un fond brun ; mais ces nuances varient 
dans différens individus, car M. Saletne dit que la couleur du 
plumage eft quelquefois d’un noir-verdâtre ; tous ont deux taches 
blanches au côté extérieur des jambes, avec une gorgerette blan- 
che , qui ceint le haut du cou en mentonnière , & il y a des 
brins blancs , pareils à des foies , hériffés fur le haut du cou & 
le deffus de la tête , dont le devant & les côtés font chauves fc) ; 
une peau , également nue, garnit le deffous du bec qui eft droit 
jufqu’à la pointe , où il fe recourbe fortement en un croc 

très-aigu. 

Cet oifeau eft du petit nombre de ceux qui ont les quatre 
• doigts aftujettis & liés enfemble par une membrane dune feule 
pièce , & dont le pied muni de cette large rame , fembleroit 
indiquer qu^il eft très -grand nageur j cependant il refte moins 
dans Teau que plufteurs autres oifeaux aquatiques, dont la palme 
n’eft ni auffi, continue, ni aufTi élargie que la Tienne ; il prend 
fréquemment fon eftbr , & fe perche fur les arbres ; Ariftote lui 
attribue cette habitude , excîufivement à tous les autres oifeaux 
palmipèdes (d J-, néanmoins il Ta commune avec le pélican, le 

((.) Qaœdam animalia naturaliter calvent , ficut JIruthiocameli & corvi aquatid , quibus apud 
Gmcos nometi ejl indè. Plin. lib. Il, cap. xxxvni. 

('d ) Qui corvus appellatur . . . . infidet arboribus & nidulatuT in Ust hic unùs ex genere patrni-' 

pedum. Ariftot. Fi/?, animal, lib. Vil 1^ cap. in. 
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fou, la frégate, l’anhinga & i’oifeau du tropique; & ce qu’il y a 
de finguïier , c’eft que ces oifeaux forment , avec lui , ïe petit 
nombre des efpèces aquatiques qui ont les quatre doigts entière- 
ment engagés par des membranes continues ; c’eft cette confor- 
mité qui a donné îieu aux Ornithoïogiftes modernes, de raftem» 
bîer ces cinq ou ftx oifeaux en une feule famille, & de les défi- 
gner en commun fous le nom générique de pélican mais 

ce n’eft que dans une généralité fcholaftique & en forçant ï’ana- 
îogie, que l’on peut fur le rapport unique de la fimiïitude d’une 
feule partie , appliquer le meme nom à des efpèces qui différent 
autant entr’elles que celle de l’oifeau du tropique, par exemple, 

& celle du véritable pélican. 

Le cormoran eft d’une telle adrefte à pécher & d’une fi grande 
voracité, que quand il fe jette fur un étang, il y fait feuï plus 
de dégât qu’une troupe entière d’autres oifeaux pécheurs ; heureu- , 
fement il fe tient prefque toujours au bord de la mer , & il eft 
rare de le trouver dans les contrées qui en font éloignées ffj. 
Comme il peut refter long-temps plongé f gj , ôc qu’il nage fous 
l’eau avec la rapidité d’un trait, fa proie ne lui échappe guère, 

& il revient prefque toujours fur l’eau avec un poiflbn en travers 
de fon bec; pour l’avaler, il fait un fingulier manège, il jette en 
Fair fon poiftbn , & il a l’adrelFe de le recevoir la tête la pre- 
mière, de manière que les nageoires fe couchent au paftage du 
gofier , tandis que la peau membraneufe qui garnit le delFous du 


e J Klein , Linné , ont formé cette famille ; le cormoran y figure fous le nom de pelecanus 
carho ,• la frégate , fous celui de pelecanus aquilus , &c. 

( f) «c Le 27 janvier ( 1779 ) 5 or> m apporta un cormoran qu’on venoit de tuer au bord de 
la rivière d’Ouche , il étoit perché fur un finie. » Extrait d’une lettre de M. Hébert. 

(g) Longo Jpatio urinari pot eft. Schwenckfeld. 
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bec, prête & s’étend autant qu’il eft nécelTiire pour admettre & 
lail4t paflèr le corps entier du poiflbn , qui fouvent eft fort gros 

en comparaifon du cou de 1 oifeau. , „ ^ • 

Dans quelques pays , comme à la Chine , & autrefois en 
Angleterre fhj, on mettre à profit le talent du cormoran 
I VI,P & en faire, pour ainfî dite, un pecheur domefti- 
nue , en lui bouclant d’un anneau le bas du cou pour 1 empecher 
d’avaler fa proie, & l’accoutumant à revenir a fon maître, en 
rapportant le poiflbn qu’il porte dans le bec. On voit fut les 
rivières de la Chine des cormorans ainfi bouclés , perchés fut 
l’avant des bateaux, s’élancer & plonger au fignal qu’on donne 
en frappant fur l’eau un coup de rame , & revenir bientôt en 
rapportant leur proie qu’on leur ôte du bec ; cet exercice fe 
connue iufqu’à ce que le maître , contem de la peche de on 
oifeau , lui délie fe cou & lui permette d aller pecher pour fon 

propre compte . 

La faim feule donne de l’aftivité au cormoran ; il devient 

pareflbux & lourd, dès qu’il eft ralTafié ; auffi prend-t-il beau- 
coup de gtailTe, & quoiqu’il ait une odeur très-forte, & que fa 
chair foit de mauvais goût , elle n’eft pas toujours dedaignee par 
les matelots, pour qui le rafraîchifTement le plus fimple ou e 
plus grollier , eft fouvent plus délicieux que les inets les plus fins 
ne le pour notre délicateïïe ^ kj. 

/h) Suivant Lynceus dans Willaghhy. _ n ■ 

ifl Nieremberg , page 2Z4-— Vopge à I» Chine, par de Feynes-, Pera.lôî , 

peee .73- - Voyais , tom _ 

/k ) il Leur chair a furieufement le goût de poillon , maigre r 

nu’ils font fort gras. >? Dampier , Voyage autour du monde 3 tome III, page « ous 

tuâmes un grand nombre de cormorans que nous vîmes perches fur leurs ni s ans es ai res, « 
rqùi étant rôtis, ou cuits à lëtuvée, nous donnèrent un exceUent mets . Prmur Voyage 
autour du monde, par Af. Cook 3 tome III j page 189. 
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Du moins les Navigateurs peuvent trouver ce mauvais gibier 
fur toutes les mers , car on a rencontré ïe cormoran dans les 
parages les plus éîoignés , aux Philippines à la nouveîle 
Hollande ( rn J ^ & jufqu’à îa nouvelle Zélande y 2 i dans 

la baie de Saîdana une île nommée Vîk des coimorans y parce 
qu’elle ell, pour ainli dire, couverte de ces oKcmxf oj) ils ne 
font pas moins communs dans d’autres endroits voifîns du cap 
de Bonne-efpérance. « On en voit quelquefois, dit M. le vicomte 
)5 de Querhoënt , des volées de plus de trois cens dans la rade 
Il du Cap; ils font peu craintifs, ce qui vient fans doute de ce 
» qu’on leur fait peu la guerre ; ils font naturellement parelTeux ; 
5’ j en ai vu relier plus de lîx heures de fuite fur les bouées de 
55 nos ancres ; ils ont le bec garni en-defîbus d’une peau d’une 
55 belle couleur orangée, qui s’étend fous la gorge de quelques 
55 lignes , & s’enfle à volonté ; l’iris efl: d’un beau vert-clair ; la 
55 pupille noire ; le tour des paupières bordé d’une peau violette; 
55 la queue conformée comme celle du pic , ayant quatorze 
55 pennes dures & aigues. Les vieux font entièrement noirs, mais 
55 les jeunes de l’année , font tous gris , & n’ont point la peau 
orangée fous le bec ; ils étoient tous très-gras 

Les cormorans font aufli en très -grand nombre au Sénégal, 
au rapport de M. Adanfon fqj; nous croyons également les 

(. 1 ) OÙ il porte le nom de coloœlo. Voye\ les Tranfadions philofophiques , 285 j art. 

lii ; & THiftoire générale des Voyages j tome X , page 412. 

( m) Cook , Premier Voyage-) tome 1 Vj page ni. 

( n) Ibidem , tome II I, page 1 19. 

(.0) Voye\ Flacourt , Voyage à Madagafcar ; Paris , 1661 , page 246. 

('p; Remarques faites en 1774 > parM. le vicomte de Querhoënt, alors Enfeigne des Vaiffeaux 
du Roi. 

( q) On arriva, le 8 odobre à Lamnaï (petite île du Niger ); les arbres y étoient couverts 
«d’une multitude fi prodigieule de cormorans, que les Laptots remplirent, en moins d’une demi- 
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xeconnoître dans les plutons de l’île Maurice du voyageur 
Léguât frj', & ce qu’il y a d’affez finguîier dans leur nature, 
c’eft qu’ils fupportent également les chaleurs de ce climat 6c 
les frimats de la Sibérie : il paroît néanmoins que les rudes 
hivers de ces régions froides les obligent à quelques migrations ; 
car on obferve que ceux qui habitent en été les lacs des en- 
virons de Sélenginskoi , où on leur donne le nom d^badans, 
s’en vont en automne au lac de Baikal , pour y palier 
rhiver ffj. Il en doit être de meme des Oiiriks ou cormorans 
de Kamtfchatka , bien décrits par M. Rrafcheninicoff (t) , 6c 
reconnoilTables dans le récit fabuleux des Kamtfchadales , qui 
difent que ces oifeaux ont échangé leur langue avec les chèvres 
fauvages , contre les touffes de foies blanches qu ils ont au cou 
& aux cuilTes (u J, quoiqu’il foit faux que ces oifeaux niaient 


heure, uncanot,tant de jeunes qui furent pris àla main ou abattus a coups de batom que de 
vieux, dont chaque coup de fufilfaifoit tomber plufieurs douzaines. >^royag, auScnégahpas.So, 
/r) « Sur un rocher, près de Tile Maurice, il venoit des oifeaux pie nous appelions 
plLns, parce quils font tous noirs comme des corto Us en om à-pai-pres auffi lace 
forme & la groffeur , mais le bec eft plus long & crochu par le bout -, le pied eft enct 
pied de canard; ces oifeaux demeurent fix mois de l’année en mer, fans quon es voiecc 
paroître, & les autres fix mois , ceux du voifiuage venoient les paffer fur notre rocher &ce 
y faifoient leur ponte. Ils ont le cri prefque auffi fort que le mugiffement d’un veau, & i set 
font un fort grand bruit la nuif, pendant le jour ils etoient fort tranquilles, & ipeii arou 
ches 3 qu*on leur prenoît leurs œufs fous eux fans quils rcmuaücnt > ils pondent dans es 
trous du rocher le plus avant qu’ils peuvent. Ces oifeaux font fort gras , de fort mauvais et 
goût , puant extrêmement & très-mal fàins. Quoique leurs œuls ne (oient giiere meilleurs que cc 
leur chair , nous ne laiflions pas d’en manger dans la nécelTité , ils font blancs & auflî gros que c* 
ceux de nos poules ,• quand on les leur avoit ôté , ils fe retiroient dans leurs trous & (e battoientet 
les uns contre les autres jufqu à fe mettre tout en fang. >5 Voyage de François Léguât; Atnfierd, 


l-joP,, tome II , pages ^ ■ r r i i. 

) t( Les habitans de ces cantons , croient que lorfque les baclans font leurs nids ur^ e haut 

d’un arbre , il devient fec en effet , nous avons vu que tous les arbres ou il y avoit des nids de <c 
ces oifeaux étoient defféchés ; mais il fe peut qu'ils ne le falfent que fur des arbres déjà fecs. jj, 
Gmelin , Voyage en Sibérie , tome 1 , page 244. 

^t ) Hiftoire générale des Voyages , tome XIX, page 272. 

( uj Hiftoire générale des Voyages , tome Ij page 272. 
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point de langue, & qu’ils crient foir & matin, dit Steîler, d’une 
voix femblable au fon d’une petite trompette enrouée 

Ces cormorans de Kamtfchatka paffent îa nuit ralTemblés par 
troupes fur ies faillies des rochers efcarpés , d’où ils tombent 
fouvent à terre pendant leur fommeil , Si deviennent alors la proie 
des renards qui font toujours à l’afRit. Les Kamtfchadales vont 
pendant le jour dénicher leurs œufs;, au rifque de tomber dans 
les précipices ou dans la mer ; & pour prendre les oifeaux meme, 
ils ne font qu’attacher un nœud coulant au bout d’une perche , 
le cormoran lourd & indolent une fois gîté ne bouge pas, 
& ne fait que tourner la tête à droite & à gauche , pour 
éviter le lacet qu’on lui préfente , Ôc qu’on finit par lui palTer 
au cou. 

Le cormoran a la tête fenfiblement aplatie , comme prefque 
tous les oifeaux plongeurs ; les yeux font placés très-en avant & 
près des angles du bec, dont la fubftance eft dure, luifante 
comme de la corne; les pieds font noirs, courts & très-forts; 
le tarfe eft fort large & aplati latéralement, l’ongle du milieu eft 
intérieurement dentelé en forme de fcie , comme celui du héron ; 
les bras des ailes font aftez longs, mais garnis de pennes courtes, 
ce qui fait qu’il vole pefamment , comme Fobferve Schwenckfeld, 
mais ce Naturalifte eft le feul qui dife avoir remarqué un ofiTelet 
particulier, lequel, prenant nailTance derrière le crâne, defcend, 
dit -il, en lame mince pour s’implanter dans les mufcles du 
cou f y). 


(x) Idem, ibid. 

(y ) E cratiio occipitis nafcinir o[ficulum tniim digitorumlongitudine , quoi tenue , latiufculumy 
tth ortu finjîn in acutum mucronem gr'acdefcit , 0 muJcuUs coLli implantatUT , quale in nulLa ave 
hacienus videre contigit, Schwenckfeld , page 246. 
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ou 


le Nigaud. (^) 


La pesanteur ou plutôt îa pateffe naturelle à tous les 
cormorans , eft encore plus grande & plus lourde dans ce petit 
cormoran, puifqu’elle lui a fait donner, pat tous les Voyaputs, 
le furnom de shagg , niais ou nigaud : Cette petite efpèce de 
cormoran n’eft pas moins répandue que la première ; elle fe 
trouve fur -tout dans les îles & les extrémités des continens 
auftraux : M.” Cook & Forfter l’ont trouvée établie à l’île de 
Géorgie ; cette dernière terre , inhabitée , prefque inacceffible à 
l’homme, eft peuplée de ces petits, cormorans qui en partagent 
le domaine avec les pingouins , & fe cantonnent dans les touffes 
de ce gramen groffiet qui eft prefque le feul produit de la végé- 
tation dans cette froide terre, ainfi que dans celle des Etats, 


n } En Anglois , A«es , ‘ 0 «t & fm-crow. « Les Ft'ançots , atlis «es Falldind , ont appelé 
cesoifeaux n/jW, , à canfe de leur ftupidlté , qiu paroit f, grande . quils ne peiw™ 
pas apprendre à éviter la mort. » Forfter , dans le fécond Voyage de Cook, /o/ne IV. 
page 30. 

Corvus aquaticus mlnor . five gracculus palmipes. Willughby , Ornithol. page ' 

Sibbald Scot. illujlr. part. II, Sp. 3 > page 20. — Ray, Synopf. Avi. page 123, n. a, 
A _ Gracculus palmipes Arifiotelis , jeu corvus aquaticus minor. Aldrovande , Avi. tome III, 

Jonfton , Avi. page 95. — Grüculus palmipes ; corvus marinus , mergus magnus 

IZ Charleton , Exercit. page lOl , n.° v - Ouoma^l. page 95 , n.° v . - Corvor aquaCicus 
Zr Rzacynski, AuSluar.Hi/i.uar. Polon. page - Flancus corvus minor aquaticus. 

Sî ’ Avi page 145 , n." 6. - Pelecanus fubtus fufeus ; reclricibus auodecim. Linnæus, 
FZàsueâca, n.» iiy. -Pelecanus carunculatus. Forfter , 0 ^/erv. page 3^. - Cormoran. 
A ciens Mémoires de l’Académie des Sciences, depuis 1666 jufquà 1699, tome I Impartie 
I page 21 3. - Le petit cormoran. Salerne , Ornithol page 373 - - Phalacrocorax fuperné 
liigro-viridejcens ; infernè clnereo-albus , gutture candido ; imo ventre grifeo-fufio , reclricibus 
iiigricantïbus Phalacrocorax mînot. Briffon , Omit, tome VI , page 5 16. 
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où Ton trouve de meme ces oifeaux en grande quantité fa J. 
Une île qui, dans le détroit de Magellan, en parut toute peuplée, 
reçut de M.Cook, ïe nom d'ile Schagg ou île des Nigauds f h J ; 
c’eft-îà, c’eft à ces extrémités du globe, où la Nature engourdie 
par ïe froid, îaifîè encore fubfifter cinq ou fix efpèces d’animaux 
volatiles ou amphibies, derniers habitans de ces terres envahies 
par ïe refroidiflement • ils y vivent dans un caïme apathique , 
qu’on peut regarder comme ïe préîude du fiîence éterneï qui 
bientôt doit régner dans ces ïieux. « On eft étonné , dit M. Cook , 
55 de ïa paix qui eft établie dans cette terre ; îes animaux qui 
75 ï’habitent, paroifTent avoir formé une îigue pour ne pas*trou- 
5’ bïer leur tranquillité mutuelle j ïes bons de mer occupent ïa 
” plus grande partie de ïa côte ; ïes ours marins habitent Finté- 
55 rieur de I 1 Ie j de ïes nigauds ïes rochers ïes plus éîevés , ïes 
55 pingouins s’étabîiïlent où iïïeur eft plus aifé de' communiquer 
55 avec ïa mer ; de îes autres oifeaux choifiïTenr des ïieux 
55 pïus retirés. Nous avons vu tous ces animaux fe méïer de 
55 marcher enfembïe comme un troupeau domeïlique ou comme 
55 des voïailîes dans une baïïe-cour, fans jamais efTayer de fe 
faire du maï. 55 

Dans ces terres à demi-gïaeées , entièrement dénuées d’arbres, 
ïes nigauds nichent fur ïes flancs efearpés ou ïes faillies des 
rochers avancés fur ïa mer (c). Dans queïques cantons on trouve 
ïeurs nids fur ïes petits mondrains où croifTent des gïayeuîs(^ d J, 
ou fur ïes touffes éïevées de ce grand gramen dont nous venons 

( a ) Obfervations de M. Forfter , à la fuite du fécond Voyage de Cook, page^^. 

(b ) Cook , Second Voyage tome I , page 29. 

(c) Second Voyage du capitaine Cook j tome I V, page 30. 

( d) Ibidem , page 72. 
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de parler (^). Hs y cantonnés & raffembïés par miîliers ; 
le bruit d’un coup de fufil ne les difperfe pas, ils ne font que 
s’élever à quelques pieds de hauteur & ils retombent enfuite fur 
leurs nidsiX^- Cette chalTe n’exige pas même l’arme à feu , car 
on peut les tuer à coups de perches & de bâtons , fans que 
ï’afpeét de leurs compagnons gifans & morts auprès d eux , les 
émeuve afléz pour les faire fuir & fe fouftraire au même 
(oxtfgj- -A-U refte, leur chair, celle des jeunes fur-tout, eft 

afTez bonne à manger (h J. 

Ces oifeaux ne vont pas loin en mer , & rarement perdent 
de vue la terre )', ils font comme les pingouins , revêtus d’une 
plume très-fournie & très -propre à les défendre du froid rigou- 
reux & continu des régions glaciales qu’ils haUtentfkJ. M. Forfter 
paroît admettre plufieurs efpèces ou variétés dans celle de cet 
oifeau (l)-, mais, comme il ne s’explique pas nettement fur leur 
diverfité , & qu’il ne fuffit pas , fans doute , de la différente 
manière de nicher fur des mondrains ou dans des crevaffes de 
rochers pour différencier des efpeces, nous ne décrirons ici que 
le feuï petit cormoran ou nigaud, que nous eonnoillons dans 
nos contrées. 

On en voit en afTez grand nombre fur îa côte de Cornouaille 
en Angleterre & dans ïa mer d’Irlande , fur-tout à File de Man^ ^)y 


( e) Coo\'i , fécond Voyage:, tome IF j page 59, 

^ f) Ibidem , page 30 . 

^g) Ibidem, page 59. 

gh) Ibidem , page 58. — Hifioire des navig. aux teïres Auftrales viorne ÏI , page 6y 
Obfervations de Forfter , page 192. 

(k) Cook , fécond Voyage^ tome I V , page ôlv 

(l ) Voye\ Forfter , Obferv. page 186 v 6c Cook > tome IV , P(kge 

Synopf Avi. page 123. 
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iï s’en trouve aufli fur les côtes de la PrulTe (^nj , Sc en Hol- 
lande près de Sevenhuis j où ils nichent fur les grands arbres f o J. 
WiIIugliby dit qu’lis nagent le corps plongé & la tête feule hors 
de l’eau , & qu’aufTi agiles , 'aufïï prefles dans cet élément , 
qu’ils font lourds fur la terre , ils évitent le coup de fufil en y 
enfonçant la tête à ï’inftant qu’ils voient le feu. Du relie, ce petit 
cormoran a les memes habitudes naturelles que le grand fpjy 
auquel il relTemble en général par la figure & les couleurs ; les 
différences confident en ce qu’il a le corps & les membres plus 
petits & plus minces j 'que fon plumage efl brun fous le corps ; 
que fa gorge n’efl pas nue, & qu’il n’y a que douze pennes à 
la queue fqj. 

Quelques Ornithologilles ont donné à ce petit cormoran le 
nom de g^üi à pieds palmés f rj ; mais c’ell avec aufîi peu de 
raifon , que le vulgaire en a eu d’appeler le grand cormoran 
corbeau d’eau. Ces geais a pieds palmés ^ que le Capitaine W^allis a 
rencontrés dans la mer pacifique ff) , font apparemment de 
i’efpèce de notre petit cormoran, & nous lui rapporterons egale- 
ment les jolis cormorans que M. Cook a vu niches par grofles 
troupes dans de petits creux que ces oifeaux fembloient avoir 
agrandis eux-mémes contre la roche feuilletée, dont les coupes 
efcarpées bordent la nouvelle Zélande ( t). 


(n) Klein. (o)V.3.y, hco citato. 

(p) et Pour avaler le poiflbn , il le jette en l’air , & le reçoit dans fon bec la tete 
„la première. Nous lui avons vu faire ce manège avec tant dadreffe , quil ne manque 
jamais fon coup. » Anciens Mémoires de l’Académie des Sciences , tome III, parue iiJ,page 


214. 

fqj Ray, Willugbby. 

( rJ Cracculus palmipes. Vo^eT^ la nomenclature. 

(f) Par 20 degrés 50 minutes latitude nord. Premier Voyage de Cookt tome II , page i8o. 
( t) Cook, Jècond Voyage, tome I, page 244* 

L’organifation 


201 


DU Cormoran. 

L’organifation intérieure de cet oifeau, offre plufieurs fingu- 
îarités que nous rapporterons ici d’après les obfervations de 
M « de i’Académie des Sciences anneau offeux embraffe 

la trachée-artère au-deffus de îa bifurcation ; ie pylore n’eft point 
percé au bas de feftomac , comme à fordinaire , mais ouvert 
dans le milieu du ventricule, en îaiffant la moitié d’en bas pen- 
dante au-deffous, comme un fac; & cette partie inférieure efi: 
fort charnue & alfez forte de mufclés pour faire remonter par 
fa contraéfion les alimens jufqu’à f orifice du pylore \ 1 œfophage 
foufflé, s’enfle jufqu’à paroître faire continuité avec le ventricule, 
qui, fans cela, en efl féparé par un étranglement; les inteftins 
font renfermés dans un épiploon , fourni de beaucoup de graiffe 
de la confiftance du fuif; ce fait eft une exception à ce que dit 
Pline, qu’en général les animaux ovipares n’ont pas d’épi- 
ploon La figure des reins efl aufïi particulière ; ils ne font 
point féparés en trois lobes , comme dans les autres oifeaux , mais 
dentelés en crête de coq fur leur portion convexe , & fepares 
du refie du bas- ventre par une membrane qui les recouvre , la 
cornée de l’œil efl d’un rouge -vif, & le criflallin approche de 
la forme fphérique , comme dans les poifibns ; la bafe du bec eft 
garnie d’une peau rouge qui entoure aufH l’œil.; l’ouverture des 
narines n’efl qu’une fente fi petite, qu’elle a échappé aux Obfer- 
vateurs qui ont dit que les cormorans grands Sc petits, n’avoient 
point de narines; le plus grand doigt dans les deux efpèccs, efl 
l’extérieur, & ce doigt efl compofé de cinq phalanges, le fuivant 


fu) Anciens Mémoires de l’Académie des Sciences , tome III > ^o^tie il pflges 213 & 
fuïvantes. 

(x ) Lib. II , cap. XXXVII. 

Tomé IX. 
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de quatre, ie troifième de trois , & le dernier , qui eft ïe plus 
court, de deux phalanges feuîement ; les pieds font d’un noir 
luifant & armés d’ongles pointus fous les pîumeseft un 
duvet très -fin & aufli épais que celui du cygne; de petites 
pïumes foyeufes & ferrées comme du velours , couvrent la tête , 
d’où M. Perrault infère que le cormoran n’eft point ïe corbeau 
chauve phalacrocorax des Anciens ; mais iï auroit dû modifier fon 
afïèrtion, ayant ïui-méme obfervé précédemment qu’iî fe trouve 
aux bords de la mer un grand cormoran différent du . petit cor- 
moran qu’il décrit; & ce grand cormoran qui a la tête chauve, 
çft, comme nous l’avons vu, ïe véritable phalacrocorax des Anciens. 


( y) M. Perrault réfute férieufement la fable de Gefiaer , qui 6k(lib. III t cap. de corv. aqmt . , 
qu^il y a une e(pèce de cormoran qui a un pied membraneux avec lequel il nage , & 1 autre dont 
les doigts font nus , & avec lequel il faifit fa proie. 
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les hirondelles 

DE MER. (<ï) 


Dans le grand nombre de noms tranfportés pour la plupart 
fans raifon, des animaux de ïa terre à ceux de la mer, il s’en 
trouve quelques-uns d’allez heureufement appliqués, comme 
celui d’hirondelle qu’on a donné à une petite famille d oifeaux 
pécheurs qui rellèmblent à nos hirondelles par leurs longues ailes 
&,leur queue fourchue, & qui, par leur vol confiant à la fur- 
face des eaux, repréfentent afTez bien fur la plaine liquide les 
allures des hirondelles de terre dans nos campagnes & autour 
de nos habitations : non moins agiles & auffi vagabondes , les 
hirondelles de mer rafent les eaux d’une aile rapide & enlevent 
en volant les petits poifibns qui font à la furface de eau , comme 
nos hirondelles y faififfent les infeaes; ces rapports de forme & 
d’habitudes naturelles leur ont fait donner , avec quelque on e- 
ment, le nom d’hirondelles, malgré les différences elfentielles de 
la forme du bec & de la conformation des pieds, qui , dans les 
ilirondeHes de mer, font garnis de petites membranes retirées 
entre îes doigts, Sc ne îeur fervent pas pour nager car il 

fembîe que la Nature n’ait confié ces oifeaux qu’à la puifîance 


En Anglais, yeeMI/oHi J en A\\a.-n.n^ , fee fchivalbe ; en Suédois , & dans d’autres 
duNord, terns Jirn . d’où Turner a dérivéie non. do fierna adopte par les 

Nomenclateurs pour diftinguer ce genre d’oifeaiix. Sur nos cotes de 1 océan, les iron e les de 
mer s appellent goélettes. 

‘ a) D’où vient qu’Aldrovande , en regardant les hirondelles de mer comme de petits goé- 
lands , les diftingucnt par le nom de goélands à pieds fendus : Foyei fon c apitre e ansfidi- 
pedibus, Ornithoiog. lib. XIX ^ cap. x. 
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de leurs aiîes qui font extrêmement longues & échancrées 
comme celles de nos hirondelles; iîs en font îe même ufage pour 
planer, cingîer , plonger dans î’air en élevant, rabaiiTant, coupant, 
croifant leurs vols de niilie & mille manières (cjy fuivant que 
îe caprice , îa gaieté ou rafpeél: de ïa proie fugitive dirigent leurs 
mouvemens ; ils ne îa faififTent qu’au voî ou en fe pofant un 
inftant fur i’eau , fans la pourfuivre à ïa nage , car iîs n’aiment 
point à nager, quoique leurs pieds à demi-membraneux puiïTent 
îeur donner cette faciîité ; iîs réïîdent ordinairement fur îcs rivages 
de îa mer, & fréquentent auiîi les lacs & îes grandes rivières. 
Ces hirondelles de mer jettent en volant de grands cris aigus & 
perçans, comme îes martinets, fur -tout îorfque par un temps 
caîme elîes s’éîèvent en î’air à une grande hauteur, ou quand 
eîîes s’attroupent en été pour faire de grandes courfes ; mais en 
particulier dans îe temps des nichées, car elles font aîors pîus 
inquiètes & pîus cîameufes que jamais, elles répètent & redou- 
blent incefTamment îeurs mouvemens & îeurs cris ; & comme 
elles font toujours en très -grand nombre, î’on ne peut, fans en 
être aîTourdi, approcher de îa pîage où eîîes ont dépofé îeurs 
œufs ou raîlembîé îeurs petits dj, elles arrivent par troupes 
fur nos côtes de î’océan au commencement de mai 
pîupart y demeurent & n’en quittent pas îes bords ; d’autres 


( c) Les marins donnent à tons ces oifeaux légers qu’on trouve au large j le nom de 
croifeurs iorfqu’ils font grands , & de goelettes c< lorfqu’üs font petits. >j Remarques faites par 
M. le vicomte de Querlioënt : & , par les notices jointes aux remarques de cet excellent 
obfervateur j nous reconnoilTons en effet , dans ces croijfeurs & goelettes , des hirondelles de 
mer. 

( d)Ce(i d’elles & de leurs cris importuns j que Turner dérive le proverbe fait pour le vain 
babil des parleurs impitoyables -, loriis partant. 

(e) Obfcrvation faite fur celles de Picardie , par M. Bâillon.' 


voyagent 
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voyagent plus loin & vont chercher les lacs , les grands étangs (f), 
en fuivant les rivières ; par -tout elles vivent de petite pêche, 

& même quelques-unes gobent en l’air les infeftes volans; le 
bruit des armes à feu ne les effraie pas; ce f.gnal de danger loin 
de les écarter, femble les attirer, car à l’inftant où le chaffeur en 
abat une dans la troupe , les autres fe précipitent en foule à 
fentour de leur compagne bleffée, 6c tombent avec elle jufqua 
fleut-d’eau. On remarque de même que nos hirondelles de terre 
arrivent quelquefois au coup de fufil, ou du moins qu elles n en 
font pas allez émues pour s’éloigner beaucoup ; cette habitude 
ne viendroit - elle pas d’une confiance aveugle > Ces oifeaux 
emportés fans ceffe par un vol rapide , font moins inftruits que 
ceux qui font tapis dans les filions ou perchés fur les arbres; 
ils n’ont pas appris comme eux à nous obferver, nous recon- 

noître & fuir leurs plus dangereux ennemis. 

Au refte, les pieds de l’hirondelle de mer ne different de ceux 
de riiirondelle de terré , qu’en ce qu’ils font a demi palmes ; car 
ils font de même très-courts , très-petits & prefque inutiles pour 
la marche ; les ongles pointus qui arment les doigts ne paroilfent 
pas plus nécelïaires à l’hirondelle de mer qu à celle de terre , 
puifque toutes deux faififïènt également leur proie avec le bec; 
celui des hirondelles de mer eft droit , effilé en pointe , lillè , fans 
dentelures, & aplati par les côtés; les aiîes font fi longues que 
l’oifeau en repos paroît en être embarrafTé , & que dans I air il 
femble être tout aile; mais fi cette grande puiffance de vol 
fait de Thirondelle de mer un oifeau aerien , elle fe préfente 


Cf) Comme celui de TZ/zt/re , près de DUuieen Lorraine, qui, 
fes golfes , a fept lieues de circuit. 

Tome IX, 


en embraffant fes détours & 


Fff 
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comme un oifeau d’eau par fes autres attributs; car, indépen- 
damment de ïa membrane écbancrée entre îes doigts , elle a 
comme prefque tous îes oifeaux aquatiques , une petite portion 
de îa jambe dénuée de pîumes , & îe corps revêtu d’un duvet 
fourni 6c très-ferré. 

Cette famille des hirondelles de mer, eft compofée de pîu- 
fieurs efpèces , dont îa pîupart ont franchi îes océans & peupîé 
îeurs rivages;. on les trouve depuis îes mers, îes îacs 
les rivières du Nord jufque dans îes vaftes pîages de î’océan 
auftraî (i)'^ & on îes rencontre dans prefque toutes îes régions 
intermédiaires fkj. Nous allons en donner îes preuves, en faifant 


{'g J ï.e nom même cfe taern j terns j donné par les Septentrionaux à ces hirondeiles , ligni- 
fie lac, 

( h) M.. Gmelin dit en avoir vu des bandes innombrables fur le Jénifca vers Mangafea , en 
Sibérie. Voyage en Sibérie , tome II, page 56. 

(i ) M. Cook a vu des hirondelles de mer vers les Mnrqu'ifes , qui font îes îles vues par 
Mendana. Second Voyage, tome II, page 238, — Le même navigateur s’eft vu accompagné 
par ces oifeaux , depuis îe cap de Bonne-efpérance jufqu au-delà du quarante - unième degré 
de latitude auftrale. Ibid, tome I, page 88. — Le capitaine Wallis les a rencontrés par vingt- 
fept degrés de latitude, & cent fix de longitude oueft, dans la grande mer du Sud. Pre/nier 

Cook , tome II ^ page 75. tt Les îles bafles du tropique, dans tout cet archipel 
»>qui environne Taiti , font remplies de volées d’hirondelles de mer , de boubies , de fré- 
gates J &c. j> Objerv étions de Forjhr , à la fuite du fécond Voyage de Cook , paae 7. Les 

hirondelles de mer vont coucher fur les buÜîbns à Taiti i M. Forfler, dans une courfe avant le 
lever du foleil, en prit ainfi plufieurs qui dorraoient le long du chemin. Second Voyage de Cook , 
tome II, page 332. 

( k) Il fe trouve des hirondelles de mer aux Philippines , à la Guyane , à l’Afcenfion -, 
VO^e\ à la fuite de cet article les notices des efpèces. On reconnoît aifément pour des hiron- 
delles de mer , les oifeaux que rencontra Dampier dans les parages de la nouvelle Guinée. 
tt Le 30 juillet , tous les oifeaux qui avoient efeorté jufque-là le Vaifî'eau, l’abandonnèrent, 
»3 mais on en vit d’une toute autre efjDèce , qui étoient de la groffeur des vanneaux avec le plu- 
»jmjge gris, le tour des yeux noirs , le bec rouge & pointu , les ailes longues & îa queue 

fourchue comme les hirondelles. Hi/l. générale des Voyages, tome XI, page Z\~J . Le 

>313 juillet 1773 > ^ trente-cinq degres deux fécondes de latitude , & deux degrés quarante- 
> 3 huit fécondes de longitude , pendant un violent coup de vent de nord -oueft , M. de 
”Querhoè'nt vit beaucoup de damiers, de croifeurs , & les premières petites goélettes ; elles 
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ia defcription de îeurs différentes efpèces, & nous commence- 
rons par celles qui fréquentent nos cotes* 

¥ le PIERRE-GARIN 

ou GRANDE HIRONDELLE 

DE MER DE NOS COTES. (/) 

Première efpèce. 

ISous PLAÇONS ici, comme première efpèce , la plus grande 
des hirondelles de mer qui fe voient fur nos côtes ; elle a près 
de treize pouces du bout du bec aux ongles , près de feize juf- 

font n,oins de moitié plus petites que les damiers y elles ont les ailes fort longues & eonformées .. 

comme celles de notre Martinet y elles fe tiennent ordmairemenf en grandes troupes , & s ap-tt 
prochent très-près de, Vaiffeaux , mais fins agifter de les ftlivre. EOTerjets/nttes a hord du 
Faijfeau de Roi la \ïQ.o\xe,par M. le vicomte de Qiierhoïnu 

* Foyei les planches enluminées, n ° . 
(l) Ceft proprement cette efpèce dont le nom , en Suédois, eft taerna ; en Hollandois , 

iejierre; en Suilfe ,fchlrringi cnVo\omh,jaskolka-morska ou kalig-morskii en lümdois.therne , 
krila ; en Lappon, :{hlerrek ; en Groëniandois, emerkotulak, fuivant Muiler.- 

Sterna. Gefner , ^v/. page 5 86. — Aldrovande , AvL tome III , page 78.— Jonfton, 
^Avi. page 94. — Larus minor ,Jlernd vel filma. Gefirer, Icon. Avi. page 96. Sterna Tur- 
neri , Jpeurer bahnerh Willughby , Klein. — Hiruiîdo marina. Willughby , Ornithol. pagô 
i.6c. — Sibbald. Scot. illufir. part. II , lib. m » p^ge 21. — Ray , SynopJ. page 131,0. a , 

J j & 191 , n.“ 7 , {bus le nom de hirundo marina major , patines de Oviedo. — Hirundù 
marina, fierna Turneri. Aucîuar. Hijl. nat. Polon. page 38^. — Larus albicans. Marfigb 
Danub. tome V , page 88. — Klein , Avi~ page 1 38 , n.° 10. — Larus. Moehring , Avi. Gen. 

Sterna caudd forcipatâ , leclricihus duabiis excimis albo nigrOque dimidiatis j hirunda- 

Linnaus , Sy(l. nat. ed. X , Gcn. 70 , Sp. 2. — Sterna reclricibus extimis maximis dimiàiato 
clbis nigrifque. Idem , Fauna Suecica , n.° 127. - Sterna hirundo , caudd forficatd; reclricibus 
duabus extimis alba nigtoque dimidiatis. Muller , Zoolog. Danic. n. 170. — Goiland où 
larus minor melanocephalos. Feuiilée , Objervations phyfiques , édit. 1725 , page 410. — La 
grande alouette de mer. Albin, tome II, page 57, avec une figure mal coloriée, pl. 88. ~ 
L’hirondelle de mer. Salerne , Ornithol. 392. — Sterna fupernè cinereo-alba , Infernè nivea ; 
capite fuperiore nigro j remigibus feptem primoribus interiàs versùs feapum cinereo-nigricantibus j 
reSricibus cinereo-albis .... Sterna major. La grande lûrondelle de mer. Briifon , Ornithol. tome 
yi, page 203, 
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qu’au bout de la queue, & prefque deux pieds d’envergure; fa 
taille fine & mince, ïe joli gris de fon manteâu, le beau blanc 
de tout le devant du corps , avec une calotte noire fur îa tête ; 
& le bec & ïes pieds rouges, en font un bel oifeau. 

Au retour du printemps, ces hirondelles qui arrivent en 
grandes troupes fur nos côtes maritimes, fe féparent en bandes, 
dont quelques-unes pénètrent dans l’intérieur de nos provinces, 
comme dans l’Orléanois Lorraine «yl, en Aîface (oj, 

& peut-être plus loin , en fuivant les rivières , & s’arrêtant fur les 
lacs & fur les grands étangs ; mais le gros de l’efpèce relie fur 
les côtes & fe porte au loin fur les mers. M. Ray a obfervé que 
l’on a coutume d’en trouver en quantité à cinquante lieues au 
large des côtes les plus occidentales de l’Angleterre, & qu’au-delà 
de cette dillance, on ne lailTe pas d’en rencontrer encore dans 
toute la traverfée jufqu’à Madère ; qu’enfin cette grande muiti- ^ 
tude paroît fe rallembler pour nicher aux falvages , petites îles 
déferres peu dillantes des Canaries fp)> 

Sur nos côtes de Picardie , ces hirondelles de mer s’appellent 
pierre- garins. Ce font, dit M. Bâillon, des oifeaux aulll vifs que 
légers, des pêcheurs hardis & adroits; ils fe précipitent dans la 
mer fur le poifibn qu’ils guettent , & après avoir plongé , fe 
relèvent, & fouvent remontent en un inllant à la même hauteur 
où ils étoient en l’air ; ils digèrent le poifibn prefque aufii promp- 
tement qu’ils le prennent, car 'il fe fond en peu de temps dans 
leur ellomac ; la partie qui touche le fond du fac fe difibut la 

(m ) M. Salerne dit qii' en Sologne , on l’appelle petit criard. 

(n) M. Lottinger. 

( O ) Sur le Rhin , vers Strafbourg , on lui donne le nom de fpeurer, fuivant Gcfner. 

(p) Synopf. Ayi. page 191, 

première ; 
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première ; & î’on a obfervé ce meme effet dans les hérons & 
dans les mouettes ; mais en tout k force digeflive eft ü grande 
dans ces hirondelles de mer, qu^elles peuvent aifément prendre 
un fécond repas une heure ou deux après le premier ; elles fe 
battent fréquemment en fe difputant leur proie', & avalent des 
poifTons plus gros que le pouce & dont la queue leur fort par 
le bec. Celles que Ton prend & qu’on nourrit quelquefois dans 
les jardins fqJ,nQ refufent pas de manger de k chair, mais il 
ne paroît pas qu’elles y touchent dans 1 état de liberté. 

Ces oifeaux s’apparient dès leur arrivée , dans les premiers 
jours de mai : chaque femelle dépofe dans un petit creux , fur 
le fable nu, deux ou trois oeufs fort gros, eu egard a fa taille, 
îe canton de fable quelles choififlent pour cela eft toujours à 
î’abri du vent de Nord & au-deffous de quelque petite dune ; 
fi l’on approche de leurs nichées, les pères & mères fe précipitent 
du haut de l’air, & arrivent à l’homme en jetant de grands cris 

redoublés d’inquiétude & de colère. 

Leurs oeufs ne font pas tous de k meme couleur , les uns fonti 
fort bruns, d’autres font gris, & d autres prefque verdâtres, appa 
remment ces derniers font ceux des jeunes couples , car ils font 
un peu plus petits , & l’on fait que , dans tous les oifeaux dont 
les œufs font teints , ceux des vieux ont les couleurs plus foncées 
Sc font un peu plus gros Sc moins pointus que ceux des jeunes , 
fur-tout dans les premières pontes ; la femelle dans cette efpèce 


^ q ) et J’en ai plufieiirs dans mon jardin ou je n’ai pu les garder long-temps , à caufe de 1 im- 
portunité de leurs cris continuels , même pendant la nuit. Ces oifeaux captifs perdent d ailleurs et 
prefque toute leur gaieté faits pour s’ébattre dans l’air , ils font gênes à terre ; leurs pieds courtstt 
s’embarralTent dans tout ce qu’ils rencontrent.» Extrait d’un Mémoire de M. Bâillon^ fur Us 
pierres-gorins y d’où nous tirons les détails de l’hiftoire de ces Oifeaux. 

Tome IX. Ggg 
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ne couve que ia nuit & pendant îe jour quand il pleut ; dans 
tous les autres temps , elle abandonne fes œufs à la chaleur du 
foleil “ Lorfque îe printemps eft beau , m’écrit M. Bâillon , & 
fur-tout quand les nichées ont commence par un temps chaud; 
îî îes trois œufs qui compofent ordinairement la ponte des pierre- 
» garins éclofent en trois jours confécutivement ; le premier 
pondu devance d’un jour le fécond qui de meme devance le 
15 troifième, parce que le développement du germe , qui ne date 
55 dans celui-ci que de l’inftant de l’incubation commencée, a été 
55 hâté dans les deux autres par la chaleur du foleil qu’ils ont 
55 éprouvée fur le fable ; fi le temps a été pluvieux ou feulement 
55 nébuleux lors de la ponte , cet effet n’arrive pas , & les œufs 
55 éclofent enfemble ; la meme remarque a été faite fur les œufs 
55 des alouettes de mer & des pies de mer , & 1 on peut croire 
55 qu’il en eft encore de meme pour tous les oifeaux qui pondent 
55 fur le fable nu des rivages. 

55 Les petits pierre-garins éclofent couverts d’un duvet épais , 
55 gris-blanc & femé de quelques taches noires fur la tête & le 
55 dos ; ils fe traînent & quittent le nid dès qu’ils font nés ; le père 
55 & la mère leur apportent de petits lambeaux de poilTons , 
55 particulièrement du foie & des ouïes; la mère venant le foir 
55 couver l’œuf non-éclos , les nouveaux-nés fe mettent fous fes 
55 ailes ; ces foins maternels ne durent que peu de jours ; les petits 
55 fe réunifient pendant la nuit & fe ferrent les uns contre îes 
55 autres ; les père & mère ne font pas long-temps rion plus à 
55 leur donner à manger dans le bec ; mais fans defeendre chaque 
55 fois jufqu’à terre, ils laiffent tomber, &font, pour ainfi dire, 
55 pleuvoir fur eux la nourriture ; les jeunes déjà voraces , s’en- 
” trebattent Si fe la difputent entr’eux en jetant des cris ; cependant 
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leurs parem ne ceffent pas de veüler fur eux du haut de l’air ; « 
un cri qu’ils jettent en planant donne 1 alatnie , & a l mftant les « 

tfÎr'e trouv°er ; ils’ne fuient pas , & on les ramaffe à la main « 

“Trne'voto que plus de fix femaines apres qu’ils font a 
éclos , parce qu’il faut tout ce temps a leurs longues ai es « 
pour croître; femblables en cela aux hirondelles de terre qui ^ 
reftent plus long-temps dans le nid que tous les autres oifeaux 
de même grandeur, & en fortent mieux emplumes; les pre- 
„,ières plumes qui pouffent à ces jeunes pierre -garins font a 
d’un gris-blanc fur la tête, le dos & les ailes ; les vraies cou- « 

leurs ne viennent qua . , J f.ifon du « 

le meme plumage ^ jeur re ^ 

départ de nos cotes de Picard , ^ 

remarqué l’année derniere 1779»^^ 
de nord - eft. 

^ LA PETITE HIRONDELEE 

DE MER. (?*) 

Seconde efpèce. 

Cette petite Hirondelle de mer reffemble fi bien à la pre- 
• cédente pour les couleurs, qu’on ne la diftingueroit pas fans une 

- Vo^ei les planches enluminées, n? 99^. ^ Strafbourg . 

En Anglo'S , lejfer fea fwalLow ,* en Allemand , J 

Jlfcherlin ; ei'^ 7 o\onoïs, rybitw. j-n • 8 c Portraits d’oifeaux j Y>a.gQ 

Petite mouette blanche. Belon , Nat. des Oifeaux, page 171 . ^ J h 
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difFerence de taille confîdérable & confiante entre ces deux races 
OU efpèces , celle-ci n’étant pas pîus grofTe qu’une alouette; 
mais elle eft aufli criarde (fj , auiïi vagabonde que la grande ; 
cependant elle ne refufe pas de vivre en captivité lorfqu’elle fe 
trouve prife à l’embûche, que dès Je temps de Belon les pécheurs 
lui drefToient fur l’eau , en faifant flotter une croix de bois , au 
milieu de laquelle ils attachoient un petit poilîbn pour amorce, 
avec des gluaux fichés aux quatre coins, entre lefquels Foifeau 
tombant fur fa proie empêtre fes ailes ftj. Ces petites hirondelles 
de mer fréquentent, ainfi que les grandes, les côtes de nos mers, 
les lacs & les rivières, & elles en partent de meme aux appro- 
ches de Fhiver. 


35 5 ^ , avec une itiauvaife figure , fous le nom à‘ hirondelle de mer. — Latus pifeator. Gelner , 
Avi. page 587; & Icon. page 96. — Jonfton , page 93. — Aldrovande_, A\i. tome 
III, page 80, & page 71, fous le titre, lariis albus minor. — Larus pifeator Aldrovandi & 
Gejneri j fîfeherlin Leonardi Baltneri. Wdlughby , Ornithol, page 269. — Ra7 , Synopf. Avi. ' 
pag. 13 1 , n.® a, l. — Larus minor cincreas. Schwenckfcdd , Avi. SdeJ. page 293. — Klein , 
Avi. pag. 138, n.° Il & n.® 13 , fous le titre, larus pifeator Aldrovandi. — Larus fluvia- 
tilis , Jeu gavia , G efnero pifeator. Rzaczynski , Hif. nat. Polon. page 285 & Aucliiar. page 

388 , fous le titre , larus minor cinereus Sehwenekfeldii , gavia minor. — Larus pijeator. 
Charleton , Exereit. pag. 100 , n.“ 3. Onomat^t ^ page 94 ^ t**” 3 - — Larus fub cinereus , rojlro 
Ha pedibus croeeis. Barrère^ Ornithol, claf. i, Gen. 4, Sp. 3. — Sterna caudd fubforfeatd, cor- 
pore cano J capite roflroque nigro j pedibus rubris ; ferna nigra. Linnæiis , Sy(i, nat. ed. X , 
Gen., 70 , Sp. 3. — Sterna fupra cana , capite rof roque nigro , pedibus rubris. Idem , Farina 
Suecica. n.° 128. — La mouette pêcheufe oü hirondelle de mer. Salerne, Ornithol. page 393. 
— Petite hirondelle de mer. Albin, tome II , page 58, çiO. — Sterna fupern'e cine- 

rea , infernè nivea ; Jyncipite alho , venice & ocàpitio nigris ; remigibus tribus primoribus nigri- 
cantibus, interiàs maximâ parte albisj reclrlcibus candidis . . . Sterna minor. Brillon, Ornithol. 
tome VU , page 206. 

(f) a Elle eft fi criarde quelle en eftonne l’aer, & fait ennui aux gens qui hantent l’efté par 
les marais & le long des petites rivières. » Belon , Nat. des Oifeaux j page 171. 

{ t J Idem , ihid. 
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^ LA GUI F ET TE. (u) 

’ Troifième efpèce. 

Nous ADOPTONS, pour défîgner cetteefpèce d’hironddîe de 
le nom de Guifette qu’elle porte fut nos côtes de Picardie; 
ZI plumage, blanc fous le corps, eft affez agréablement varie 
de noir derrière la tête, de brun, nué de roufsatte fut le dos, 

& d’un joli gris frangé de blanchâtre fut les ailes ; elle eft de 
taille moyenne entre les deux précédentes , mais elle en différé 
en plufieurs chofes pour les mœurs. M. Bâillon qui en parle pat 
comparaifon avec la grande efpèce appelée pierre -gann, dit 
nu’eHes fe trouvent également fur les côtes de Picardie ; mais 
qu’elles différent par plufieurs caradères , r . les guifettes ne 
vont pas, comme les pierre- garins, chercher habituellement leur 
' mpr • elles ne font pas pifcivores , mais plutôt 

infeaivores, fe nourriffant autant de mouches & autres infedes 
volans qu’elles faifillent en l’air, que de ceux qu elles vont prendre 
dans l’eau; 2.° elles font peu clameufes & n’importunent pas, 
comme les pierre-garins , par leurs cris continuels; 3- elles 

» I 

Voye\ les planches enluminées , n.° 9 ' 24 * 

/n) Kirr meuw. Klein, Avi. page 107 , n.° 10. — Rallus cînereus fade lad. Idem, ibid. 
xnt n M -Rallus fubtiis albido-flavefeens cervice cœrulefcenti maculato , digüis mar- 
''Zi .rIuu. MformU. Sy/I. .c.ei. X.Gen. 8, . Sp. l—Laru. 

mZ fro .cpidihus refifeeruhs. MarCgl. Darui. tome V page 9^- - Mouette à pteds 
Va fin tome 1 1 . page 54 , planche 82. -S/OTu/UpOT» fa/cn , margmitn. pmmmm 
aZliies , '.nfirni nWa ; J^nu ai la.era aiamhata ; macMpona nmlca niiricanu ; uro- 
ciLo ; umigiu. majebus interiàs nrjmfcaium & ai apicm fatura,, anercs ; 
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pondent point fur le fable nu, mais cIioififTent dans les marais 
une touffe d’herbe ou de mouffe fur quelque motte ifolée au 
milieu de l’eau ou fur fes bords ; elles y apportent quelques brins 
d’herbes sèches & y dépofent leurs œufs, qui font ordinairement 
au nombre de trois ; 4.° elles couvent conflamment leurs œufs 
pendant dix-fept jours, & ils éclofent tous le meme jour. 

Les petits ne peuvent voler qu’au bout d’un mois , & cepen- 
dant ils partent avec leurs père & mère d’alTez bonne heure, 
& fouvent avant les pierrc-garins ; on en voit voler le long de la 
Seine & de la Loire dans le temps de leur paffage : au relie , les 
guifettes ont les allures du vol toutes femblables à celles des 
pierre-garins ou grandes hirondelles de mer ; elles font de meme 
continuellement en l’air', elles volent le plus fouvent en rafant 
l’eau ou les herbes, & s’élèvent aulTi fort haut & très-rapidement. 

^ LA GUIFETTE NOIRE 

ou Lépouventail. (x) 

QiLatrième efpèce, 

CEToisEAua tant de rapport avec le précédent , qu’on l’appelle 
guifette noire en Picardie ; le nom dû époiiventail qu’on lui donne 

* Eoye\ les planches enluminées j n.® 3 3 J . 

fxj En Allemand , fchwarl\er mew. Klein pchwartie fée-fchwalbe ; & fur le Rhin vers 
Stralbourg , mej'-vog’e/ i en Kn^o\s,fcari-crow ,finall black fea fwallow. 

Larus niger. Gefner , Avi. page 588 -, & Icon. Avi. page 97. — JonRon , page 94. — 
Aldrovande , Avi. tome III , page 81. — Larus niger fidipes. Idem, ibid. page 82. — Larus 
niger Gefneri. Willughby , Ornithol. page 269. — Ray, Synopf. Avi. page 131 , n.® 3 * 

— Larus niger fidipes , alis longioribus, Aldrovandi. Willughby , page 270. — Ray , Synopf. 
P^o- ï 3 1 » O." 4 - — Larus niger fidipes nofler. Willughby. pag. 270. — Larus minor fidipes nojir as» 
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ailleurs, Mient apparemment de la teinte obfcure de cendré très- 
foncé iilui noircit la tête, le cou & le corps; fes ailes feules 
font du ioli cris qui fait la livrée commune des IiirondeHes de 
mer ; fa grandeur eft à-peu-près la même que celle de la guifette 
commune; fon bec eft noir, & fes pet.ts p.eds font d’un muge- 
obfcur ; on diftingue le mâle à une tache blanche placée fous 

la gorge. 

Ces oifeaux n’ont rien de lugubre que le plumage, car ris 
font très - gais , volent fans ceflè , & font comme les autres 
birondelles de mer mille tours Sc retours dans les airs ; ils nichent 
comme les autres guifettes, fur les rofeaux dans les marais, & 
font trois ou quatre œufs d’un vert-fale, avec des taches noirâtres 
nui forment une zone vers le milieu ( y) ; ils chalTent de même 
aux infeaes ailés , & leur relTemblent encore par toutes les 

allures ( J • 

R,,. Sj.cpf. 132. n- 0.6.- Uru, nig,r. Ourle, on , E«rrir. page .00 n.” 4 - 

~ JJZg.. nuv» SchwencWeM. An. page . 94 - ' 

1 , 8 , n.“ -larnr minor nig^r Schmnctfddâ. Raarzymk, . AuSuar. WJ!, nat. Po.on. 
page 389 . - taras pyrenaicus totus acer. Barrère , OrnithoL claf. i , Gen. 4 , Sp. 5- 
mouette rroirc. Salerne. OrnUhol. page 394- ' La mouette noire à pieds fendus , page 395- 
La petite mouette du pays à pieds fendus , idem , ibid. Nota. Dans ces trois articles , c ed tou- 
jours le même oifeau. — Sternm fupernè cinerea , infernè cinefeo-nigricans i capitc & collo fupe 
rlore nigricantihus ; imo ventro niveo ; reciriùbus cinereis, utrimque extirnd extenus cinereo 
albâ • Stertia nigra. L’hirondelle de mer noire ou l’épouventail. Briiron, OrnithoL tome VI» 

page 2 I I • 

/y ) WiOughLjr. 

ObfervatiOns communiquées par M. Bâillon de Montreud-fur-mer. 
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le g AC h et. (a) 

Cinquième efpèce. 

Un beau noir couvre îa tête, la gorge, le cou & îe haut 
de îa poitrine de cette hirondelle de mer, en manière de chaperon 
ou de domino ; fon dos eft gris ; fon ventre blanc ; elle eft un 
peu plus grande que les guifettes : l’efpèce n’en paroît pas fort 
commune fur nos côtes, mais elle fe retrouve fur celle de l’Amé- 
rique, où le P. Feuillée l’a décrite & où il a obfervé que 
ces oifeaux pondent fur îa roche nue, deux œufs très-gros pour 
leur taille, & marbrés de taches d’un pourpre fombre, fur un 
fond blanchâtre. Au. relie, l’individu obfervé par ce Voyageur 


(a) GoiUnâ ou Lariis alho niger, hïrmdinis caudâ. Feuillée , Journal d’ohfervations , édit. 

, page 260. — Petite hirondelle de mer. Albin , tome II , page 58 , planche 89 

Sterna Jàpernè /acuraiè cinerea , infernè alba ; capite, collo & peclore Jupremo nigris ; oculomm 
amhitu cinereo-albo ; reclricibus Jàturatè cinerels , airimque extimâ exterius alba futur ale cinereo 
marginatâ. . . . L’hirondelle de mer à tête noire ou le gachet. Brillon , Ornithol. tome V I , 
page 214. 

(b) Elle femble défignée fous le nom de hue , dans le paflkge fuivant du navigateur 
Dampicr. <« Nous vimes quelques boubies & des bufes , & la nuit nous primes un de ces 
«derniers oifeaux -, il étoit différent, pour la coulçur & la figure , de tous ceux que j’avois 
«vu jufqu’ici il avoit le bec long & délié comme tous les autres oifeaux de cette efpèce i 
«le pied plat comme les canards; la queue plus longue, large & plus fourchue que celle 
«des hirondelles; les ailes fort longues*, le deiTus de la tête d’un noir de charbon -, de petites 
«raies noires autour des yeux, & un cercle blanc aflèz large qui les enfermoit de lun & de 
«l’autre côté *, le Jabot, le ventre & le dclfous des ailes étoient blancs *, mais il avoit le dos 
«& le delTous des ailes d’un noir-palc ou de couleur de fumée . • - On trouve de ces oifeaux 
«dans la plupart de ces lieux fitués entre les deux Tropiques , de meme que dans lesindes orien- 
« taies & fur la côte du Brefil i ils paffent la nuit à terre , de forte qu’ils ne vont pas à plus 
«de trente lieues en mer , à moins qu’ils ne foient chalfés par quelque tempête -, lorfqu’ds 
«viennent autour des vaiffeaux, ils ne manquent prefque jamais de s’y percher la nuit, & ils 
«fe lailTent prendre fans remuer *, ils font leurs nids fur les collines ou les rochers voifms 
delà mer. » Nouveau Voyage autour du monde, par Dampier; Rouen, 1715 > IVtPag^ 
129. 

etoît 


DES Hirondelles de mer. 217 
étoit plus grand que celui qu’a décrit M. Briffon , qui néanmoins 
les rapporte tous deux a ïa meme efpece , à laquelle , fans en 
dire îa raifon, iî a impofé le nom de gachçt. 


L’HIRONDELLE DE MER 

DES Philippines, (c) 

Sixième efpèce. 

Cette H iRONDELLE de mçr trouvée à File Panay , l’une 
des Philippines, par M. Sonnerat, eft indiquée dans fon voyage 
à ïa nouvelle Guinée ; fa grandeur eft égale à celle de notre 
pierre-garin, 3c peut-être eft-eïle de îa même efpèce, modifiée 
par Finfluence du cîimat ^ car elle a, comme le pierre-garin, 
tout ïe devant du corps blanc, îe deïFus de îa tete tacheté de 
noir , n’en diffère que par îes aiîes ÔL îa queue qui font grifatres 
en-deîTous , & d’un brun de terre d’ombre au-deîFus ; îe bec & 
îes pieds font noirs. 


LH 1 rondelle de ÆER 

A GRANDE ENVERGURE. 
Septième efpèce. 

Quoique ce caradère d’une grande envergure fembîe appar- 
tenir à toutes îes hirondeîîes de mer , iî peut néanmoins s’appîi- 
quer fpéciaîement à ceîîe-ci , qui , fans“ être pîus grande de corps 

( c) L’hirondelle de la mer de l’île Panay. Sonnerat , Voyage à la nouvelle Guinée , ^age 
125. 
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que notre hirondene de mer commune, a deux pieds neuf pouces, 
d’envergure ; elle a fur le front un petit croilTant blanc , avec le 
delTus de la tête & de la queue d’un beau noir, & tout le deflbus 
du corps blanc ; le bec & les pieds noirs. Nous devons à M. le 
vicomte de Querhoënt la connoilîance de cette efpece quil a 
trouvée à l’île de l’Afcenflon , &. fur laquelle il nous a commu- 
niqué la notice fuivante. tt II eft inconcevable combien il y a 
55 de ces hirondelles à l’Afcenfion , l’air en eft quelquefois 
55 obfcurci , & j’ai vu de petites plaines qu’elles couvroient entiè- 
55 rement ; elles font très - piaillardes & jettent continuellement 
55 des cris aigus & aigres , exaélement femblables à ceux de la 
55 frefaye : elles ne font pas craintives ; elles voloient au - deftus 
55 de moi , prefque à me toucher j celles qui etoient fur leurs 
55 nids ne s’envoloient point quand je les approchois, mais me 
55 donnoient de grands coups de bec quand je vouïois les pren- 
55 dre ; fur plus de fix cens nids de ces oifeaux , je n’en ai vu que 
55 trois où il y eût deux petits ou deux œufs , tous les autres n’en 
55 avoient qu’un; ils les font à plate -terre, auprès de quelque 
55 tas de pierre , & tous les uns auprès des autres. Dans une 
55 partie de Ule, où une troupe, s’étoit établie , je trouvai dans 
55 tous les nids le petit déjà grand, & pas un feul œuf; le len- 
55 demain, je rencontrai un autre établiftèment où il n’y avoit 
55 dans chaque nid qu’un œuf qui commençoit à être couvé & 
55 pas un petit ; cet œuf , dont la grofteur me furprit , eft 
55 jaunâtre avec des taches brunes , & d’autres taches d’un vioîet- 
55 pâle, plus multipliées au gros bout; fans doute ces oifeaux font 
55 plufieurs pontes par an. Les petits dans leur premier âge font 
55 couverts d’un duvet gris-blanc ; quand on veut les prendre dans 
îenid, ils dégorgent auflitôt lepoiftbn qu’ils ont dans reftomac.55 
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* LJ grjnde hirondelle de mer 


de Cayenne. 

Huitième efpèce. 

Onpourroit donner à cette efpèceïa dénomination de 
grande hirondelle de mer, car eiïe furpaflede plus de deux pouces, 
dans fes principales dimenfions, le pierre -garin qui eftla plus 
grande de nos hirondelles de mer d’Europe. Celle- ci fe trouve 
à Cayenne J elle a, comme la plupart des efpeces de fon genre, 
tout le deïïbus du corps blanc; une calotte noire derrière la tête, 


& les plumes du manteau frangées, fur fond gris, de jaunâtre 

ou roufsâtre foible. ^ 

Nous n’avons connoilTance que de ces huit efpeces d hiron- 
delles de mer, & nous croyons devoir feparer de cette famille 
d’oifeaux, celui dont M. BrilTon a fait fa mifième efpèce, fous la 
dénomination d’hirondelle cendrée (e), parce qu’il ^ a les ailes 
courtes , & que la grande longueur des ailes paroit etre le trait 
le plus maniué, & l’attribut conftant par lequel la Nature ait 
caradtérifé les hirondelles de mer > & parce qu aulli leurs habi- 
tudes naturelles dépendent , pour la plupart , de cette conforma- 
tion qui leur eft commune à toutes. 


* Voyei îes planches enluminées , n.° 988. 
^e) Ornithologie , tome Fi) 21 0 . 
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LOISEAU DU TROPIQUE 

ou LE Paille-en-queue, (a) 

N O us AVONS VU des oîfeaux fe porter du Nord au Midi, êc 
parcourir d’un vol îibre tous ïes climats de la terre & des mers j 
nous en verrons d’autres confinés aux régions polaires, comme ïes 
derniers enfans de ïa Nature mourante fous cette fphère de 
gïace ceîui-ci femble au contraire être attaché au char du 
foleiï fous la zone brûlante que bornent les tropiques (^cj: volant 
fans cefiTe fous ce ciel enflammé, fans s’écarter des deux limites 
extrêmes de ïa route du grand aflre, il annonce aux Navigateurs 
leur prochain païTage fous ces Lignes céïefles ; aufli tous lui ont 
donné ïe nom à'oifeau du tropique , parce que fon apparition 
indique l’entrée de ïa zone torride , foit qu’on arrive par ïe côté 
du Nord ou par celui du Sud, dans toutes ïes mers du monde 
que cet oifeau fréquente également. 

C’eft même aux îles ïes plus éloignées & jetées ïe plus avant 
dans l’océan équinoxial des deux indcs , telles que l’Afcenfion , 
Sainte “Hélène, Rodrigue 6c' les Mes de France 6c de Bourbon, 
que ces oifeaux fembïent furgir par choix , 6c s’arrêter de préfé- 
rence. Le vafte efpace de ïa mer atlantique du côté du Nord , 


(a) Paille-en-cul , fétu-en-ciil, quene-de-fièche -, en Anglois^ the tropick bird; en Holîan- 
dois , pyljiaart ; en Efpagnol , rabo di junco ; en Latin moderne , leptums. 

(b) Voye\ dans les derniers articles de cette Hiftoire, ceux de Yalbatrojpe , du pétrel, du 
macareux , du pingouin. 

( c ) C’efl; fans doute dans cette idee que M. Linnæus lui donne le nom poétique de Phaeton, 
Phaeton œthcreus ,* voyei ci-après les nomenclatures. 

paroît 


DE L'Oiseau du Tropique, Sac, m 
paroît les avoir égarés jufqu’aux Bermudes car c eft îe point 
du gîobe où iîs fe font le pîus écartés des limites de la zone 
torride ; iîs habitent & traverfent toute îa largeur de cette zone f e J, 
Sa fe retrouvent à fon autre limite vers îe Midi , où iîs peuplent 
cette fuite d’îles que M. Cook nous a découvert fous îe tropique 
auftraî, aux Marquifes ff J , à î’îîe de Pâque (^gj, aux îles de îa 
Société Sa à ceîîes des Amis (h J. M/* Cook Sa Forfter ont aufli 
rencontré ces oifeaux (i) en divers endroits de îa pîeine-rner 
vers ces memes îatitudes fkJ‘^c2Lï quoique îeur appaiition foit 

('d )- On ne voit guère ces oifeaux qu’entre les tropiques & à des diftances très- grandes de 
terre j cependant un des lieux où ils multiplient eft éloigné du tropique du Nord, de près dec< 
9 degrés •, c’eft les îles Bermudes , où j’ai vu ces oifeaux venir faire leur couvée dans les fentes ce 
de hauts rochers qui environnent ces îles. 53 Cçtesby , Carolin. append. page 14. 

('e) On trouve les oifeaux du tropique dans toutes les grandes & petites Antilles. Voye^ Du- 
tertre, Labat, Rochefort, &c. — «En allant par mer du Fort-Saint-Pierre au Fort-Royal de 
33 la Martinique, diftance de fept lieues , on trouve des rochers à pic très-élevés qui forment la 
côte de l’île -, c’eft dans les trous de ces rochers que les paille-en-cul font leurs pontes. ,3 Remar- 
ques de M. de la Borde , Médecin du Roi à Cayenne. 

(f) Second Voyage du capitaine Cook , tome II, page 238. 

(g J Ibidem, page 220. 

^ h ) Dans les premières de ces îles, Ibn nom eft tnanoo roa ( manoo veut dire oifeau.) 

(i ) L’île que Talluan découvrit par 22 degrés 36 minutes de latitude fud, reçut le nom d7/c 
de Pyljlaart , qui caraétérife l’oileau du tropique ; Pyljlaart , veut dire à la lettre flècke-en- queue, 
Fbje^^Forfter. Second Voyage du capitaine Cook y tome II, page 83. 

(k) Par 27 degrés 4 fécondés latitude fud, & 103 degrés 30 fécondés longitude oueft , 
dans les premiers jours de mars , nous vîmes des oifeaux du Tropique. Cook , Second Voyage, 
tome II, page 179. — Nous vimes des frégates, des mouettes & des oifeaux du Tropique , 
que nous crûmes venir de Ule Saint-Matthieu , ou de celle de l’Afcenfion , que nous avions 
lailfées derrière nous. Idem , ibid. page 44. — Le 22 mai ( 1767 ) l’oblèrvation donna ixi 
degrés de longitude oueft , & 20 degrés 18 lecondes latitude fud -, le même jour, nous vimes 
des bonites, des dauphins & des oilêaux du Tropique. Voyage du capitaine Wallis. Collec- 
tion d’Hawkehvorth, tome II, page 76. — Etant par les 20 degrés 52 fécondés latitude fud, 
& 1 1 5 degrés 38 fécondés longitude oueft , on prit pour la première fois deux bonites , 
& on aperçut plufieurs compagnies de ces oifeaux qu’on rencontre fous le-Tropique. Voyage 
autour du monde , par le Comodore Byron , page I2I. - A 18 degrés de latitude auftrale 
( longitude de Juan Fernandez ) , courant à l’oueft , on aperçut quantité de queues de fléché. 
Relation de le Maire , dans P Hifloire générale des Voyages, tome X , page 436. Par 29 degres 
de latitude fud, vers 133 degrés de longitude oueft, nous rencontrâmes le premier oifeau du 
Tropique. Cook, Second Voyage, tomel, page 284» 
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regardée comme un fîgne de la proximité de quelque terre, il 
eft certain qu’ils s’en éloignent quelquefois à des diftances prodi- 
gieufes, & qu’iïs fe portent ordinairement au îarge à piulîeurs 
centaines de lieues f l ). 

Indépendamment d’un voî puifTant & très-rapide j, ces oifeaux 
ont, pour fournir ces longues traites, îa faculté de fe repofer 
fur r eau & d’y trouver un point d’appui au moyen de 

îeurs îarges pieds entièrement palmés , & dont les doigts font 
engagés par une membrane comme ceux des cormorans , des 
fous , des frégates , auxquels le paille-en-queue reffemble par ce 
caraftère, & aufli par Fliabitude de fe percher fur îes arbres ^/z 
cependant il a beaucoup pîus de rapports avec les hirondelles de 
mer qu’avec aucun de ces oifeaux; il leur relTemble par la lon- 
gueur des ailes qui fe croifent fur la queue lorfqu’il eft en repos ; 
il leur rellèmble encore par la forme du bec qui néanmoins ell 
plus fort, plus épais légèrement dentelé fur les bords. 

Sa grofleur eft à-peu-près celle d’un pigeon commun; le beau 
blanc de fon plumage fuffiroit pour le faire remarquer, mais fon 
caraélère le plus frappant eft un double long brin qui ne paroît 

(l) Nous vîmes un paille-en-cul (par 20 degrés de latitude nord, & 336 degrés de lon- 
gitude.) « Je fos furpris d’en trouver à une aufli grande diftance de terre que nous '^étions 
«alors 5 notre capitaine , qui avoir fait plufieurs voyages aux îles de rAmérique , voyant ma 
« furprife , m’afllira que ces oifeaux partoient le matin des ifles pour venir chercher leur vie 
«dans ces vaftes mers, & le foir retcurnoient à leur gîte, de forte que, félon le point de 
midi , il faut qu’ils s’éloignent des ilies environ de cinq cens lieues. « Feuillée , Ohjèrvations 
{i-}ZS)pagc\lo. 

( m) Labat croit même qu’ils y dorment, l^ouveaux Foyoges aux îles de V Amérique , tome 
VI 

(n) «Pendant trois mois que j’ai pafle an Port-Louis de l’Ifle-de-France , Je n’y ai vu aucun 
oifeau de mer , que quelques paille-en-queue qui traverfoient la rade pour aller dans le bois. « 
Remarques faites par M. le vicomte de Querlioënti à bord du Vaijfeau du Roi la Vidoire , en 

1773 & 1774- 


DE VOlSEAU DU TrOPIQUE^^C. 22 } 
que comme une paiîle implantée à fa queue, ce qui lui a fait 
donner îe nom de paille-en-queue. Ce double îong brin eft compofé 
de deux fîîets chacun formés d’une côte de pîume prefque nue, 
& feulement garnie de petites barbes très-courtes , & ce font des 
proîongemens de deux pennes du milieu de îa queue, ïaqueîfe 
du refte eft très- courte & prefque nuïïe ; ces brins ont jufqu’à 
vingt-deux ou vingt-quatre pouces de longueur ; fouvent î’un 
des deux eft plus îong que l’autre , & quelquefois il n’y en a 
qu’un feul, ce qui tient à quelque accident ou à la faifon de la 
mue, car ces oifeaux les perdent dans ce temps, & c’eft alors 
que les habitans d’Otaïti & des autres îles voifmes ramaftent ces 
longues plumes dans leurs bois , où ces oifeaux viennent fe 
repofer pendant la nuit foj’^ cqs Infulaires en forment des touffes 
& des pennaches pour leurs guerriers f pj ; les Caraïbes des îles 
de f Amérique fe palfent ces longs brins dans la cloifon du nez 
pour fe rendre plus beaux ou plus terribles f q 

On conçoit aifément qu’un oifeau d’un vol aufti haut, aufîl. 
libre , aufll vafte , ne peut s’accommoder de la captivité f rj : 


( O ) ti Comme nous partîmes avant îe lever du foleil , Tahea & fon frere qui nous accom- 
pagnoient , prirent des hirondelles de mer qui dormoient fur les buiflbns le long du chemin 
ils nous dirent que plulîeurs oifeaux aquatiques veuoient Ce repofer fiir les montagnes après u 
avoir voltige tout le jour fur la mer pour chercher de la nourriture , & que Toifeau du Tro-c« 
pique en particulier s y cachoit. Les longues plumes de la queue , qu’il dépole toutes les«t 
années 5 le trouvent communément à terre , & les Naturels les cherchent avec eniprelîèment. j» 
Forfterj Second Voyage de Cook, tome 1 1 , page 332. 

^ P J Voyc{ Obfervations de Forfter ,page 188. 

Pq ) Dutertre, Bijloire générale des Antilles , tome II, page 27^^ 


J’ai nourri pendant long-temps un jeune paille-en-queue ; j’étois obligé , quoiqu’il fût 
grand , de lui ouvrir le bec pour lui faire avaler la viande dont Je le nourrilTois -, Jamais il ne et 
voulut manger feul. Autant ces oifeaux ont l’air lefte au vol, autant ils paroilTent lourds &c« 
ftupides en cage -, comme ils ont les Jambes très-courtes , tous leurs mouvemens fout gênés -, et 
le mien dormoit prefque tout le jour. » Remarques faites à l’IJle-de-France par M. le vicomte de 
Qiterhoënt. 
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d ailleurs fes jambes courtes & placées en arrière , le rendent 
auffi pefant, aufli peu agiîe à terre qu’iï eft ïefte & ïéger dans 
ies airs. On a vu quelquefois ces oifeaux fatigués ou déroutés 
par îes tempêtes venir fe pofer fur îe mât des vaifTeaux & fe 
ïailTer prendre à la main (fj-, îe voyageur Léguât parle d’une 
plaifante guerre entr’eux & les matelots de fon équipage dont iîs 
enîevoient îes bonnets ftj. 

On diîlingue deux ou trois efpèces de paiîîe-en-queue, mais 
qui ne fembîent être que des races ou variétés qui tiennent de 
très-près à îa fouche commune. Nous alîons donner îa notice de 
ces efpèces , fans prétendre qu’eîîes foient en effet fpécifique- 
ment différentes. 


^ LE GRAND PAILLE-EN-QUEUE. 

Première efpèce. 

Oest fur-tout par îa différence de grandeur que nous pou- 
vons diftinguer les efpèces ou variétés de ces oifeaux; ceîui-ci 


(f) Hiftoire univerfelle des Voyages par Montfraifier -, , 1707 , page ij. 

( t) « Ces oifeaux nous firent une guerre fingulière ; -ils nous furprenoient par-derrière & 
«nous enîevoient nos bonnets de deffus la tète, & cela étoit fi fréquent & fi importun que 
«nous étions obligés d’avoir toujours des bâtons pour nous défendre d'eux 5 nous les preVe 
«nions quelquefois , lorfque nous apercevions devant nous leur ombre au moment qu’ils 
«étoient prêts à faire leur coup. Nous n’avons Jamais pu favoir de quel ufage leur pouvoient être 
des bonnets, ni ce qu’ils ont fait des nôtres qu’ils ont attrapés. » Voyages & aventures de Franç. 
Léguât , Amjierdam , 1708 , tome /, page 107. 

les planches enluminées, n° 998, tous la dénomination de Paille-en-queue de 

Cayenne. 

(u) Avis tropkorum. Willughby, OrnithoL page 2^0. —Avis tropicorum nojlratibus nantis. 
Ray, SynopJ. Avi. page 123 , n.° 6; & page 191 , n.° 4. _ Plancus troplcus. Klein , Avi page 
145 . n.° 7. - Lepturus. Moehring. Avi. Gen. 67. - Pbaeton recîricibus duabus longijjimis , rofîro 
firrato, dlgito pofiico adnato .... Phaeton œthereus. Linnæus , Syft. nat. ed. X , "cen, 67 j Sp. 

égaîe 
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égale ou meme furpaflè îa taiîle d’un gros pigeon de volière ; 
fes pailles ou brins ont près de deux pieds de longueur, & Ton 
voit fur fon plumage tout blanc , de petites lignes noires en 
hachures au-deffus du dos, & un trait noir en fer-à-chevaï qui 
embraffe l’œil par l’angle intérieur; le bec & les pieds font 
rouges. Ce paille-en-queue qui fe trouve à l’îîe Rodrigue , à celle 
de l’Afcenfion & à Cayenne, paroît être le plus grand de tous 
ces oifeaux. 


^ LE PETIT P^ILLE-EN-QUEUE.C^^J. 

Seconde efpèce. 

Celui-ci n’eft que de îa taille d’un petit pigeon commun 
ou meme au-deîTous; il a, comme îe précédent, le fer-à-cheval 
noir fur l’œil, &de plus il eft tacheté de noir fur les plumes de 
i’aiîe voifines du corps , & fur les grandes pennes ; tout le refte de 
fon pîumage eft bïanc, ainft que îes longs brins; les bords du bec 
qui, dans îe grand paiiïe-en-queue , font découpés en petites dents 
de fcie rebrouftees en arriére , le font beaucoup moins dans celui- 


I* — Fetu-en-cul ou oifeau du Tropique. Dutertre , Hijîolre des Antilles , tome II , page 276. — 
Lepturus albo-argenteus yfupemè cinereo-nigricante tranfverjîm Jlriatus ; tœniâ fupra oculos fplen- 
didè nigrâ , rectrkihus candidis , fcapis in exortu nigris .... Lepturus. Le Paille-en-cul. Briflbn ^ 
Ornithol. tome V I , page 480. 

Voye\ les planches enluminées n.” 369 , fous la dénomination d- Paille~en-^ueue de 
de-Francç. 

(x) The troplçk hird. Çatelby, Carolln. append. page 14. — Edwards, pl. 149. — Aldon 
media albay reclricibus binis intermediis longijjimis, Brown, IViat. hifl. of Jamàic. page 582. 

Paille-en-cul ou larus leucomelanus , caudâ longiffimd bipenni. Obfervations phyfiques du 

P, Feuillée { 1725 ), page 116. — Lepturus albo-argenteus ; tœniâ fupra oculos^ pennis fcapu- 
laribus versus extremitatem , fafciâque fiipra alas nigris ; reclricibus candidis , fcapis in exortu 
nigris .... Lepturus candidus. Le Paille-en-cul blanc. Brilibn , Ornithol. tome V I , page 
485. 
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ci; iî jette par intervaîîes un petit cri, chiric, chiric, & pofe fon 
nid dans des trous de rochers efcarpés ; on n’y trouve que deux 
œufs, fuivant le P. Feuillée , qui font bleuâtres & un peu plus 
gros que des œufs de pigeon. 

Par ia comparaifon que nous avons faite de pîufieurs indivi- 
dus de cette fécondé efpèce, nous avons remarqué à quelques- 
uns des teintes de rougeâtre ou de fauve fur ie fond blanc de 
ïeur plumage; variété que nous croyons provenir de î’âge, & à 
laquelle nous rapporterons le puilk- en- queue fauve de M. Brif- 
fon ( y J, avec d’autant plus d’apparence qu’il ïe donne comme 
pïus petit que îe paille - en- queue blanc; nous avons auffi remar- 
que des variétés coniîderables , quoiqu’individuelles , dans îa 
grandeur de ces oifeaux ; & pîufieurs V oyageurs nous ont afîuré 
que les jeunes n’ont pas le plumage d’un blanc pur, mais tacheté 
ou fali de brun ou de noirâtre ; ils différent aufîî des vieux en 
ce qu’ils n’ont point encore de longs brins à îa queue, & que 
leurs pieds qui doivent devenir rouges, font d’un bleu pâle. 
Cependant nous devons obferver que quoique Catefby affure en 
général que ces oifeaux ont îes>pieds & le bec rouges, cela n’eft 
vrai fans exception que pour l’efpèce précédente 6c îa fuivante 
car dans celle -ci, qui eft l’efpéce commune à i’Ifle-de-France 
ie bec eft jaunâtre ou couleur de corne, 6cîes pieds font noirs. 


(y) Lspturus albo -fulvefcens ; tŒnid fupra oculos , permis fiapularibus versus extremitatem , 
fafciâque fupr a alas ni pris , reclricihus alho-fulvefcentibus , feopis in exortu riigricantibus . . , . 
Lepturus fuLvus. Le Paille-en-cul fauve. Brilion, Ornithol. tome VI, page 489. 
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^ LE P AILLE EN QUEUE 

A BRINS ROUGES. 

Troÿiènie ejpèce. 

Les deux filets ou longs brins de la queue, font dans cet 
efpèce du meme rouge que le bec ; le refte du pîumage eO: blanc , 
à Fexception de quelques taches noires fur î’aiîe près du dos , 
& du trait noir en fer-à-cheval qui engage l’œil- M. le vicomte 
de Querhoënt a eu la bonté de nous communiquer la note fui- 
vante au fujet de cet oifeau qu’il a obfervé à ï’Ifle - de - France. 
«Le paille-en-queue à filet rouge niche dans cette île, auffi- 
bien que le paille-en-queue commun; le dernier dans des « 
creux d’arbres de la grande ile ; 1 autre dans des trous des cc 
petits îlets du voifinage. On ne voit prefque jamais le paille- « 
en-queue à filets rouges venir à la grande terre ; & hors le temps 
des amours, le paille-en-queue commun ne la frequente aulli 
que rarement ; ils pallènt leur vie à pecher au large , & ils « 
viennent fe repofer fur la petite île du Coin-de-mire , qui eft à « 
deux lieues au vent de l’Ifle -de- France , où fe trouvent aulïi « 
beaucoup d’autres oifcaux de mer. C’efi: en feptembre & 
oélobre que j’ai trouvé des nids de paille-en-queue f chacun « 

* Voyei les planches enluminées , n. 979 , fous la dénomination de Paille-en-queue de Vlfle- 
dc-france. 

En les cherchant j le hafard me fit être fpeétateur d’un combat entre les martins & 
les paille-en-queue ; conduit dans un bois où l’on me dit qu’un de ces oifeaux s etoit établi , je 
m’aflis à quelque dillance de l’arbre défigné , & où Je vis s’aGembler plufîeurs martins ■, peu 
de temps après le paille-en-queue fe préfenta pour entrer dans fon trou , les martins fondirent 
alors fur lui , l’attaquèrent de toutes parts , & quoiqu’il ait le bec très - fort , il fut obligé de 
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«ne contient que deux œufs d’un blanc jaunâtre, marquetés de 
« taches rouffes ; on m’alTure qu’il ne fe trouve fou vent qu’un 
” œuf dans le nid du grand pailîe-en-queue ; aufïi aucune des 
« efpèces ou variétés de ce bel oifeau du Tropique, ne paroît 
être nombreufe. ’>'> 

Du relie , ni î’une ni î’autre de ces trois efpèces ou variétés 
que nous venons de décrire , ne paroît attachée fpéciaïement à 
aucun îieu déterminé, fouvent eîles fe trouvent ies deux pre- 
mières ou les deux dernières enfemble , & M. le vicomte de 
Querhoënt dit les avoir vues toutes trois réunies à l’île de 
l’Afcenfion. 


prendre la fuite j il fît plufieurs autres tentatives qui ne lui furent pas plus heureufes , quoi- 
que réuni à la fin avec Ibn camarade. Les martins , fiers de leur victoire , ne quittèrent point 
l’arbre , & y étoient encore lorfque je partis. Suite de la note de M. de Querhoënt. Nota, 
Rapprochez ceci de ce qui eft dit à l’article des martins , volume III , page 423 de cette Hiftoire 
des Oifeaux. 

(a) Remarques faites en 1775 par M. le vicomte de Querhoënt, alors Enfeigne des VailTeaux 
du Roi, 
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les FO us. (a) 

tous les etres bien organifés , Tinflind fe marque par 
des habitudes fuivies, qui toutes tendent à leur confervation ; ce 
fentiment les avertit ëc ïeur apprend à fuir ce qui peut nuire, 
comme à chercher ce qui peut fervir au maintien de leur exiftence 
& même aux aifances de la vie : îes oifeaux dont nous allons 
parler, femblent n’avoir reçu de la Nature que la moitié de cet 
inftinâ: ; grands & forts , armés d’un bec robufte , pourvus de 
longues ailes & de pieds entièrement & largement palmés ; ils 
ont tous les attributs nécelTaires à l’exercice de leurs facultés , 
foit dans fait ou dans l’eau ; ils ont donc tout ce qu’il faut pour 
agir & pour vivre , & cependant ils femblent ignorer ce qu’il 
faut faire ou ne pas faire pour éviter de mourir; répandus dun 
bout du monde à l’autre , ëc des mers du Nord à celles du 
Midi , nulle part ils n’ont appris à connoitre leur plus dangereux 
ennemi , l’afpeéf de l’homme ne les effraie ni ne les intimide , ils 
fe lailTent prendre non-feulement fur les vergues des navires en 
mer (^b mais à terre, fur les îlets & les cotes ou on les tue à 


^ a J Anglois , hooby , fou , ftiipide , d’où on a fait le nom de boubie , qui le lit 
fi fréquemment dans les relations de la mer du Sud -, par les Portugais des Lides , paxoros 
bobos ou fols oijeaux ; en Latin moderne & de nomenclature , fula. « Le foir , nous vîmes 
plufieurs de ces oifeaux quon appelle /oA à caufe de leur naïveté. » Ob/ervations du P. Feuillee:, 

page 96. 

(b) Om donné le nom de fols à ces oifeaux, à caufe de leur grande ftupidité , de leur 
air niais, & de l’habitude de fecouer continuellement la tete j'Be de trembler lorfquils font 
pofés fur les vergues d’un navire ou ailleurs , où ils fe laiflênt aifement prendre avec les 
mains. Obfervations du P. Feuillée , ( édit. 1725 ) page 98. — Si le fol voit un navire , foit 
en pleine-raer , foit proche de terre , il fe vient percher fur les mâts , & quelquefois j fi 1 on 
avance la main , il fe vient mettre delfus. Dans mon voyage aux îles , il y en a eu un qui 
pafla tant de fois par - delTus ma tête , que je l’enfilai d’un coup de demi - pique. Dutertre, 
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coups de bâtons, & en grand nombre, fans que ïa troupe flupide 
facbe fuir ni prendre fon eflbr, ni même fe détourner des cbalTeurs 
qui îes alTomment Tun après l’autre & jufqu’au dernier J, Cette 
indifférence au péril ne vient ni de fermeté, ni de courage, puif- 
qu ils ne favent ni réfîfler , ni fe défendre , & encore moins 
attaquer quoiqu ils en aient tous les moyens , tant par la force 
de leur corps que par celle de leurs armes fd J. Ce n’eft donc 
que par imbécillité qu’ils ne fe défendent pas, & de quelque 
caufe qu’elle provienne , ces oifeaux font plutôt ftupides que 
fous , car 1 on ne peut donner à la plus étrange privation d’inf- 

tina , un nom qui ne convient tout au plus qu’à l’abus qu on 
en fait. ^ 

Mais , comme toutes les facultés intérieures Sc les qualités 
morales des animaux réfultent de leur conftitution , on doit attri- 


Hijloirc générale des Antilles, tome II , page 275. Ces offeaiîx ne font point farou- 
ches , fort à terre , fort à la mer-, fis approchent du bâtiment fans paroître rien craindre, 
lorlque leur peche les y conduit ; les coups de fufils , ni tout autre bruit , ne les éloignent 
pas. ai que quefois vu des fous foiftaires venir roder le foir autour du bâtiment & fe repofer 
OA/- matelots alloient les prendre , fans qu'ils fiflènt mine de s’envoler 

com,mmi^ute,p„M.d,UEord,,MéJ.cin du RuU Caymne. Voy,; a„ffi L.ba,' 

(c) CA oifeau fort ftt.ple . & ,„i „e a’ôte qui peine d„ ehemin des gens. Dampier 

tome I , page 66. — Il y a , dans cette île de l’Afeenfion des fous en G ^ ’ 

nos matelots en tuoient cinq m. lia d-.m co„n de b* ’ T f ^ 

, „ „ , ' „ ^ "" “"P * “‘on- royase au d/mit de Magdlan , par 

de Gennes ; Pans , page 62. - Nos foldats en tuèrent ( dans cette même île de l'Afcen- 

lonj une quantité etonnante. Objèrvations faites par M. le vicomte de Querhoènt ,Enfeigne des 
/ Cl}} eaux du Roi. * 

[ Les fous font de certains oifeaux ainfi appelés , à caufe qu’ils fe lailTent prendre à la main : 

le jour ,ils font fur des rochers, d’oi'i ils ne fortent que pour aller pêcher 5 le foir , ils viennent 

fe retirer fur les arbres -, lorlqu’ils y font une fois perchés , quand on y mettroft le feu , je crois 

quns ne s envolero.ent point i c’eft pourquoi on les peut prendre jufqu’au dernier fans quH? 

bradent -, ils cherchent pourtant à fe défendre le mieux qu’ils peuvent avec leur bec, mais ds 

ne (auroient faire de mal. Hijloire des Aventuriers boucaniers ,• Paris 1686 , tome 1 , 
y 17. 
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buer à quelque caufe phyfique , cette incroyable inertie qui 
produit Tabandon de foi-méme , & il paroît que cette caufe con- 
fifte dans la difficulté que ces oifeaux ont à mettre en mouvement 
leurs trop longues ailes (e J', impuilTance peut-être affez grande, 
pour qu’il en réfulte cette pefanteur qui les retient fans mouve- 
ment dans le temps même du plus prelTant danger & jufque fous 
les coups dont on les frappe. 

Cependant lorfqu’ils échappent à la main de l’homme , il fera- 
ble que leur manque de courage les livre à un autre ennemi qui 
ne celTe de les tourmenter ; cet ennemi eft l’oifeau appelé /a 
frégate, elle fond fur les fous dès qu’elle les aperçoit, les pour- 
fuit fans relâche, & les force à coups d’ailes & de bec, à lui 
livrer leur proie, qu’elle failit & avale a 1 inllant • car ces 
fous imbécilles & lâches , ne manquent pas de rendre gorge à 
la première attaque ( g) ^ ^ vont enfuite chercher une autre proie 

(e) Nota. Nous Verrons que la frégate elle -meme, malgré la puillmce de fon vol, 
paroît éprouver une peine fcmblable à prendre fon effor. Foyq ci-afrès l'article de cet 
oifeau, 

(f) J’ai eu le plaifir de voir deux frégates donner la cbalTe aux fols -, lorfquils fe retirent 
par bandes le loir au retour de leur pêche , les frégates viennent les attendre au palTage , & 
fondant lîir eux , les obligent tous de crier comme à l’aide , & en criant , à vomir quelques- 
uns des poifibns qu’ils portent à leurs petits •, aindy les frégates profitent de la pcebe de ccs 
oifeaux, qu’elles laiflent enfiilte pourlliivre leur route. Feuillée , Obferv. ( 1725 ) 

Les fous viennent fe repolèr la nuit dans i’îie ( Rodrigue ) , & les frégates , qui font de 
grands oileaux , que l’on appelle ainli , parce qu’ils font légers & bons voiliers , les attendent 
tous les foirs fur la cime des arbres -, ils s’élèvent fort haut , & fondent fur eux , comme le 
faucon fur fa proie , non pour les tuer , mais pour leur faire rendre gorge : le fou , frappé de 
cette manière par la frégate , rend le poiflbn que celle-ci attrape en l’air-, fouvent le fou crie 
& fait difficulté d’abandonner fa proie, mais la frégate fe moque de fes cris, s’élève & s’élance 
de nouveau jufqu’àce quelle l’ait contraint d’obéir. Foyage de François Léguât ^ Amjlerdam y 

\yo% y page to’). 

^g) Catefby décrit un peu différemment les combats du fou & de fon entiemi , qu il appelk: 
Je pirate. «< Ce dernier , dit-il, ne vit que de la proie des autres & fur-tout du fou -, dès que 
le pirate s’aperçoit qu’il a pris un poiffon , il vole avec fiireur vers lui , & 1 oblige de fest 
plonger fous l’eau pour fe mettre en fureté j le pirate ne pouvant le fuivre , plaire fur l’eau« 
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qu’ils perdent fouvent de nouveau par la même piraterie de cet 
oifeau frégate. 

Au refte , le fou pèche en planant , les ailes prefque immo- 
biles & tombant fur le poifibn à Tinflant qu’il paroît près de la 
furface de l’eau fhj^ [on voî, quoique rapide & foutenu, î’eft 
infiniment moins que celui de la frégate ; aufli les fous s’éloi- 
gnent-ils beaucoup moins qu’elle au Large, & leur rencontre en 
mer annonce afTez furement aux Navigateurs le voifinagede quel- 
que terre fi J. Néanmoins quelques - uns de ces oifeaux qui 

ijjufquà ce que le fou ne puiffe plus refpirer 3 alors il 1 attaque de nouveau jufqii’à ce que le 
«fou las &hors d haleine, foit obligé d’abandonner fon poilfon; il retourne à la pêche pour 
foLiflfir de nouveaux alTauts de fon infatigable ennemi. » 

('h J Rap. 

(i) Les boubies ne vont pas fort loin en mer, & communément ne perdent pas la terre 
de vue. Forfter, Ohferv ations , fage 192. — Peu de Jours après notre départ de Java , nous 
vîmes des boubies autour du Vaiffeau pendant plulieurs nuits conféciitives ; & comme on 
fait que ces oifeaux vont fe Jucher le foir à terre , nous en conjedurames qu’il y avoit quel- 
que ifles dans les environs -, c’efl: peut-être l’ile de Sdarn , dont le nom la fituation font 
marques très-diverlêment dans difîérentes cartes. Premier Voyage de Cook, tome IV, page 
314. — Notre latitude étoit de 24 degrés 28 fécondés ( le 21 mai 1770 , près de la nouvelle 
Hollande ) -, nous avions trouvé pendant les derniers Jours plulieurs oifeaux de mer appelés 
boubies , ce qui ne nous étoient pas encore arrivé. La nuit du 21 , il en pafla près du Vaiflëau 
une petite troupe qui vola au nord-ouefl:-, & le matin, depuis environ une heure avant le 
lever du foleil Jufqu’à une demi-heure après , il y en eut des volées continuelles qui vinrent 
du nord-nord-oueft , & qui s’enfuirent au fud-fud-eft : nous n’en vimes aucun qui prît une 
autre diredion, c’eft pour cela que nous conjedurames qu’il y avoit au fond d’une baie pro- 
fonde qui etoit au fud de nous, un lagon ou une rivière ou canal d’eau baffe, oi'i ces oifeaux 
alloient chercher des alimens pendant le Jour , & qu’il y avoit au nord dans le voifinage quel- 
que ifle où ils fe retiroient. Premier Voyage de Cook, tome II I , page 356. —Nota. Nous 
ne devons pas diffimuler que quelques Voyageurs, entre autres le P. Feuillée (Obferv.page 
98 5 édit. 172') ) , difènt quon trouve des fous à plufleurs centaines de lieues en mer •, & que 
M. Cook lui - même ne femble pas les regarder , du moins dans certaines circonfilances , 
comme des avant-coureurs de terre plus fùrs que les frégates, avec lefquelles il les range dans 
le paffage fuivant. <c Le temps fut agréable , & nous vimes chaque Jour quelques-uns de ces 
«oifeaux qu’on regarde comme des figues du voilinage de terre , tels que les boubies , les 
«frégates , les oifeaux du tropique & les mouettes. Nous crûmes qu’ils venoient de i’de 
Saint-Matthieu ou de l’Afcenlion que nous avions laiffées allez près de nous. « Second Voyage , 
tome II , page 44 - 
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fréquentent îes côtes de notre nord font trouvés dans îes 

îîes les plus lointaines & les plus ifolées au milieu des océans (l). 
Ils y habitent par peuplades avec les mouettes , les oifeaux du 
tropique, &c. & la frégate qui les pourfuit de préférence, n’a 
pas manqué de les y fuivre. 

Dampier fait un récit curieux des hoftilités de l’oifeau frégate 
qu’il appelle U guerrier, contre les fous qu’il nomme houhiesfmj, 
dans les îles Alcranes, fur la côte d’Yucatan : ^‘La foule de ces 
oifeaux y eft fi grande, que je ne pouvois, dit-il, palier dans « 
leur quartier fans être incommodé de leurs coups de bec*, « 
j’obfervai qu’ils étoient rangés par couples , ce qui me fit « 

croire que c’étoit le mâle & la femelle Les ayant frappés, et 

quelques-uns s’envolèrent, mais le plus grand nombre refta, « 
ils ne s’envoloient point malgré les efforts que je faifois pour « 
les y contraindre. Je remarquai auffi que les guerriers & les u 
boubies laifiToient toujours des gardes auprès de leurs petits , « 
fur-tout dans le temps où les vieux alloient faire leur provifion c( 
en mer J on voyoit un allez grand nombre de guerriers malades 
ou eftropiés , qui paroilToient hors d’état d’aller chercher de ce 
quoi fe nourrir; ils ne demeuroient pas avec les ojfeaux de ce 
leur efpëce , & foit qu’ils fulTent exclus de la fociété , ou qu’ils et 

s’en fullent féparés volontairement ; ils étoient difperfes en et 

- — 

rk) r^i'tiple ci-après du jFou 

//t 1 A l’île Rodrigue', Voyage de Léguât', tome I j ^age I05' A celle de l' Alcenfion •, Coolc ^ 
Second Voyage^ tome IV, page 175. Aux îles Calamianes', Gemelli Careri , dans l’Hiftoire 
générale des Voyages , fome XI, page 508. A Timor, ibidem , 254* A Sabuda, dans les 

parages de la nouvelle Guinée-, Dampier, ibidem , page 231. A la nouvelle Hollande, idem, 
ibidem , 22l ; ^ Cook, Premier Voyage , tome 1 V , page l lO. Danç toutes les des femees 

fous le Tropique auftral ; Forfter , Obfervations , page 7. Aux grandes & petites Antilles ^ 
^ Labat, Dutertre , &c. A la baie de Campèche ; Dampier , tome lll, page 3 15. 

(m) C’eft le mot Anglois, loohy,Çot, ftupide, 

Tonis. 1X> 
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îî divers endroits , pour y trouver apparemment roccafîon de 
5’ piîîer. J’en vis un jour pîus de vingt fur une des îles qui fai- 
« foient de temps en temps des forties en pîate- campagne pour 
n enlever du butin mais ils fe retiroient prefque auITitôt ; celui 
îî qui furprenoit une jeune boubie fans garde, lui donnoit d’abord 
« un grand coup de bec fur le dos pour lui faire rendre gorge, 
» ce qu’elle faifoit à l’inftant ; eiïe rendoit un poifTon ou deux 
î5 de la groffeur du poignet, & le vieux guerrier ï’avaîoit encore 
55 plus vite. Les guerriers vigoureux jouent îe meme tour aux 
51 vieilles boubies qu’iïs trouvent en mer; j’en vis un, moi-méme, 
55 qui vola droit contre une boubie & qui d’un coup de bec lui 
55 fit rendre un poifibn qu’eîle venoit d’avaïer ; îe guerrier fondit 
55 fi rapidement defius , qu’il s’en faifit en l’air avant qu’il fût 
tombé dans l’eau 

C’eft: avec les cormorans que les oifeaux fous ont le plus de 
rapport par la figure & l’organifation , excepté qu’ils n’ont pas 
îe bec terminé en croc , mais en pointe légèrement courbée ; ils 
en diffèrent encore en ce que leur queue ne dépafle point les 
ailes ; ils ont les quatre doigts unis par une feule pièce de mem- 
brane; l’ongle de celui du milieu efi: dentelé intérieurement en 
fcie; le tour des yeux efi: en peau nue; leur bec droit, conique, 
efl un peu crochu à fon extrémité, & les bords font finement 
dentelés; les narines ne font point apparentes, on ne voit à leur 
place que deux rainures en creux ; mais ce que ce bec a de plus 
remarquable, c’efi: que fa moitié fupérieure efi: comme articulée 
& faites de trois pièces, jointes par deux futures, dont la pre- 
mière fe trace vers la pointe qu’elle fait paroître comme un 

(n) Nouveau Voyage autour du monde , par GuiHaume Dampier j Rouen ^ 1715 , tome III t 
pages 256 & 1 %~}> 
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onglet détaché; l’autre fe marque vers la bafe du bec près de la 
tête , & donne à cette moitié fupétieure la faculté de fe brifer 6c 
de s’ouvrir en haut , en relevant fa pointe à plus de deux pouces 

de celle de la mandibule inférieure (oj. 

Ces oifeaux jettent un cri fort qui participe de ceux du 
corbeau & de l’oie , 6c c’eft fur-tout quand la frégate les pour- 
fuit qu’ils font entendre ce cri, ou lorfqu’étant ralTemblés ils font 
failis de quelque frayeur fubite (p). Au refte , ils portent en 
volant le cou tendu 6c la queue étalée ; ils ne peuvent bien 
prendre leur vol que de quelque point eleve, aulïife perchent- 
ils comme les cormorans. Dampier remarque même qu’à l’ile 
S Ans ils nichent fur les arbres, quoiqu’ailleurs on les voie nicher 
à terre (i), & toujours en grand nombre dans un même quartier ; 
car une communauté, non d’inftina, mais d’imbécillité, femble 
les rallembler ; ils ne pondent qu’un œuf ou deux ; les petits 
relient long-temps couverts d’un duvet très-doux 6c très-blanc 
dans la plupart : mais le refte des particularités qui peuvent 
concerner ces oifeaux, doit trouver fa place dans l’énumération 

de îeurs efpèces. 


Co ) « Ce qui! y a de plus remarquable dans ces oifeaux, c’eft que la mandibule fupérieure 
de leur bec , à deux pouces au-deflbus de la bouche , eft articulée de maniéré quelle peut s ele- 
ver deux pouces au-delTus de la mandibule inférieure , lâns que le bec Ibit ouvert. >j Catelby ^ 
CaroUn , tome I, page S6. 

/p) et Nous avions été à la chafie des chèvres , la nuit (dans lile de I Afcenfîon ) ; les coups 
95 de fufil qii^ nous tirâmes avoient eftrayé les fous du voilinage •, ils crioient tous enfèmble , & les 
autres de proche en proche leur répondoient , ce qui faifoit un tapage épouvantable. »j Note 
communiquée par M. le vicomte de Querhoënt , 

/a) Dampier , tome I, page 66. Nota. M. Valmont de Bomare , en cherchant la raifon qut 
a fait donner a cet oifeau le nom de fou , fe trompe beaucoup en difant quil eft le Lui 
des palmipèdes qui fe perche -, puifque non-feülement le cormoran , mais le pélican , 1 an- 
hinga , l’oifcait du Tropique fe perchent -, & ce qui eft de plus fingulier , tous ces oifeaux 
font ceux du genre le plus complètement palmipède j puifqu ils ont les quatre doigts lies par 
une membrane. 
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LE FOU CO MM UN. (r) 

Première efpèce. 

Cet oiseau, dont refpèce paroît être îa plus commune aux 
Antilles, eft d’une taille moyenne entre celles du canard & de 
l’oie;. fa longueur du bout du bec à celui de la queue eft de 
deux pieds cinq pouces, & d’un pied onze pouces au bout des 
ongles ; fon bec a quatre pouces & demi , & fa queue près de 
dix ; la peau nue qui entoure les yeux eft jaune , ainfi que la 
bafe du bec, dont la pointe eft bEune; les pieds font d’un jaune- 
pâle/^ le ventre eft blanc, & tout le refte du plumage eft 
d’un cendré -brun. 

Tout fimple qu’eft cette livrée , Catefby obferve que feule 
elle ne peut cara6l:érifer cette efpèce, tant il s’y trouve de variétés 
individuelles. « J’ai obfervé, dit -il, que l’un de ces individus 
« avoir le ventre blanc & le dos brun ; un autre la poitrine blan- 
che comme le ventre , & que d’autres étoient entièrement 
bruns ftj. Audi quelques Voyageurs fembïent avoir déftgné cette 


(r ) The booby. Cate/by, Carolin. tome I , page 87. — Le fou. Dutertre , fîï/?oire générale 
des Antilles, tome’II, pag. rj$. — Cancrofagus minorvulgatijjimus. Barrère , Fra/zre éqiünox. 
page 128. — Anas anguJîi-roftra,Jlultus vulgo dicla. Idem , ibid. page 122.—- Mergus Arne- 
ricanus fufcus JluLtiis vulgo dicîus. Idem, Ornithol. claf i, Gen. 3 , Sp. 7. — An/èri Bajfano 
congener fujca Avis. Sîoaiie, Jamàic. page 322 , avec une figure fautive, tab. 271 , fig. 2 , 
en ce qu’elie repréfente le doigt de derrière dégagé. — Ray , Synogjl Avi. pag. 19 1 , n.° 6. 

Anæthetus major melinus fubtus albidus , rojlro ferrato ^ dentato. Brown. Nat. hijl. oj' 

Jamàic. page 481. — Plancus morus jîmpUciter. Klein, Avi. pag. 1443 4 - — Pekcanus 

caudâ cuneiforrni, rojlro férrato , remigibus omnibus aigris . . . Pijcator. Linnæus , Syjî. nat. ed. 
X , Gen. 66 J Sp. 5 . — Sula fupernè cinereo-fujca ; caplte & collo concoloribus , infernè alba ; 
recîricihus cinereo-fufcis ^ oculorum arnbi(u nudo , luteo , . . . Sula. Le Fou. BrilTon, Ornithol, 
tome VI , ag. 495 > 

(f) Catefby. ( O Carolin. tome Ij page 87. 

efpèce 
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efpèce de fous par le nom à'oifeau fauve (uj. Leur chair eft 
noire & fent le marécage; cependant les matelots & les aven- 
turiers des Antilles , s’en font fouvent repus. Dampier raconte 
qu’une petite flotte françoife qui échoua fur î’îie SAves, tira 
parti de cette reffource , & fit une telle confommation de ces 
oifeaux, queîe nombre en diminua beaucoup dans cette W^Cx). 

On les trouve en grande quantité , non-feulement fur cette île 
d’Aves, mais dans celle de R£inire , Si. fur-tout au Giand conne 
table, roc taillé en pain de fucre & ifolé en mer , a la vue^ de 
Cayenne (y J-, ils font aufll en très-grand nombre fur les ilets 
qui avoifinent la côte de la nouvelle Efpagne , du cote deCara 
que & il paroît que cette même efpèce fe rencontre fur 

îa côte duBtefil (a J-, Si aux îles Bahama, où l’on alTure qu’ils 
pondent tous les mois de l’année deux ou trois œufs ou quelque- 
fois un feul fur la roche t oute nue 

(u ) Les oifeaiB que nos François, aux Antilles . appellent fcmys . à 
de leur dos , font Hancs fous le ventre t Us font de 1. grolTenr d une ponl de.» tu s .1 
font ordinairement ft maigres , qn'll n> a que leurs plumes qm les fcffent * 

les pieds comme les canes . & le bec pointu comme les becaffes 1 tU vivent de petits poifcs 
de même que les frégates i mais ils font les plus llop.des des oifeaux de mer & de terre 
qui font aux Antilles r car foit qulls fe laffeut 6cilcmeut de voler, ou quils P™»'" ' 
navires pour des rochers flottans , auflîtot quils en apperçoivent quequun 
nuit approche , ils viennent incontinent fê pofer deffus , & iis font fi etour is ^ ® ® 
prendre fans peine. Hifloire naturelle & morale des AlntilUs ; Rotterdam j 165 > 14 

J Voyage autour du monde , tome I j page 66 . 

/y) France équinoxiale , page izz. . , 

/y ) et Ce qui fait que ces oifeaux, ainfi que beaucoup d’autres , font en li grande quantité 

dans ces parages , c’eft la multitude incroyable de poiffons qui s’y trouve & qui les^ attire 3 
”.lle eft telle , qu’à peine a-t-on enfoncé dans l’eau des lignes après lefquelles il y a vingt ou 
” ente hameçons , qu’on les retire avec un poiffon pris à çhaeun. » Note communiquée par 

M delà Borde , Médecin du Roi à Cayenne. . , 

éa) On trouve fur ces îles ( Sainte-Anne , côte du Brefil) , quantité de gros oifeaux quon 
nomme fous , parce qu’ils fe laiffent prendre fans peine-, en peu de temps nous en 
douzaines . , . Leur plumage eft gris -, on les écorche comme on fait les lapins. Lettres édifiantes, 

XF.‘ Recueil, page 339. 

ftj Caroline , tome I, page 87. 
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LE FOU BLANC, {c) 

Seconde efpèce. 

Nous VENONS de remarquer beaucoup de diverfîté du blanc 
au brun dans Fefpèce précédente ; cependant il ne nous paroît 
pas que Ton puilTe y rapporter ceîle-ci, d’autant plus que Du- 
tertre , qui a vu ces deux oifeaux vivans îes diftingue Fun de 
i’autre; ils font en effet très - différens , puifque fun a blanc ce 
que l’autre a brun ; favoir , le dos , ie cou & îa tête , & que 
d ailleurs celui-ci efl un peu plus grand .* iï n’a de brun que ïes 
pennes de Paiîe & partie de fes couvertures ; de plus iî paroît^ 
etre moins Ilupide ; if ne fe perche guère fur îes arbres & vient 
encore moins fe faire prendre fur les vergues des navires fdj-^ 
cependant cette fécondé efpèce habite dans les memes fieux avec 
îa première; on fes trouve égaîement à f’îfe de î’Afcenfion. et If y 
” a , dit M. fe vicomte de Querhoënt , dans cette îfe , des miîfiers de 
5’ fous communs ; îes blancs font moins nombreux ; on voit îes uns 
î’ & îes autres perchés fur des monceaux de pierres, ordinairement 
w parcoupîes, on îes y trouve à toutes îes heures, & ifs n’en 
» partent que forfque îa faim îes obîige d’afîer pécher ; iîs ont 
» étabfi îeur quartier généraî fous fe vent de î’îfe ; on fes y appro- 
5’che en pîein-jour, & on fes prend meme à îa main. Iî y a 
55 encore des fous qui diffèrent des précédens : étant en mer , par 


('cj Fou de la fécondé forte. Dutertre , Hijloire générale des Antilles I, page .275. 

— Sula candida remigibus majoribus fufeis ; reclricibus candidis i oculomn ambitu nudo, rubra. 
Le Fou blanc. Brifîbn, OrniîhoL tome VI, page 501. 

( d ) Dutertre , ubi Jupra. 
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les 10 degrés 36 fécondés de latitude nord , nous en avons 
vu qui avoient la tête noire (e), ” 

E E G R A N D F O U. (f) 

Troijième ejpèce. 

Cet oiseau, îe plus grand de fon genre jeft de la grofTeur de 
Poie, & il a fix pieds d’envergure; fon plumage eft d’un brun-* 
foncé & femé de petites taches Hanches fur ïa tete , & de taches 
plus îarges fur ïa poitrine , & plus larges encore fur ïe dos ; ïe 
ventre eft d’un Hanc- terne ; ïe mâïe a ïes couïeurs plus vives 

que ïa femelle. 

Ce grand oifeaü fe trouve fur ïes côtes de ïa Floride , 6 c für 
ïes grandes rivières de cette contrée, u lï fe fubmerge, ditCâte%, 
& refte un temps confidéraHe fous ï eau , ou j imagine qu iï 
rencontre des requins ou d’autres grands poiïibns voraces , qui « 
fouvent ï’eftropient ou ïe dévorent , car pïufieurs fois iï m’eft « 
arrivé de trouver fur ïe rivage de ces oifeaux eftropiés ou morts. îï i 
Un individu de cette efpece fut pris dans ïes environs de la 
viïïe d’Eu, le 18 oèfobre 1772; furpris très-loin en mer par ïe 
gros temps , un coup de vent Pavoit fans doute amené 6 c jeté fur 
nos côtes; l’homme qui ïe trouva n^’eut y pour s’en rendre maître, 
d’autre peine que celle de lui jeter fon habit fur ïe corps. On ïe 


) Le capitaine Cook trouve des fous blancs à File Norfoick, Second Voyage , tome III ^ 
page 341. 

Great boohy. Catefluy , Carolin. tome I , page 86 , avec une figure de la tete. Plancus 
cor.gener anferi Bajfano.'Klem , Av'u page 144, n.” 3. — Sulafpernèfaturatèfufca, alho macu- 
lata, capite , colla & ÿeclore eoncaloribus ,• infernè fordidè alba j reclricibus fujds ; oculorum atnbiiu 
mdo , ni^ricante. Sula major. Briffon , Ornithol. tome VI, page 497. 
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nourrit pendant quelque temps; îes premiers jours il ne vouîoit 
pas fe baifTer pour prendre le poifTon qu’on mettoit devant lui 
& il faîloit îe préfenter à la hauteur du bec pour qu’il s’en hiifit ; 
il étoit aufTi toujours accroupi & ne vouîoit pas marcher ; mais 
peu après s’accoutumant au féjour de la terre il marcha , devint 
aîTez familier, & même fe mit à fuivre fon maître avec impor- 
tunité , en faifant entendre de temps en temps un cri aigre 
& rauque (g). 


* LE PETIT FOU. 

Quatrième efpèce. 


C’est en effet le plus petit que nous connoiflîons dans ce genre 
d’oifeaux fous; fa longueur du bout du bec à celui de îa queue 
n’eft guère que d’un pied & demi ; il a îa gorge , î’eftomac & 
ie ventre bîancs, & toutîe refte du pîumage eft noirâtre; iî nous 
a été envoyé de Cayenne. 


LE PETIT FOU BRUN, (h) 

Cinquième ejpèce. 

Cet oiseau diffère du précédent en ce qu’iî eft entièrement 
brun , & quoiqu’iî foit auffi pîus grand , iî î’eft moins que îe fou 

/g) Extrait d’une lettre de M. l’abbé Vincent yTrofeSeiir au collège de la ville d’Eu, inférée 
dans le Journal de phyfique du mois de juin 1773- 

Voyei les planches enluminées , n.° 973 , fous la dénomination de Fou de Cayenne. ' 
Voye\ les planches enluminées, n° 974) fous la dénomination de Fou brun de Cayenne, 
(h ) Fol ou fiber marlnus , roflro acutijjimo , adunco , ferrât 0. Feuillée , ObfervaU édits 
172s ) $age 98. —Larus pifeator dnereus. Barrère , France équinox. page i34- — 

brun 
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brun commun de îa première efpèce ; ainfi , nous kifferons ces 
deux efpèces féparées, en attendant que de nouvelles obferva- 
tions nous indiquent s’il faut les réunir ; toutes deux fe trouvent 
dans les mêmes lieux, & particulièrement à Cayenne & aux 

îles Caribes fij- 


* LE FOU TACHETE. 

Sixième efpèce. 

pA R fes couleurs & même par fa taille , cet oifeau pourroit fe 
rapporter à notre troifième efpèce de fous, fi d’ailleurs il n’en 
différoit pas trop par la brièveté des ailes , qui même font fi 
courtes dans l’individu repréfenté planche 3^6, que^ l’on feroit 
tenté de douter que cet oifeau appartînt reelIement a la famille 
des fous , fi d’ailleurs les caradères du bec & des pieds ne 
paroiflbient l’y rappeler. Quoi qu’il en foit, cet oifeau, qui eft 
de la grofieur du grand plongeon, a, comme lui, le fond du 
plumage d’un brun - noirâtre tout tachete de blanc , plus fine 
ment fur la tête , plus largement fur le dos & les ailes , avec 
l’eftomac & le ventre ondé de brunâtre, fur fond blanc. 


B iïhno congener , avis cinereo-aîba. Sloane , Tamaic. tome I , page 31- — Ray , Synoff 
Jl a e 191 . 5* * ~ cinerco fufca, fupernè famratiiis , infernè dilutiàs ^ uropygio 

^^albo ; reBricihus Unis intermediis cinereis ^ laUralibus cinereo-fujcis ^ utrîmque extimis 
Tffcinereo-albis -, ocuLorm arnbm mdo , mbro. ...U Fou brun. Briffon , OrnithoL tom. VI , 

page 499 - 
(i ) Ray-' 

* Voyc\ les planches enluminées , n ° 986 , fous U dénomination de Fou tacheté de 
Cayenne. 
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^ LE FOU DE BASSAN. (A) 

Septième efpèce. 

L’Île d^BaJp ou Bajfariy dans le petit golfe d’Edimbourg , n’eft 
qu’un très- grand rocher qui fert de rendez-vous à ces oifeaux , 
qui font d’une grande & belle efpèce ; on les a nommés fous 
de Baffauj parce qu’on croyoit qu’ils ne fe trouvoient que dans 
ce feul endroit fl J, cependant on fait, par le témoignage 
de Cîuhus & de Sibbafd , qu’on en rencontre également aux 
lies de Feroë f^J, h i’ÎIe d’AIife fnj 8c dans îes autres îles 
Hébrides foj. 


* Voye\ les planches enluminées, n.° 278. 

( k) En Anglois , foland goofc ; aux îles Feroë ,Jiila. 

Anfer Bajfanus. Sibbald. Scot. iUufir. part. II, lib ni, page 20, — Willughby ^ Ornitol. 
pag. 247. — Ray, Synopf. Avi. page 121 , n° a j 2. — Charleton , Exercic. page lOO j n.® 
4 - Onoma^t. page 95 , n.° 4. — Anjèr BaJJanus vd fcoticus. Gefner , Avi. page 163 ; & 
Icon. Avi. page 83. — Alclrovande , Avi. tom. III , page 162. — Jontlon , Avi. page 94. 

Sula hoieri, Clufius , Exotic. cucluar. page 367. — • Willughby , page 249. — Ray , page 

123, n.° 5 Flancus anfer Bajfanus. Klein ^ Avi. page 143 , n.“ 2. — Graculus. Moering. 

Avi. Gen. 66. — Pdecanus caudâ cuneiformi , roftro ferrato ; remigibus primorihus nigris. Ba fa- 
nus. Linnæiis, Syf. nat.ed. X, Gen. 66, Sp. 4. — Oie de Soland. Albin , tome I, page 75 
planche 86. - L oie de Bafl'. Salerne , Ornithol. page 371. _ Subi candtda ; remigibus primori- 
bus fufdss recbricibus candidis j oculorum amhilu nigro . . . Sula Bajfana. Briflbn , Ornithol. tome 
VI, page 503. 

( l) Ray. 

(m) Clufius, Exotic. aucluar. page 36. — Heclor Boëtius dans là defcription de l’Ecofiê j 
dit aufli que ces oilèaux nichent jfiir une des îles Hébrides ; mais ce qiul ajoute , lavoir , 
qu ils y apportent pour cela tant de bois , qu’il fait la provifion de Tannée pour les habi- 
rans , paroît fabuleux ; d’autant plus qu’il paroît que ces oilèaux , à l'île de Baffan , pon- 
dent comme les autres fous d’Amérique , fur la roche nue. foyei Gefner , apud Aldrov, tomt 
III, page 162. 

(n) Sibbald. Scot. illufi. part. Il , lib. j li, page 20. 

eo) Quelques perfonnes nous alfurent qu’il paroît quelquefois de ces fous jetés par les vents 

fur les côtes de Bretagne, & même jiifqu’aii milieu des terres, & qu’on en a vu aux environs de 
Paris. 
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Cet oifeau eft de la gtoflèur d’une oie; il a près de trois pieds 
de longueur & plus de cinq d’envergure ; il eft tout blanc , a 
l’exception des plus grandes pennes l’aile qui font brunes ou 
noirâtres & du derrière de la tête quiparoît teint de jaune (pj-, 
la peau nue du tour des yeux eft d’un beau bleu, ainf. que le 
bec qui a jufqu’à fix pouces de long , & qui s’ouvre au point 
de donner paflàge à un poiflbn de la taille d’un gros maquereau ; 

& cet énorme morceau ne fuffit pas toujours pour fatisfeire fa 
voracité. M. Bâillon nous a envoyé un de ces fous qui a été pris 
en pleine -mer, & qui s’étoit étouffé lui -même en avalant un 
trop gros poiffon (q). Leur pèche ordinaire dans l’île de BalTan 
& aux Ebudes, eft celle des harengs ; leur chair retient le goût 
du ‘poiffon; cependant celle des jeunes font toujours 

très-gras (f) , eft affex bonne pour qu’on prenne la peine de 
les aL dénicher, en fe fufpendant à des cordes & defcendant 
le long des rochers ; on ne peut prendre les jeunes que de cette 
manière; il ferait aifé de tuer les vieux a coups de bâton ou de 

(p) ie ferois tenté de croire que ceft une marque de vieilleffe-, cette 
de la même nature que celle quont au bas du cou les fpatules -, ) en ai ^ 
partie étoit prelque dorée ; la même chofe arrive aux poules blanches ’ ^ ^ , 

vieilliflant. "Note communiquée par M. Bâillon. Nota. Ray eft de cet avis , ,71 • 

R'ftan .. Totus albus , exceptis ails , & vertice, qui œtate fulvejcit. SynopJ- . ^ ^ 

& fuivant WiUughby, les petits, dans le premier âge, font marques 

r O- nar M Bâillon, en décembre 1777» ceft un 
J Envoi fait de voyant un nouveau poiffon , rendoit celui 

conte que l’on fit à Gcfncr , de lui 1 <1 rlemier au il eût pêché, yide apud Aldrov, 

qu'il vloi, d'uvaler . & aiuf, n'umporto.t jamais que le iermet qu .1 e P 

A,i. >o,n. m . pas. . 62 . ^ ^ 

CrJ Pulli adulti nobis in déliais habenîur ^ nec m ullâ came J p 
tant delicatis invenire magis eft. Sibbald. ^ ^ 

, -rr J., nifeaiix * Une efpèce de très-bon 
) Gefner dit que les Ecoffois font , de la graiffe de 

onguent. 
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pierres (tj^ mais îeur chair ne vaut n^nfu J. Au refte, ils font 
tout auiïi imbéciîles que îes autres fous foc J. 

Ils nichent à FîJe de BafTan dans îes trous du rocher où iîs ne 
pondent qu’un œuf peupîe dit qu’ils îe couvent fimple- 

ment en pofant deîTus un de leurs pieds f ; cette idée a pu 
venir de îa largeur du pied de cet oifeau; iî eft largement palmé, 
& le doigt du milieu, ainfi que l’extérieur, ont chacun près de 
quatre pouces de longueur, & tous les quatre font engagés par 
une pièce entière de membrane ; îa peau n’eft point adhérente 
aux mufcîes, ni coîîee fur îe corps, eîîe n’y tient que par de 
petits faifceaux de fibres pîaces adiftances inégaîes, comme d’un 
à deux pouces, & capabîes de s’aîonger d’autant; de manière 
qu’en tirant îa peau flafque , eîîe s’étend comme une membrane , 
& qu’en îa fouillant eîîe s’enfle comme un baîîon. C’eîl î’ufage 
que fans doute en fait î’oifeau pour renfler fon voîume 3c fe 
rendre par-îà pîus ieger dans fon voî; néanmoins on ne découvre 
pas de canaux qui communiquent du thorax à îa peau ; mais iî 
fe peut que ï’air y parvienne par îe tiîTu cellulaire , comme dans 
plufîeurs autres oifeaux. Cette obfervation , qui fans doute auroit 
îieu pour toutes îes efpèces de fous, a été faite parM. Dau- 

benton îe jeune , fur un fou de' BafTan , envoyé frais de îa 
côte de Picardie. 


Note communiquée par M. le chevalier Bruce, le 3 mai 1774- 

^u j C eft un oifeau fétide à l’excès-, pour avoir préparé celui que Je conferve dans mon 
ï3 cabinet, mes mains en ont gardé l’odeur pendant plus de quinze Jours -, & quoique jaie pafté 
«la peau à l’eau de foude, & qu’elle ait reçu plufieurs fumigations de foufre depuis deux ansf Ü 
lui refte encore de fon odeur, jj Suite des notes communiquées par M. Bâillon. 

(x) In domibus nutrita jlupidiffima Avis. Sibbald. 

(y ) Sibbald. 

(\) Suite de îa note de M. le ehevalier Bruce. 


Ces oifeaux 
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Ces oifeaux qui arrivent au printemps pour nicher dans îes 
îles du Nord, les quittent en automne faj, & defcendant plus 
au Midi, fe rapprochent, fans doute, du gros de leurs efpèces 
qui ne quittent pas les régions méridionales ; peut- etre meme, 
fi îes migrations de cette dernière efpèce étoient mieux connues, 
trouveroit-t-on qu’elle fe rallie & fe réunit avec les autres efpèces 
fur les côtes de la Floride, rendez-vous général des oifeaux qui 
defcendent de notre Nord, &qui ont alTez de puiffance de vol 
pour traverfet les mers d’Europe en Amérique. 


^a) Sibbald. 
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^ LA FRÉGA TE. (a) 

Lemeilleur voiîier, îe plus vite de nos Vaifîeaux, la Frégate, 
a donné fon nom à Foifeau qui vole îe pîus rapidement ôc le 
pîus conflamment fur les mers ; îa frégate eft en effet de tous 
ces navigateurs aiîés, celui dont le vol eft le plus' fier, îe plus 
puilFant ôc le plus étendu ; balancé fur des ailes d’une prodigieufe 
longueur, fe foutenant fans mouvement fenfible ; cet oifeau fem- 
ble nager paifiblement dans Pair tranquille pour attendre l’inftant 
de fondre fur fa proie avec la rapidité d’un trait j ôc îorfque les 
airs font agites par la tempete , légère comme îe vent j la frégate 
s’élève jufqu’aux nues, Ôc va chercher le calme en s’élan- 
çant au - deffus des orages elle voyage en tout fens , 


* Vbyei les planches enluminées ,n.° 961, fous la dénomination de grande Frégate de Cayenne. 

( a) En Anglois ^fregate bird ; à la Jamaïque , tnan ofwar bird ; en Efpagnol , rabihorcado ; en 
Portugais, raboforcado; aux îles de la Société , otta’ha; au Brefil , cariplra. 

Frégate. Dutertre, Hijioire générale des Antilles ^ tome II ^ page 269 & fuiv. Frégate 

ou vultur marinas leucocephalos. Feuillée, Journal d’ohjervation , édit. 1725 , page 107. Nota. 
L individu décrit par cet Obfervateur , paroît femelle. — Fregata Avis , Roebefortio & Vu- 
tertre. Ray, SynopP Avi. page 153. — Rabihorcado codos negros. Oviedo , lib. XIV , cap. i. 

Rabihorcado todos negros de Oviedo. Ray, Synopf. Avi. page 192 , ii.° 15. — Rabihorcado 
Nieremberg, tab. 78. — Avis raboforcado Lufitanis. Petivert, Gazophil. tab. 54 , fig j 
encore une copie de la même figure. — Caripira. Joan. de Laet , Nov orb ' page^ 373 J 

Ormhol. claf. IV, Gen. 8 , Sp. I. - Hmmdo marim major, afus . roftro Laco. I*m, 
France equtnox. page 133. - Alcyon major pulla , caudd longiori bifureâ. Browne , Nat 
hifl. ofjamaïc page 483. - Atagen. Moehring, Avi. Gen. 108. - Oifeau de fregate. Albin , 
tome III, page 33, avec une mauvaife figure, pl. 80. — Pelecanus caudd forjicatâ, corpore 
nigro, capite abdomineque albis. Aquilus. Linnæus , Sy(î. nat. ed. X , Gen. 66, Sp. 2. - Sula 
in toto corpore nigra , caudd bifured ,• oculorum ambitu nudo , nigro ( mas. ) Sula nigra , ventre 
albo; caudd bifured i oculorum ambitu nudo ^ nigro ( fœmina. ) Fregata. Briifon , Ornithol. tome 
y I ^ page 506. 

(b)Si quando pluviœ irripelus aut ventorum vis urgent , nubes ipfas tranfeendunt & in medlam 
aeris regionem enituntur, donec pree altitudine vifibus humants fe (ubducant , & inconfpicuœ 
évadant. Ray, page 150. 
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en hauteur comme en étendue ; elle fe porte au large à plufieurs 
centaines de îieues ('^ J y ^ fournit tout d un vol ces traites 
immenfes, auxquelles la duree du jour ne fuffifant pas, elle con- 
tinue fa route dans les tenebres de la nuit, & ne s arrête fur la 
mer que dans les lieux qui lui offrent une pâture abondante f dj. 

Les poifTons qui voyagent en troupes dans les hautes mers ^ 
comme les poiffons volans, fuient par colonnes & s’élancent en 
i’air pour échapper aux bonites , aux dorades qui les pourfuivent, 
n’échappent point à nos frégates ; ce font ces memes poiflons 
qui les attirent au large elles difcernent de très - loin les 
endroits où pafTent leurs troupes en colonnes , qui font quelquefois 
fl ferrées qu’elles font bruire les eaux & blanchir la furface de la 
mer ; les frégates fondent alors du haut des airs , & fiéchifTant 
leur vol de manière à rafer l’eau fans la toucher , elles 


(c J Ad trecemas interdum hucas in altum provolant. Hem. « Il n/ a point doifeait au 
monde qui vole plus haut, plus long-temps, plus aifémnnt, & qui s éloigné plus de terres 

que celui-ci On le trouve au milieu de la mer à trois ou quatre cens lieues des « 

terres, ce qui marque en lui une force prodigieufe & une légèreté furprenante -, car il nec 
faut pas penfer qu’il fe repofe fur leau, comme les oifeaux aquatiques , il y periroit s il et 
y étoit une fois -, outre qu’il n’a pas les pieds dlfpofés pour nager , fes ailes font fi grandes 
& ont befoin d’un fi grand efpace pour prendre Iç mouvement nécelfure pour s’élever , qu’il « 
ne feroit que battre l’eau fans Jamais pouvoir fortir de la mer, (î une fois il s y etoit abattu; te 
d’où il faut conclure qlie quand on le trouve à trois ou quatre cens lieues de terre, il aut‘< 
qu’il falTe fept ou huit cens lieues avant de pouvoir fe repofer. » Labat , éVbüVeaux T oyages aux 
Iles de l’Amérique ; Paris 3 l'jzz^tome VL 

^ d ) Sur le foir , nous vîmes plufieurs oileaux qu’on appelle frégates ; à minuit J en entendis 
d’autres autour du Bâtiment ; à cinq heures du matin nous apperçumes l’île de l’Alcenfion, Voyage 
du capitaine V/alUs; Premier Voyage de Cook, tome II, page zoo. 

( e) Les dauphins & les bonites donnoient k chalTe à des bandes de poHTons volans, ainlî 
que nous l’avions obfervé dans la mer Atlantique , tandis que plufieurs grands oifeaux noirs à 
longues ailes & à queue fourchue , qu’on nomme communément , s élevoient fort haut en 
l’air, & defeendant dans la région inférieure, fondoient avec unevitefle etonnante fur un poilToa 
qu’ils voyoient nager , & nemanquoient jamais de le frapper de leur bec. Second Voyage du cap^. 
laine Cook, tome J, page 291. 

( f) Quclqtie haut que la frégate puilfe fe trouver en l’air , quoique fouvent elle s y guindé 
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enlevent en palîànt îe poilibn qu’elles faiMent avec le bec, les 
griffes & fouvent avec îes deux à-Ia-fois, feîon qu’il fe préfente, 
foit en nageant fur îa furface de Peau ou bondiffant dans Pair. 

Ce n’eft qu’entre les tropiques, ou un peu au-delà f gj, que 
ï’on rencontre la frégate dans les mers des deux mondes fhj. Eiïe 
exerce fur îes oifeaux de la zone torride une efpèce d’empire ; 
elfe en force pîulîeurs , particulièrement îes fous , à îui fervir 
comme de pourvoyeurs , îes frappant d’un coup d’aiîe ou les 
pinçant de fon bec crochu , elîe îeur fait dégorger îe poiîTon qu’iîs 
avoient avaîé , & s’en faifit avant qu’iî ne foit tombé fi ). Ces 


fi haut quelle fe dérobe à la vue des hommes, elle ne laffTe pas de reconnoître fort claire- 
ment les lieux où les dorades donnent la cha/Te aux poiflbns volans -, & alors elle fe précipite du 
haut de 1 air comme un foudre , non toutefois jufqu’au ras de l'eau ; mais en étant à dix ou 
douze toifes , elle fait comme une grande caracole , & fe bailTe infenfiblement jufqu'à venir rafer 
la mer au lieu où la chaflë fe donne , & en paflant elle prend le petit poiflbn au vol ou dans 
leau, du bec ou des griffes, & fouvent de tous les deux enfemble. Dutertre. Hîjioire générale des 
Antilles, tome 1 1 , page 269 <& fuivantes. 

( g) 30 degrés 30 fécondés de latitude fud , nous commençâmes à voir des fré- 
gates. Cook , Second Voyage , tome II , page 178. Par 27 degrés 4 fécondés , latitude 
fud, & 103 degrés 56 fécondés longitude oueft , les premiers jours de mars, nous ren- 
contrâmes grand nombre d’oifeaux , tels que des frégates, des oifeaux du Tropique, &c. Ibidem y 
page 179 . 

(h ) Vers Ceylan , dans celles de l’Inde, Voye\ Mandeflo , fiiite d’OIéarius , tome II 
page 517» ^ particulièrement dans la traverfée de Madagafcar aux Maldives •, à l’Alcenfion 
Voyei Cook, Second Voyage, tome 1 V, page 175. A l’ile de Pâques. Idem y tome II 
page 220. Aux Marquifes. Ibidem , page 238. A Taïti , & dans toutes les îles baffes de’ 
l’Archipel du tropique auflral. Forfter , Ohjervations , page 7. Sur la cùte du Brefil , où 
cet oifcau efl: nommé caripira. Foyei l’Hifioirc générale des Voyages , tome XIV , 'page 
303. A celle de Caiaque j ài ile d Av es , & dans toutes les Antilles. Voyei Dutertre , Rochefort , 
Labat, &c, 

(^ij Ces oifeaux nommes frégates , donnent la chaffe aux oileaux appelés fous , les fré- 
gates les font lever de deffus les rochers où ils font perchés , & lorfqu’ils ont pris leur 
vol , ces memes frégates les battent en volant avec le bout de leurs ailes •, les fous , qui ne 
le font pas trop dans cette rencontre , pour mieux s’échapper de leurs ennemis , & comme 
s’ils vouloient les amufer , vomiflènt tout le poiffon qu’ils ont pêché j les frégates qui ne 
cherchent autre chofe, le reçoivent à mefure que les autres le jettent, avant qu’il tombe dans 
l’eau. C’eft à la vérité la chofe la plus divertifiânte qu’on puiffe voir , & que j’aie vue dans 

hoftilités 
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hoftiîités îui ont fait donner par les Navigateurs le furnom de 
guerrier fk J, qu’elle mérite à plus d’un titre, car fon audace la 
porte à braver l’homme meme. « En débarquant à l’île de l’Afcen- 
fion dit M. le vicomte de Querhoënt , nous fumes entourés « 
d une nuée de frégates ; d un coup de canne j’en terralîlii une et 
qui vouloir me prendre un poilTon que je tenois à la main; en et 
même temps plufieurs voîoient à quelques pieds au-delTus de « 
la chaudière qui bouilloit à terre , pour en enlever la viande , 
quoiqu’une partie de l’équipage fût à l’entour. ” 

Cette témérité de la frégate tient autant à la force de Tes armes 
5c à la fierté de fon vol qu’à fa voracité ; elle eft en effet armée 
en guerre ; des ferres perçantes ; un bec terminé par un croc 
très -aigu; les pieds courts <Sc robuftes, recouverts déplumés, 
comme ceux des oifeaux de proie ; le vol rapide , la vue per- 
çante; tous ces attributs femblent lui donner quelque rapport 
avec l’aigle , & en faire de même le tyran de l’air au-deffus des 
mers (I )\ mais du refte, la frégate par fa conformation tient 
beaucoup plus à l’élément de l’eau ; & quoiqu’on ne la voie 
prefque jamais nager , elle a cependant les quatre doigts engagés 
par une membrane échancrée ('mj y Sc par cette union de tous 
les doigts , elle fe rapproche du genre du cormoran , du fou , 

l’Amérique. Hijloire des avanmriers Boucaniers ; Paris , 1686 , tome I, page 118. — Suivant 
Oviedo les frégates font la même guerre aux pélicans , lorfqu’ils viennent dans la baie de 
Panama ^pêcher aux fardines dans le tCiUps des grandes marées. PbyqRay, Synopf. Avi. page 

Voyage autour du monde ^ tome I, page 66. 

J Dans le genre fcholaftique du pélican , la frégate eft nommee pelicanus aquilus. Voye^ 

^oxi!teï,Ol>férvatioriSypage 1 S 6 . 

/ffij Dampier ny avoit pas regardé d’affez près, lorfquil dit, quelle a les pieds 
faits comme ceux des autres oifeaux terrejïrçs. Nouveau Voyage autour du monde, tome I, 

page 66. 

Tome IX. Rrr 
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du pélican, que l’on doit regarder comme de parfaits palmi- 
pèdes; d ailleurs le bec de la frégate très-propre à ia proie, puif- 
qu’iï eft terminé par une pointe perçante & recourbée, diffère 
néanmoins efTentieiïement du bec des oifeaux de proie terreflres , 
parce qu’il eft très -long, un peu concave dans fa partie fupé- 
rieure, & que le croc placé tout à îa pointe, femble faire une 
pièce détachée, comme dans le bec des fous, auquel celui de 
la frégate reftemble par ces futures (n) ^ ^ par îe défaut de 
narines apparentes. 

La frégate n’a pas ïe corps plus gros qu’une pouîe , mais fes 
ailes étendues ont huit; dix de jufqu’à quatorze pieds d’enver- 
gure (o J ; c’eft au moyen de ces ailes prodigieufes qu’elîe 
exécute fes longues courfes , de qu’elle fe porte jufqu’au milieu 
des mers , où elle eft fouvent l’unique objet qui s’ofFre entre le 
ciel de l’océan , aux regards ennuyés des Navigateurs fpj \ mais 
cette longueur exceflive des aiîes embarrafTe i’oifeau guerrier 
comme l’oifeau poîtron,/dc. empêche la frégate comme îe fou, 
de reprendre îeur vol îorfqu’ils font pofés ; en forte que fouvent 
ils fe ïaiftent aftbmmer au îieu de prendre leur eftbr îeur 

(n) Vbyei ci-devant l’article des fous. 

('oj Voyei ià-deffus dans M. Briffon , Ornithol. tome VI, page 508 j le témoignage de 
M. Poivre. 

( p) Nous n’étions accompagnés d’aucun oifeau dans notre route -, un boobi blanc ou une 
frégate j frappoient de temps en-tems nos regards dans le lointain ( c’étoit entre le 20.' & le 1 5.* 
degré de latitude fud. ) Second Voyagj de Cook , tome III , page 49. 

( J’allai un des derniers donner la chafîe aux frégates dans leur îlet , au cul-de-lâc de 
îa Guadeloupe •, nous étions trois ou quatre perfonnes , & en moins de deux heures nous en 
primes trois ou quatre cens -, nous furprimes les grandes fur les branches ou dans leur nid > 
& comme elles ont beaucoup de peine à prendre leur vol , nous avions le temps de leur 
fangler au-travers des ailes des coups de bâton dont elles demeuroient étourdies. Dutertre , 
tome II J page 26ç. — Elles quittent difficilement leurs œufs , & fe laillent alibmmer defliis à 
ceups de bâton; Je me fuis piufieurs fois trouvé témoin & adeur de cette boucherie. Extrait des 
oijcrvatioiis communiquées parM. de la Borde, Médecin du Roi à Cayenne. 
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faut une pointe de tocbet ou la cime d’un arbre, & encore n’eft-ce 
que par effort qu’ils s’élèvent en partant (r).On peut même 
croire que tous ces oifeaux à pieds palmés qui fc perchent, ne 
le font que pour reprendre plus aifément leur vol, car^ cette 
habitude eft contraire à la ftruédure de leurs pieds , & c eft la 
trop grande longueur de leurs ailes qui les force à ne fe pofer 
que fur des points élevés , d’où ils puilTent en partant mettre 

leurs ailes en plein exercice. 

Auiïi les frégates fe retirent & s’établilTent en commun fur 
(Jes écueils élevés ou des îlets boifes pour nicher en repos ffj. 
Dampier remarque qu^elles placent leurs nids fur les arbres dans 
les lieux folitaires & voibns de la mer 3 la ponte n eft que 
d\m œuf ou deux, ces œufs font d’un blanc teint de couleur de 
chair, avec de petits points d’un rouge cramoifi; les petits, dans 
le premier âge, font couverts d’un duvet gris-blanc ; ils ont les 
pieds de la même couleur, & le bec prefque blanc (uj-, mais 
parla fuite la couleur du bec change, il devient ou rouge ou 
noir & bleuâtre dans fon milieu, & il en eft de même de la 
couleur des doigts ; la tête eft aflêz petite & aplatie en deffus; 


Cr J Dutertre. 

^ J'J Les rochers qui font en mer & les petites îles inhabitées , fervent de retraites à ces 
oifeaux •, c’eft en ces lieux déferts qu’ils font leurs nids. Hiftoire Naturelle & morale des Antilles t 
148. — Ces oifeaux ont eu fort long-temps une petite île dans le petit cul-de-fac de la 
C deloûpe qui leur fervoit comme de domicile, oi'i toutes les frégates des environs ve- 
t fe repofer la nuit , & faire leurs nids dans la faifon. Cette petite île a été nommée 

fs années .643 & 1644 , P'^-Senrs perfonne, leur firent " «J' 

furent contraintes d’abandonner cette île. Dutertre, Ri^oin générale des Antdles , tome II, 

page 2.6 ç- , • 

(t) Cet oifeau fait fon nid fur des arbres quand il en trouve , & lorfquil n en trouve point 

il le fait à terre. Nouveau Voyage autour du monde , tome I > petgt 

(u) Obfervation faite par M. le vicomte de Querhoént à lîle de 1 Afcenlion. 
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ies yeux font grands , noirs & brilïans 6c environnés d’une peau 
bleuâtre f x J. mâle adulte a fous la gorge une grande mem- 

brane charnue d’un rouge-vif, plus ou moins enflée ou pendante ; 
perfonne n’a bien décrit ces parties, mais fi elles n’appartiennent 
qu’au mâle, elles pourroient avoir quelque rapport à la fraife du 
dindon qui s’enfle 6c rougit dans certains momens d’amour ou 
de colère. 

On reconnoît de loin les frégates en mer, non - feulement à 
la longueur démefurée de leurs ailes , mais encore à leur queue 
très -fourchue ( y )\ tout le plumage efl: ordinairement noir avec 
reflet bleuâtre, du moins celui du male ^ celles qui font 
brunes ( a), comme la petite frégate figurée dans Edwards;^/- J, 
paroifîènt être les jeunes , 6c celles qui ont le ventre blanc font 
les femelles. Dans le nombre des frégates vues à l’île de l’Afcen- 
fîon par M. le vicomte de Querhoënt, 6c qui toutes étoient de 
la meme grandeur, les unes paroifToient toutes noires, les autres 
avoient le defTus du corps d’un brun- foncé, avec la tête 6c le 
ventre blancs ; les plumes de leur cou font alTez longues pour 
que les Infulaires de la mer du Sud s’en faflent des bonnets fcj. 


( X ) Feaillée , Obfervations y page 107. 

( y J Les Portugais ont donné à la frégate îe nom de ralaforcadOyl caufe de fa queue très, 
fourchue. ^ 

( i) Marium plumœ omnes nigræ relut corvï. Ra^. 

( a) Les plumes du dos & des ailes font noires, groffes & fortes , celles gui couvrent 1 eftomac 
& les cuidcs , font plus délicates & moins noires •, on en voit dont toutes les plumes font brunes 
fut le dos & aux ailes , & griles fous le ventre j on dit que ces dernières font les femelles ou 
jpeut-être les jeunes. Labat. 

(b) Glanures, page 209, planche 309. — La petite frégate. Brijfon , tome VI ^ page 
; 09 . 

(c) La. plupart des hommes de i’île de Pâques, portent fiir leur tête un cercle trcffé avec 
de l’herbe & garni d’une grande quantité de ces longues plumes noires qui décorent le cou des 
frégates i d’autres ont d’énormes chapeaux de plumes de goéland brun. Second Voyage du caph. 
taine Cook y tome II j page 194, 


Ils efliment 


DE LA Frégate. 2^3 

Ils eftiment auffi beaucoup îa graiffe ou plutôt l’huile qu’ils tirent 
de ces oifeaux par la grande vertu qu’ils fuppofent à cette graiffe 
contre les douleurs de rlrumatifme & les engourdiffemens {dj. 
Du refte, la frégate a, comme le fou, le tour des yeux dégarni 
de plumes; elle a de même l’ongle du doigt du milieu dentelé 
intérieurement : ainfi, les frégates quoique perfécuteurs nés des 
fous, font néanmoins voilins & parens; trille exemple dans la 
Nature , d’un genre d’êtres qui , comme nous , trouvent fouvent 
leurs ennemis dans leurs proches ! 


^ d ) L’huile ou la graiffe de ces oifeaux eft un fouverain remède pour la goutte feiatique, 
Sc pour toutes les autres provenant de caufes froides ; on en fait cas dans toutes les Indes 
comme d’un médicament précieux. Dutertre, Hijloire générale des Antilles, tome II ^ page 
260 — Les Flihuftiers tirent cette huile qu’on appelle huile de frégates ^ en faifant bouillir 

de grandes chaudières pleines de ces oifeau. s eUe fe vend fort cher dans nos îles 

^ M dp la Borde , Médecin du Rot à Cayenne. — On doit faire 

des Mémoires communiqués par M. de La norae, le j n>„„vrir les nores & 

chauffer la graiffe & en faire de fortes fridions fur la partie affligée afin d ouvrir les pores , & 
, cnauncr la giamc r r rlms la vraiffe . au moment qu on en veut 

mêler de bonne eau-de-vie ou de 1 efprit-de-vin dans la graine ^ au 1 

faire t.pplicion : bien des gens ont reçu une parfaite guérifon. ou du motus de - 

geruens par ce rerrrède que je donne ici fur la foi d'autrut, n'ayant pas eu occaiton de le mettre 
en pratique. Labat. Nouveau Foyage aux îles de l’Amérique, tome VL 
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LES GO ÉLAN DS 

ET LES M O U E T T E S. 

Ces deux noms, tantôt réunis & tantôt féparés, ont moins 
fervi jufqu’à ce jour à diftinguer qu’à confondre ies efpèces com- 
prifes dans fune des plus nombreufes familles des oifeaux d’eau. 
Plufîeurs Naturaîiftes ont nommés goélands , ce que d’autres ont 
appelé mouettes, & quelques-uns ont indifféremment appliqué 
ces deux noms comme fynonymes à ces memes oifeaux ; cepen- 
dant il doit fubfifter entre toutes expreflîons nominales quelques 
traces de leur origine ou quelques indices de leurs différences, 
& il me femble que les noms goélands Sc mouettes ont en latin 
leurs correfpondans larus & gavia, dont le premier doit fe traduire 
par goéland, Sc le fécond par mouette, II me paroît de plus que 
le nom goéland défigne les plus grandes efpèces de ce genre, & 
que celui de mouette ne doit être appliqué qu’aux plus petites 
efpèces. On peut meme fuivre , jufque chez les Grecs , les 
vefliges de cette divifion , car le mot kepphos, qui fe lit dans 
Ariftote , dans Aratus & ailleurs , défigne une efpèce ou une 
^ branche particulière de la famille du laros ou goéland : Suidas 


fa) En Grec ( Faye^ le difeours),- dans Euftathe jàl , & ailleurs 

nom quj paroît formé par onomatopée , ou imitation du cri de 1 oifeau . Lycophron appelle 
des vieillards Kaynzaf , blancs ou grifonans , comme le plumage du goéland. Quant à la con- 
Jeduie de Belon , ( Obferv. page 52 ), qui dérive le nom de laros de celui d'un petit poiflbn 
qui fe pêche dans le golfe de Salonique j & dont le goéland eft avide elle paroît peu fondée , 
& le poilfon aura plutôt reçu fon nom de celui de l’oifeau dont il eft la proie. En Latin larus 
8c gavia ; lur nos côtes de la méditerranée , gabian ; fur celles de l'océan , maures ; en Allemand , 
me U- , rneiue (nuauleursj mewen, miauler en Groënlandois , ah^a ( félon Egcde ) , naylac 
( dans Anderfon. ) 
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& îe fcholiafte d’ Ariftopbane , traduifent kepphos par larus; & 
fl Gaza ne l’a point traduit de même dans Ariftote {b), c’eft 
que, fuivant la conjeaure de Pierius, ce tradudeur avoit en 
vue le paffage des Géorgiques, où Virgile paroiffiint rendre à 
la lettre les vers d’Aratus , au lieu de kepphos qui fe lit dans 
le Poëte grec, a fubftitué îe nom de fuUca; mais fi la fuîica 
des Anciens eft notre joulque ou morelle , ce que lui attribue ici 
le Poëte latin, de préfager la tempête en fe jouant fut le fable 
ne lui convient point du tout ( d ) , puifque la foulque ,ne vit 
pas dans la mer, & ne fe joue pas fur le fable, où même elle 
ne fe tient qu’avec peine. De plus , ce qu Ariftote attribue a fon 
kepphos, d’avaler l’écume de la mer comme une pâture, &defe 
laiflêt prendre à cette amorce f ej, ne peut guère fe rapporter 
qu’à un oifeau vorace comme le goéland ou la mouette : aufli 
Aldrovande conclut-il de ces indudions comparées , que îe nom 
de laros dans Ariftote eft générique, & que celui de kepphos eft 
fpécifique, OU plutôt particulier à quelque efpèce fubalterne de ce 
même genre. Mais une remarque que Turner a faite fur la voix 
de ces oifeaux , femble fixer ici nos incertitudes ; il regarde le 
mot de kepphos comme un fon imitatif de la voix d’une mouette 
qui termine ordinairement chaque reprife de fes cris aigus, par 


P h ) IX, cap. xxxY. 

/ c) , . • • Cumque mariruz 

^ In ficco ludunt fulicœ , tihi tervpora flgnant 

Infejîa & pluviis & tempejlate Jonorâ. vtrg. oeorg. 1 1. 

’^rf;Les cris que Cicéron, traduifant ces mêmes vers d’Aratus, attribue à la foulque, 

l’indiquent aufli peu, qu’ils délignent bien au goéland : 

Cana fiiUx itidem fugiens è gurgite ponti , 

Uunüat horribiles damans injlare procellas. ub. i.de n«t. Deor. 

'(e) ( q«e Gaza traduit fulicæ ) fpumd caplantur i appmnl enm eam avidiîis 0 

infperfu ejus nnantur. Hift. animal, lib. IX, cap. xxxv. 
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un petit accent bref, une efpèce d’éternuement keph, tandis que 
îe goéland termine fon cri par un fon différent & plus gxâYe, cob. 

Le nom grec kepphos^ répondra donc, dans notre divifion, 
au nom latin gavia, & défignera proprement les efpèces infé- 
rieures du genre entier de ces oifeaux, c’eft-à-dire , les mouettes : 
de meme le nom grec laros^ ou lams en latin , traduit par goéland ; 
fera celui des grandes efpèces. Et pour établir un terme de 
comparaifon dans cette échelle de grandeur , nous prendrons 
pour goélands tous ceux de ces oifeaux dont fa taille furpafîe 
celle du canard, & qui ont dix -huit ou vingt pouces de fa 
pointe du bec à f’extrémité de fa queue, & nous appefferons 
mouettes tous ceux qui font au-deffbus de ces dimenfions : if réfuf- 
tera de cette divifion , que fa fixième efpèce donnée par M. Brif- 
fon , fous fa dénomination de première mouette , doit être mife au 
nombre des goéfands , & que pfu fleurs des goéfands de Linnæus 
ne feront que des mouettes; mais, avant que d’entrer dans cette 
diftinéfion des efpèces , nous indiquerons fes caradfères généraux 
& fes habitudes communes au genre entier des uns & des autres. 

Tous ces oifeaux goéfands & mouettes , font égafement 
voraces & criards ; on peut dire que ce font fes vautours de fa 
mer ; ifs fa nettoient des cadavres de toutes efpèce qui flottent 
à fa furface, ou qui font rejetés fur fes rivages ; aufli fâches que 
gourmands, ifs n’attaquent que fes animaux foibfes , 6c ne s’achar- 
nent que fur fes corps morts. Leur port ignobfe, îeurs cris im- 
portuns , feur bec tranchant 6c crochu , préfentent fes images 
défagréabfes d’oifeaux fanguinaires 6c baflement cruefs ; aufîi fes 
voit-on fe battre avec acharnement entr’eux pour fa curée , 6c 
même forfqu’ifs font renfermés 6c que fa captivité aigrit encore 

leur humeur féroce , ifs fe bfeflent fans motif apparent , & 

premier 
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premier dont le fang coule devient la vidime des autres , car 
alors leur fureur s’accroît & ils mettent en pièce le malheureux 
qu’ils avoient bleffé fans raifon ffj ; cet excès de cruauté ne fe 
manifefte guère que dans les grandes efpèces ; mais toutes , 
grandes & petites , étant en liberté , s’épient , fe guettent fans 
celTe pour fe piller & fe dérober réciproquement la nourriture 
ou la proie : tout convient à leur voracité fgj;h poiiïbn frais 
ou g<âté, la chair fanglante, récente ou corrompue, les écailles , 
les os meme , tout fe digère &. fe confume dans leur ellomac fhj j 
ils avalent l’amorce & l’hameçon ; ils fe précipitent avec tant de 
violence, qu’ils s’enferrent eux -mêmes fut une pointe que le 
pêcheur place fous le hareng ou la pélamide qu’il leur offre en 
appât fi J , & cette manière n’eft pas la feule dont on puilTe les 
leurer- Oppien a écrit qu’il fuffit d’une planche peinte de quel- 
ques figures de poilTons , pour que ces oifeaux viennent fe brifer 
contre ; mais ces portraits de poiffons dévoient donc etre aulli 
parfaits que ceux des raifins de Parrhafius ! 

Les goélands & les mouettes ont également le bec tranchant, 
alongé, aplati par les côtés avec la pointe renforcée & recourbée 


Obfervatioii faite par M. Bâillon, à Montreuil- fur-mer. 

^gj n J’ai fouvent donné à mes mouettes des bules , des corbeaux, des chats nouveaux-nes , 
des lapins & autres animaux Sa oifeaux morts-, elles les ont dévorés avec autant d’avidité c* 
les poilTons -, j’en ai encore deux qui avalent très-bien des étourneaux , des alouettes « 
fans leur ôter une feule plume-, leur gofier eft un gouftre qui engloutit tout.»> Noce 

TmZniiuée par M. Bâillon, 

/h) «Elles rejettent ces corps lorfqu elles ont abondamment d autre nourriture; mais à 
défaut d’alimens meilleurs, elles confervent tout dans leur eftomac , & tout s’y confiuueu 
rla chaleur de ce vifcère. L’extrême voracité n’eft pas le feul caradère qui rapproche « 
^ oifeaux des vautours & autres oifeaux de proie ; les mouettes foulîrent la faim auffict 
^atiemment queiuc; j’en ai vu vivre chez moi neuf jours fans prendre aucune nourriture.»» 
Note du même Obfervateur, 

^i) Forfter, dans le fécond Voyage de Cook, tomel, pc?ge 291. 
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en croc , & un angle faiiïant à la mandibule inférieure j ces 
caraâpres plus apparens & plus prononcés dans les goélands , 
fe marquent néanmoins dans toutes îes efpèces de mouettes; c’eft 
meme ce qui les fépare des birondeiïes de mer, qui n’ont ni le 
croc à la partie fupérieure du bec, ni îa faillie à î’inférieure, 
fans compter que les plus grandes birondeiïes de mer le font 
moins que îes plus petites mouettes. De plus , les mouettes 
n’ont pas îa queue fourchue, mais pleine; îeur jambe, ou pîutôt 
îeur tarfe, eft fort élevé, 6c même îes goélands 6c îes mouettes 
feroient de tous îes bifeaux à pieds paîmés îes plus hauts de jam- 
bes j fl îe flamant, îavocette 6c î’echafle ne îes avoient encore 
pîus îongues, 6c fi demefurees qu’iîs font à cet egard des efpèces 
de monflres Tous îes goélands 6c mouettes ont les trois 
doigts engagés par une palme pîeine , 6c îe doigt de derrière 
dégagé, mais très- petit; îeur tête eft grofTe, ils îa portent mal 
6c prefque entre les épauîes, foit qu’iîs marchent ou qu’iîs foient 
en repos; iîs courent afTez vite fur îes rivages, 6c voîent encore 
mieux au-deffus des flots ; leurs longues aiîes qui lorfqu’eiïes font 
pliées dépafTent la queue, 6c îa quantité de plumes dont leur 
corps efl garni, les rendent três-ïégers font auiïi fournis 

d un duvet fort épais (mj ^ qui eft d’une couleur bleuâtre, fur- 
tout à 1 eftomac , ils naifîent avec ce duvet, mais les autres 
plumes ne croifTent que tard, 6c ils n’acquièrent complètement 


(k) Voyei ci - après les articles de ces oifeaux. 

(_l) « Nous difons en proverbe, m es aujji léger qu’une mouette. Martens, dans le Recueil 
des Voyages du Nord’, "Rouen ^ 1716, tome II, page 95. 

( m) Aldrovande prétend qu’en Hollande on fait beaucoup d ’ufage du duvet de mouette ; 
mais il eft difficile de croire ce quil ajoute, lavoir, que ce duvet fe renfle en pleine lune, 
par une correfpondance fympathique avec i’état de la mer , dont le flux eft alors le plus 
enflé, yoyei cet Auteur-, Ve Avibus , tome lll pag. 70. 
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leurs couîeurs J c^eft' à-dire, le beau bîanc fur le corps, & du 
noir ou gris - bleuâtre fur le manteau, qu apres avoir paffé par 
pîufieurs mues, &. dans îa troifieme annee. Oppien paroit avoir 
eu connoifTance de ce progrès de couleurs, ïorfqu’iï dit, qu en 

vieiKiiTant ces oifeaux deviennent bleus. 

Ils fe tiennent en troupes fur îes rivages de la mer ; fouvent 
on îes voit couvrir de leur multitude îes écueils Si îes faîaifes 
qu’ils font retentir de leurs cris importuns , & fur lefquelles ils 
femblent fourmiller, les uns prenant leur voî, îes autres s abattant 
pour fe repofer, Sc toujours en très-grand nombre : en général^ 
iî n’ed pas d’oifeau plus commun fur îes côtes, & Ton en ren- 
contre en mer jufqu’à cent lieues de diftance ; iîs fréquentent îes 
îîes Sc îes contrées voifines de îa mer dans tous îes cîimats ; îes 
Navigateurs les ont trouvés par - tout f n) ; les plus grandes 


(n) Les mouettes font auffi communes au Japon qu'en Europe. Kmmpfer . du 

J,pon, I. pcf, Uî.- Il y en a dlverfes efpèces au cap de Bonne -efperance. dont 

le cri eft le maire que celui des goélands d'Europe. Obfervaîions communiquée par M. le 
vicomte de Querhoënt. - Tant que nous fumes fur ce banc, qui s’étend à la hauteur du cap 
des Aiguilles ( par le travers de Madagafcar ) , nous viraes des mouettes. Premier Voyage de 
Cook, tome IV, page 315.— Les mêmes Voyageurs ont vu des mouettes au cap Froward, 
dans le détroit de Magellan. Ibidem, tome II, page 31. A la nouvelle Hollande. Ibidem, 
tome IVy page iio. A la nouvelle Zélande. Cook, Second Voyage, tome III, page 251* 
Aux îles voifines de la terre des États. Ibidem , tome IV , page 73. Dans toutes les îles baflês 
de l’Archipel du tropique auftral. Ohfervations de For fier, à la fuite du capitaine Cook , 
t>a^e 7 " •*“ Pîufieurs des hommes de l’îlc de Pâques , portoient un cerceau de bois entouré 
de"” plumes blanches de mouettes qui fe balancent en l’air. Second Voyage de Cook, tome II, 

^ a X)es nuées de goélands fournilTent en grande partie cette fiente qui couvre lile 

^A‘^u„inue & qui fe tranfporte fous le nom de guana , dans la vallée d Arica. Legentil , 
JJ., 'amour du monda; Paru. 1725 , ‘onu I. page 87. - Le goéland de la LoniSane eft 
femblable à celui de France. Le Page Duprat{, HiftoPe de la Lomfiane , tome ll, pag. \\'è. 

Une quantité de mauves ou mouettes & d’autres oifeaux , venoient ( aux i es a ouines ) 

planer fur les eaux, & fondoient fur le poilibn avec une vîtelfe extraordinaire-, ils nous 
fervoient à reconnoître le temps propre à la pêche de la fardine , il fuffifoit de es tenir 
un moment fufpendus, & ils rendoient encore dans fa forme ce poiifon qiids venoient d en- 
gloutir ; ces oifeauit pondent autour des étangs, fur des plantes vertes femblables au nénuphar. 
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efpèces paroilTent attachées aux côtés des mers du Nord (oj. 
On raconte que les goélands des îles de Fcroë font fi forts & fi 
voraces, qu’ils mettent fou vent en pièces des agneaux, dont ils 
emportent des Lambeaux dans leurs nids ( pj \ dans îes mers 
glaciales on les voit fe reunir en grand nombre fur îes cadavres 
des baleines (‘iJ’') ils fe tiennent fur ces mafles de corruption 
fans en craindre I infeèfion • ils y alîbuviilent à Faife toute leur 
voracité, & en tirent en meme temps i’ampîe pâture qu’exige 
îa gourmandifc innee de leurs petits 5 ces oifeaux dépofent à 
milliers leurs œufs & leurs nids jufque fur îes terres gîacées des 
deux zones poîaires frj^ iîs ne îes quittent pas en hiver, & 
fembîent etre attaches au cîimat où iîs fe trouvent , & peu fen- 
fibîes au changement de toute température (fj. Ariflote, fous 


une grande quantité d’œufs très -bons & très-fains. Voyage autour du monde ^ par M. de 
Bougainville , m-8.® tome I, page izo. 

(o) Elles abondent fur celles de Groenland, au point que la Langue groënlandoife a 

un mot propre pour exprimer la chaffe que vont donner à ce mauvais gibier, les 

malheureux habitani de ces terres glacées: akpalliarpok : Laros venatuni proficifeitur. Éeède:' 
üidtionn. Groënl. J -> b 

(p) Forfter, Second Voyage de Cook ^ tome page 150. 

ÇqJ Voyei l'Hiftoire générale des Voyages, tome XIX, page 48; & ci-après l’article du 
grifard ou mallemuche. 

(r) Le 5 juin, on avoit déjà vu des glaces, qui furprirent fi fort qu’on les prit d’abord 
pour des cygnes..... Le ii, par-delà les 75 degrés de latitude , on defeendit fur l’île Baéren 
ou on trouva quantité d œufs de mouettes. Relation de Guillaume Barenti i HiJIoire générale 
des Voyages, tome XV, page ii2.-On s’avança jufqu’à l’ÎIe qu’Olivier Noort avoit nom- 
mée i Ue du Roi ( près du détroit de Lemaire ) 5 quelques matelots defeendus au rivage , 
trouvèrent la terre prefque entièrement couverte des œufs d’une efpèce particulière de mouette ; 
on pouvoit etendre la main dans quarante - cinq nids fans changer de place, & chaque nid 
contenoit trois ou quatre œufs un peu plus gros que ceux des vanneaux. Journal de Lemaire 
& Schouten , dans le Recueil de la Compagnie hollandoifi , tome IV, page 578. 

Les oifeaux qui pa/Tent en plus grand nombre au printemps vers la baie d’Hudfon, 
pour aller faire leurs petits vers le nord, & qui reviennent vers les pays méridionaux en 
automne, font les cygnes, les oies, les canards, les farcelles, les pluviers .... mais les mouettes 
palient 1 hiver dans le pays au milieu des neiges & des glaces. Hifi. générale des Voyages, 
tome X V, page 26j. 


un ciel 
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un ciel à îa vérité infiniment plus doux , avoit déjà remarqué 
que îes goélands &îes mouettes ne difparoifTent point, reftent 
toute Tannée dans îes lieux où ils ont -pris naiîTance. 

II en eft de même fur nos côtes de France, où Ton voit pîu^ 
fleurs efpèces de ces oifeaux en hiver comme en été ; on leur 
donne, fur l’océan , îe nom de mauves ou miaules, & celui de 
gahians fur la méditerranée ; par-tout ils font connus , notés par 
leur voracité & par îa défagréabîe importunité de leurs cris 
redoublés ; tantôt ils fuivent îes plages baîTes de la mer , 6c tantôt 
ils fe retirent dans le creux des rochers pour attendre le poilTon 
que îes vagues y jettent; fouvent ils accompagnent les pêcheurs 
afin de profiter des débris de la pêche : cette habitude eft fans 
doute îa feule caufe de l’amitié pour î’homme que îes Anciens 
attribuoient à ces oifeaux ( t). Comme leur chair n’eft pas bonne 
à manger (u) , ^ que leur plumage n a que peu de valeur, on 
dédaigne de îes chaîTer & on îes laiîfe approcher fans îes 

tirer (x). 

Curieux d’obferver par nous - mêmes îes habitudes de ces 


( t) Oppien , in exeut. 

U ) et On n’en pourroit pas goûter fans vomir , fi avant de les manger on ne les avoit 
expofés à l’air pendus par les pattes , la tête en bas, pendant quelques Jours, afin que 1 huile «« 
ou la graifle de baleine forte de leur corps, & que le grand air en ote le mauvais goût. », 
Recueil des Vbyûges du Nord , tome II, page 89 . 

) Les Sauvages des Antilles s’accommodent néanmoins de ce mauvais gibier, et II y ai 
dit le P. Dutertre , quantité de petites iflettes qui en font fî remplies , que tous les Sau- et 
V es, en paffant , en chargent leurs pirogues, qui tiennent bien fouvent autant qu’une ce 
chaloupe-, mais c’eft une chofe plaifante de les voir accommoder par ces Sauvages, car ils et 
les jettent tout entiers dans le feu fans les vider ni plumer, & la plume venant à fe brûler, ce 
il fe fait une croûte tout autour de l’oifeau, dans laquelle il fe cuit. Quand ils le veulent et 
manger, ils lèvent cette croûte, puis ouvrent l’oifeau par la moitié; je ne fais ce quils font ce 
pour le garder de la corruption -, car je leur en ai vu manger qui etoient cuits huit jours ce 
auparavant, ce qui efl d’autant plus furprenant qu’il ne faut que douze heures pour faire ce 
corrompre la plupart des viandes du pays. » Hijîoire générale des Antilles , tome II ^ 

me 274- 
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oifeaux, nous avons cherché à nous en procurer quelques -uns 
de vivans, & M. Bâillon toujours emprefle à répondre obligeam- 
ment à nos demandes, nous a envoyé le grand goéland à man- 
teau noir , première efpèce , & îe goéland à manteau gris , 
fécondé efpèce ; nous ïes avons gardés près de quinze mois 
dans un jardin , où nous pouvions les obferver à toute heure j 
ils donnèrent d’abord des fignes évidens de leur mauvais 
naturel, fe pourfuivant fans cefTe, & le plus grand ne foufFrant 
jamais que îe petit mangeât ni fe tînt à côté de îui ; on les 
nourriîToit de pain trempé & d’inteftins de gibier, de volaille 
& autres débris de cuiline dont ils ne rebutoient rien , & en 
meme temps iîs ne laiiïbient pas de recueillir de de chercher 
dans le jardin les vers de îes îimaçons qu’ils favent bien tirer de 
leurs coquilles ; ils alîoient fou vent fe baigner dans un petit bafîin, 
de au fortir de l’eau ils fe fecouoient, battoient des ailes en s’éle- 
vant fur leurs pieds de luftroient enfuite leur plumage, comme 
font îes oies de îes canards ; iîs rodoient pendant la nuit, de 
fouvent on îes a vus fe promener à dix de onze heures du foir : 
ils ne cachent pas, comme îa pîupart des autres oifeaux, îeur 
tète fous î’aile pour dormir; iîs îa tournent feulement en arrière 
en plaçant leur bec entre le delîus de î’aiîe de le dos. 

Lorfqu on vouloit prendre ces oifeaux , ils cherchoient à mordre 
de pinçoient très - ferré j il falîoit, pour éviter îe coup de bec de 
s’en rendre maître, leur jetter un mouchoir fur îa tète; îorfqu’on 
îes pourfuivoit, ils accéîéroient îeur courfe en étendant leurs aiîes: 
d ordinaire iîs marchoient lentement de d’ailez mauvaife srâce ; 

T O / 

leur parefTe fe marquoit jufque dans îeur coîère , car quand îe 
plus grand pourfuivoit î’autre, iî fe contentoit de îe fuivre au 
pas, comme s’il n’eût pas été preffé de l’atteindre ; ce dernier à 


I 
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fon tour ne fembîoit doubler ïe pas qu’autant qu’il le falloir 
pour éviter le combat ^ & des qu lî fe fentoit fuffifaniinent éloi- 
gné j il s’arrétoit, & repetoit la meme manœuvre autant de fois 
qu’iî étoit néceiïaire pour être toujours hors de la portée de fon 
ennemi, après quoi tous deux reftoient tranquilles, comme fi la 
diftance fufïîfoit pour détruire l’antipathie. Le plus foible ne 
devroit-il pas toujours trouver ainfi fa fiireté en s’éloignant du 
plus fort? mais malheureufement la tyrannie eft dans les mains 
de l’homme , un inllrument qu’il déploie & qu’il étend auffi loin 
que fa penfée. 

Ces oifeaux nous parurent avoir oublié pendant tout î’hiver 
î’ufage de leurs ailes ; ils ne marquèrent aucune envie de s’en- 
voler ; ils étoient à la vérité très - abondamment nourris , & leur 
appétit tout véhément qu’il eft ne pouvoir guère les tourmenter ; 
mais au printemps ils fentirent de nouveaux befoins & mon- 
trèrent d’autres deftrs : on les vit s efforcer de s elever en 1 air, & 
ils auroient pris leur eftbr ft leurs ailes n eulîent pas ete rognees 
de plufteurs pouces j ils ne pouvoient donc que s elancer comme 
par bonds ou pirouetter fur leurs pieds les ailes etendues ; le 
fentiment d’amour qui renaît avec la faifon , parut furmonter 
celui d’antipathie Sc fît ceUèr l’inimitié entre ces deux oifeaux, 
chacun céda au doux inftinéf de chercher fon femblable , & 
quoiqu’ils ne fe convinffent pas étant d’efpèce trop différentes , 
ils femblèrent fe rechercher , ils mangèrent , dormirent & repo- 
sèrent enfemble ; mais des cris plaintifs & des mouvemens 
inquiets exprimoient affez que le plus doux fentiment de la 
Nature n’étoit qu’irrité fans être fatisfait. 

Nous allons maintenant faire rénumération des différentes 
efpèces de ces oifeaux , dont les plus grandes feront comprifes ^ 
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comme nous l’avons dit^ fous le nom de goélands, Sc les petites 
fous celui de mouettes. 


^ LE GOÉLAND 

A MANTEAU NOIR, (a) 

Première efpèce. 

NousLUiDONNONsîa première place comme au plus grand 
des goélands ; il a deux pieds & quelquefois deux pieds & demi 
de longueur ; un grand manteau noir ou noirâtre ardoifé lui 
couvre fon large dos ; tout le refte du plumage eft blanc ; fon 
bec fort & robufte, long de trois pouces &demi, eft jaunâtre, 
avec une tache rouge à Pangîe failîant de la mandibule inférieure j 
la paupière eft d’un jaune aurore ; ïes pieds , avec leur mem- 
brane , font d’une couleur de chair blanchâtre & comme 
farineux. 


ybye^ les planches enluminées j n.° 990 , Ibus la dénomination de Noir manteau. 

(a) En Suédois , homaoka^ en Danois, Jwart-bag , blaa-maage ; en Norwe^ten hav‘ 
maafe;mUppon,gairo; en lû^ndois , /wart-bakur ; en Groënlandois , naviarlurfolk - 
Bien décrit dans Clufius fous le nom de lams ingens marinus. Exotic. lib. V, cap. ix, pace 
\Od^.— UrusmaximüS ex albo & nigro ceu cœruleo — nigricante varias. Willughby, Ornithol. 
pag. 261. — Sibbald. Scot. illujïr. part. II, Iib. m ^ page 20. — Larus maximus ex albo & 
nigro- cæruleo nïgricante varias, maximus ingens Clufii. Ray , Synopf. Avi. page 127 , n.“ i. 
•— Larus maximus Willughbeii. Rzaczynski , Hiji. nat. Polon. page 389. — Larus maximus 
ex albo & nigro vel fubcœruleo varias. Klein , Avi. page 136^ n." Larus albus , dorfo 
nigro. Linnæus , Syjl. nat. ed. X , Gen. 69 , Sp. 3. — Larus maximus albus , dorfo nigro. 
Muller J Zoolog. Danic. page 20 , n." 163. — Gavw. Moehring. Avi. Gen. 70.— The great 
black and white gull. Britifch. Zoolog. page 140. — Grande mouette noire & blanche. Albin, 
tome III , page 59, pl. 94. Le grand goifland noir & blanc. Salerne ^ Ornithol. p. 385. 
— Larus fupernè Jplendidè niger , infernè albus ^ capite & collo concoloribus , rernigibus nigris , 

apice albis, recîricibus candidis. Larus niger. Briffon , Ornithol. tome VI , page 

158. 


\ 
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' Le cri de ce grand goéland, que nous avons gardé toute une 
année , eft un fon enroué , qua , qua , qua , prononcé d’un ton 
rauque & répété fort vite \ mais ï oifeau ne îe fait pas entendre 
fréquemment J & lorlqu’on le prenoit il jetoit un autre cri dou- 
loureux & très -aigre. 

^ LE GOELAEl D a manteau gris. 

Seconde ejpèce. 

Le gris-cendré, étendu fur le dos & les épaules, eft une 
îivrée commune à plufieurs efpèces de mouettes, & qui diftingue 
ce goéland ; il eft un peu moins grand que le précédent 3c 
' à Texception de fon manteau gris 8c des échancrures noires aux 
grandes pennes de ï’aile, il a de meme tout ie refte du plumage 
blanc ; i’œil eft brillant 8c l’iris jaune comme dans l’épervier ; ies 
pieds font de couleur de chair livide , le bec , qui dans les jeunes 
eft prefque noirâtre, eft dün jaune -pale dans les aduîtes , 8c 
d’un beau jaune prefque orangé dans ïes vieux; iï y a une tache 
rouge au renflement du demi -bec inférieur, caradère commun 
à pîufteurs des efpèces de goélands 8c de mouettes* Celui-ci fuit 
devant le précédent, & n’ofe lui difputer la proie; mais il s’en 
venge fur les mouettes qui lui font inférieures en forces ; il les 
pille , les pourfuit 8c leur fait une guerre continuelle ; il fréquente 
beaucoup , dans les mois de novembre 8c de décembre, nos 


* Voye^ les planches enluminées, n.° 253 , fous le nom de Goéland cendré, 

(h) Larus fupernè cinereus, infernè albus ; capite & collo concoloribus , rem/gibus cinereis , 
apice albis j quatuor primoribus versus apicem nigricantibus . extimâ exteriùs nlgrkantei reclrici- 
bus candidis. Larus cinereus . . . Brilfon, Ornithol. tome VI, page 160. 

( c) Nota. Le module eft trop grand de moitié dans la plançhe enluminée. 

Tome IX. Xxx 
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cotes de Normandie & de Picardie , où on rappelle gros miaulard 
& hUu ~ manteau , comme Ton appelle noir -manteau celui de ïa 
première efpèce ; celui-ci a pïufieurs cris très - diftinâis qu’il 
nous a fait entendre dans le jardin où il a vécu avec îe précé- 
dent : le premier & le plus fréquent de ces cris , femble rendre 
ces deux fyllabes quiouj qui partent comme d’un coup de fîfflet, 
d’abord bref & aigu, & qui finit en tramant fur un ton plus 
bas & plus doux; ce cri unique ne fe répète que par intervaïîes, 
& pour le produire l’oifeau alonge îe cou, incline la tête & 
femble faire effort; fon fécond cri qu’iï ne jetoit que quand on 
îe pourfuivoit ou qu’on îe ferroit de près , & qui par coniequent 
etoit une exprefîion de crainte ou de coîere , peut fe rendre par 
îa fyllabe rzù, tia, prononcée en fifflant & répétée fort vite. On 
peut obferver en pafTant, que dans tous îes animaux îes cris de 
coîère ou de crainte font toujours plus aigus & pîus brefs que 
les cris ordinaires. Enfin , vers îe printemps , cet oifeau prit un 
nouveî accent de voix très - aigu & très - perçant, qu’on peut 
exprimer par îe mot quieute ou pieute , tantôt bref & répété 
précipitamment, & tantôt traîné fur îa finaîe eute^ avec des 
intervaïîes marqués, comme ceux qui féparentles foupirs d’une 
perfonne affligée. Dans l’un & l’autre cas, ce cri paroît être 
î’exprefTion plaintive du befoin infpiré par î’amour non fatisfait. 
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LE GOÉLAND BRUN, (d) 

Troijièmc ejpèce. 

CEGoÉLANDaïe plumage d’un brun-fombre uniforme fur 
îe corps entier, à l’exception du ventre qui eft rayé tranfverfa- 
îement de brun fur fond gris, & de grandes pennes de ï’aiïequi 
font noires ; il eft encore un peu moins grand que le précédent ; fa 
longueur du bec à Textrémité de la queue, n’eft que d’un pied 
huit pouces , & d’un pouce de moins du bec aux ongles qui 
font aigus & robuftes. Ray obferve que ce goéland par toute 
l’habitude du corps , a l’air d’un oifeau de rapine & de carnage ; 
& tel eft en effet la phyfionomie balle ôc cruelle de tous ceux 
de la race fanguinaire des goélands. Ceft à celui-ci que les 
Naturaliftes femblent être convenus de rapporter 1 oifeau catai- 
rades d’ Ariftote , lequel, fuivant que l’indique fon nom, 
tombe fur l’eau comme un trait pour y faifir fa proie ; ce qui 
fe rapporte très -bien à ce que dit Willughby de notre goéland, 

( En Anglois , brown giill ; & dans le pays de Cornouailles » gannet ; en Danois , fild- 
maage; en Norwégien , gul-fotring ^ eymor ; en lümdois ,weyde-bialla ; Sc le petit , /oe-unge , 
skecre j granafur. 

Lurus fiifcus. Klein , Avi. page 137, n.” 7. — Catarrachtes. Gefiier Avi. page 246. — 
Catharracla. Aldrovande, Avi. tome III , page 84. — . Jonfton , Avi. page 94. — Charleton, 
Exercit. page lOO, n.° 6-, & Onoma\t. page 95 , n.° 6 . — Ray , SynopJ. page 129 , 

y, Catarracbes nojîer. Willughby , Ornithol. page 265. — Ray , page 128, n.°, a, 6, 

— Sibbald , Scot. illujlr. part. II, lib. ni, page 20. — Larus fufeus , albus,dorfo fufeo. 
Muller , Zoolog. Dante, page 29 , 11.° 164. — Mouette brune. Albin , tome 1 1 , page 5 5 , 
p}_ 85. — La catarade ordinaire ou goéland brun , & la cataraébe d’ Aldrovande Salerne , page 

^89. Larus Jupernè objeurè fufeus , capite & coUo eoneoloribus , infernè grijèus ^fujeo tranfverfim 

Jîriatus ; remigibus majoribus , recbrieibufque nigris ; veclricibus lateralibus in exortu albidis. Larus 
fufeus. Briffon , Ornithol. tome VI , page 165. 

^e) Hift. animal, lib. IX , cap. xii. 
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qu’iî fond avec tant de rapidité fur un poilîbn que les pécheurs 
attachent fur une planche pour l’attirer , qu’il s’y calTe la tête. 
De plus , le catarmd.es d’Ariftote eft fûrement un oifeau de mer , 
puifque, fuivant ce Philofophe, iî boit de î’eau marine (f). Le 
goéland brun fe trouve en effet fur les plus vafles mers, & 
Fefpèce en paroît également établie fous les latitudes élevées du 
côté des deux pôles ; elle eft commune aux îles de Feroë , & 
vers les côtes de l’Ecofte (g)'-, eîle fembîe être encore plus 
répandue dans les plages de l’océan auftral , & il paroît que c’eft 
l’oifeau que nos Navigateurs ont déftgné fous le nom de cordon- 
nier y fans qu on puifle entrevoir la railbn de cette dénomina- 
tion les Anglois qui ont rencontré nombre de ces oifeau x 


(f) Rien de moins vrai, (ans doute, que ce que dit Oppien -, que îe catarrades fe con- 
tente de dépofer fës œufs fur les algues , & laiiTe au vent le foin de les faire couver -, fi ce 
n’eft ce qu'il ajoute , que vers le temps oû les petits doivent éclore , le mâle & la femelle 
prennent chacun entre leurs ferres les œufs d'où ils prévoient que doit fortir un petit de leur 
fexe , & que les lailfant tomber à plufieurs reprifès dans la mer , les petits éclofent dans cet 
exercice. 

^ g) Catarracles nojler, Sibbald. 

(h) Suivant les notes de M. le vicomte de Qiierhocnt a eu la bonté de nous communi- 
quer , les cordonniers fe font rencontrés fur fa route , non-feulement vers le cap de Bonne, 
efpérance , mais à des latitudes plus baffes ou plus hautes en pleine- mer ; cet Obfervateur femble 
aufli diftinguer une grande & une petite efpèce de ces oifeaux cordonniers , comme il paroît à 
la note fuivante : 

Ci Je crois que les habitans des eaux vivent avec plus d’union & plus de fociété que ceux 
«de terre , quoique d’efpèces Sc de tailles fort différentes -, on les voit fe pofer allez près les 
«uns des autres fans aucune défiance; ils chaffent de compagnie , & je n’ai vu qu’une feule 
«fois un combat entre une grande envergure ( une frégate, fiirvant toute apparence ) & un 
« cordonnier de la petite efpèce ; il dura affez long-temps dans l’air ; chacun fe défendoit à 
« coups d’ailes & de bec. Le cordonnier infiniment plus foible , efquivoit , par fon agilité , les 
JJ coups redoutables de fon adverfaire , fans céder ; il étoit battu , lorfqu’un damier qui fe trouva 
«dans le voifinage , accourut , paffa & repalTa plufieurs fois entre les combattans, & parvint à 
JJ les féparer: le cordonnier reconnoiffant fuivit fon libérateur , & vint avec lui aux environs du 
Vaiffeau. jj Remarques faites à bord du VaiJRau du Roi la Viétoire j par M. le vicomte de 
Querhoënt , enijji & 1774- 
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dans ïe Port-Egmont, aux îles Falkland ou Maïouines, ïeur ont 
donné ïe nom de poule du Port-Egmont, Sc ils en parlent fouvent 
fous ce nom dans leurs relations fi J. Nous ne pouvons mieux 
faire que de tranferire ce qu’on en lit de plus detaiîle dans le 
fécond Voyage du célèbre capitaine Cook. « Loifeau, dit-iî, 
que dans notre premier Voyage nous avions nommé poule du « 
Port-Egmont, voltigea plufieurs fois fur ïe Vaiffeau ( par 64 « 
degrés 12 minutes ïatitude fud ; & 40 tJegrés ïongitude eft ) ; « 
nous reconnûmes que c’étoit ïa grande mouette du Nord, 
larus catarraâes , commune dans ïes hautes ïatitudes des deux 
hémirphères; eïïe étoit épaiïTe & courte, à-peu-près de ïa cc 
groïTeur d’une grande corneiïïe , d’une couïeur de brun - foncé « 
ou de chocoïat, avec une raie bïanchâtre en forme de demi- cc 


ri) 24 février , à 44 degrés 40 minutes , fur les côtes de la nouvelle Zélat,de , M. Banks 
étant dans la chaloupe , tua deux poules du Port-Egmont . femblables en tout à celles que 
nous avions trouvées en grand nombre fur Ule de Faro , & qui furent les premières^ que 
nous vîmes fur cette côte , quoique nous en euffions rencontre quelques-unes peu de jours 
avant que nous découvriffions terre. Premier Voyage de Cook y tome III y pages izi & 
224 - Par 50 degrés 14 minutes latitude fudi & 95 degres 18 minutes longitude oueft, 
comme plufieurs oifeaux voltigeoient autour du Bâtiment, nous profitâmes du calme pour en 
tuer quelques-uns i l’un étoit de l’efpcce dont nous avons fouvent parlé fous le nom de 
poule du Port-Egmont , de l’efpèce du goéland , à-peu-près de la groflêur d’un corbeau , 
d’un plumage brun-foncé, excepté au-delTous de chaque aile, ou il y a des plumes blanches •, les 
autres oifeaux étoient des albatroffes & des fauchets. Cook, Second Voyage, tome II, page 
j'73, — Sur les îles voifines de la terre des Etats, nous contâmes entre les oifeaüx de mer, 
des poules du Port-Egmont. Idem, ibid , tome IV, page 73. — Les oifeaux quon rencontre 
dans le canal de Noël , près la terre de Feu , font des pies de mer , des nigauds , & cette 
fnèce d’irondelle dont on a parlé fi fouvent dans ce Voyage , fous le nom de poule du 
Port-Egmont. Idem , ibid. page 43. •— Il y avoit auffi ( à la nouvelle Géorgie ) , des alba- 
trolTes, des mouettes communes, & cette efpèce que j’appelle poule du Port-Egmont. Idem, 
ibid. page 86. — Par 54 degrés de latitude auftrale , nous ap perçûmes une poule du Port- 
Egmont & quelques paffe-pierres. Les Navigateurs ont communément regarde ces rencontres 
comme des fignes certains du voifinage de terre •, mais je ne puis confirmer cette opinion , 
nous n’euraes alors connoiflance d’aucune terre , & il n’eft pas pofllble qu il y ^ en eut une plus 
près que la nouvelle zélande ou la terre de Van-Diemen, dont nous étions éloignés de deux 
cens foixante lieues. Idem , ibid. tome I, page 15 1, 

Tome IX. Yyy 
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V îune au - defTous de chaque aile. On m’a dit que ces poules 

55 fe trouvent en abondance aux îles de Fero , au Nord de 
/ 

” l’EcofTe, & qu’elles ne s’éloignent jamais de terre. H eft fur que 
55 jufqu’alors je n’en avois jamais vu à plus de quarante lieues 
55 au large; mais je ne me fouviens pas d’en avoir aperçu moins 
55 de deux enfembïe , au lieu qu’ici j’en trouvai une feule qui 
55 étoit peut “ être venue de fort loin fur les îles de gîaces ; queî- 
55 ques jours après nous en vîmes une autre de la meme efpèce , 
55 qui s’élevoit à une grande hauteur au-dcfliis de nos têtes, & 
55 qui nous regardoit avec beaucoup d’attention , ce qui fut une 
55 nouveauté pour nous , qui étions accoutumés à voir tous îes 
55 oifeaux aquatiques de ce climat fe tenir près de la furface de 
la mer. 55 


^LE GOÉLAND VARIÉ 

0\1 LE G R I S A R D. (K) 

Quatrième efpèce. 

Le plumage de ce Goéland eft haché & moucheté de gris- 
brun fur fond bîanc; îes grandes pennes deî’aile font noirâtres; 


Voyei les planches enluminées , n° z 66 . 

(k ) En Angîois, great grey- gull ; & dans le pays de Cornouailîes , wagell ; en HoIIandois, 
mallemucke ; aux îics Feroë , ; en skue, kav-orre. 

Caniard, colin ou grifard, Belon , 'Nat. des Oifeaux , page 167 -, & Portraits d’ oifeaux , 
page 34, b. — MMemucke. Recueil des Voyages du Nord -, Rouen , 1716, tome II, page 
82. — Procellaire du Nord. Mémoires de l’Académie de Stockolm -, CoUecIion académique , 
partie étrangère, tome X I , page 55. — Larus mar'mus max'imus , ex albo j nigro & fufco 
varias, Cro'ènlanaicus. Andcrfon , B'ift, nat. d’J(l. & de Gro'énl. tome II, page 66.— The 
brown and ferrouginous gull. British. Zoolog. page 140. — Larus catarracles grijïfcens. Muller, 
Loolog. Dame, page 21 , n.° 167. — Skua. Nieremberg , page 237 — Skua hoieri. Ciuf. 
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le bec noir, épais & robufte, eft long de quatre pouces. Ce 
goéland eft de la plus grande efpèce, il a cinq pieds d’envergure , 
mefure prife fur un individu envoyé vivant de Montreuil -fur- 
mer, par M. Bâillon ; ce grifard avoir long -temps vécu dans 
une bafte-cour , où il avoir fait périr fon camarade à force de 
le battre ; il montroit cette familiarité baftè de l’animal vorace , 
que la faim feule attache à la main qui le nourrit ; celui-ci avaloit 
des poiflbns plats prefque aufli larges que fon corps ; & prenoit 
aulTi, avec la meme voracité, de la chair crue, & meme de 
petits animaux entiers, comme des taupes, des rats & des 
oifeaux fl J. Un goéland de meme efpèce qu’Anderfon avoir 
reçu de Groenland f m- J ^ attaquoit les petits animaux , & fe 
défendoit à grands coups de bec contre les chiens & les chats; 
auxquels ils fe plaifoit à mordre la queue. En lui montrant un 
mouchoir blanc, on étoit fur de le faire crier d’un ton perçant, 
comme fi cet objet lui eût repréfenté quelqu’un des ennemis 
qu’il peut avoir à redouter en mer. 


Exotic. aucl. page 369. — JVagell Cornulienfiam. WHliighby', Ornithol. page 266. — JVagellui 
Cornubienflum. Ray , SynopJ. AvL page 13O5 n.° a , I^. — Mallemucka. Klein, Avi. page 
170, n.“ xï. Larus grijeus maxirnus. Idem, ibid. page 137, n.° — Larus major, Aldtovande, 
Avi. t. III, page 64. — Larus cinereus major. Charleton , Exercit. page icO, n.® i. Onoma’rjé 
page 94 J l. — Larus major Aldorvandi ^ hybernus balcneri. Ray, SynopJ'. Avi. pag. 129, 
n.° 10. — Winder~meb , larus hy bernas baltneri. Willughby , page 267. — Buphagus. 
Moehring, Avi. Gen. 71.- Grande mouette grife. Albin, tome II, page 54, planche 83. 

Le malleraucke , goifland varié ou grifard. Salem., Ornithol. page 390. — Larus fupernè 

clbo & grifeo-f'ifco , infernè albo & grifeo varias^ gutture candido ; remigibus majoribus Jùpernè 
obfcurè fujcis , fubtus cinerm ; reclricibus in exortu albis,fufco variegatis , deinde fufcis, albido 
in api ce marginatis. Larus varias , five skua. ...'Lq goéhnd. varié ouïe grifard. BrilTon, Omit. 

tome VI, page 167. 

( l) D’où vient, apparemment, que l’on appliqué au grifard la fable que fait Oviedo. {Hijt^ 
Ind. occid. lih. hb. XIV , cap. 18), d’un oifcau qui a un pied palmé pour nager , & l’autre 
armé de grilles de proie pour faifîr. Hoierns , dans Y Exotic. de Clufius. 

J m) Hift. nat. d’Iflande & de Groenland, tome II, page 56. 
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Tous les grifards , fuivant ïes obfervations de M. Bâillon, font 
dans k premier âge d’un gris-fale & fombre ; mais dès la 
première mue , îa teinte s’éclaircit , îe ventre & îe cou font les 
premiers à bïancliir, & après trois mues , îe plumage eft tout 
ondé & moucheté de gris & de bïanc , tel que nous l’avons 
décrit ; enfuite le bïanc gagne à mefure que l’oifeau vieillit , & 
les plus vieux grifards finiffent par blanchir prefque entière- 
ment fn J. L’on voit donc combien Ton hafarderoit de créer 
d’efpèces dans une feule, fi Ion fe fondoit fur ce caradère 
unique , puifque îa Nature y varie à ce point les codeurs fuivant 

Ï 1 A 

Dans le grifard , comme dans tous les autres goélands & 
mouettes, îa femeîîe ne paroît différer du mâle que par la taille, 
qui eft; un peu moindre. Beïon avoit déjà obferve que les grifards 
ne font pas communs fur îa mediterranee j que ce neft que 
par accident qu’iî s’en rencontre dans îes terres f o), mais qu’ils 
fe tiennent en grand nombre fur nos côtes de î’Océan ; ils fe 
font portés bien loin fur îes mers , puifqu on nous allure en avoir 
reçu de Madagafcar fpj : néanmoins le véritable berceau de 
cette efpéce paroît être dans îe Nord. Ces oifeaux font îes pre- 
miers que îes Vaifteaux rencontrent en approchant du Groen- 
land ((i)\ ^ iîs fuivent conftamment ceux qui vont à la pêche 
de îa baleine jufqu’au milieu des glaces. Lorfqu’une baleine eft 


(n)Lan,CBtate ,pcnnamm colore magnoperè variant. TAoWcc ^ Zoolog.Danic. page 21 . 

/o; M. Lotthiger prétend avoir vu quelques-uns de ces oifeaux fur les grands étangs de 
Lorraine, dans le tems des pêches i &M. Hermann nous parle d'un grifard tué aux environs de 

Stralbourg. 

(p) Notes communiquées par M. le dodeur Mauduit. 

(q) Klein, Ordo Avium,page 170. 


morte 
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morte Se cjuc fon Ccidâvre fumage j iîs fe jettent dcfîus par milliers 
Se en enlèvent de tous cotes des lambeaux J j cjuoique îes 
pécheurs s^exïorcent de les ecarter en ies frappant a coups de 
gauîes ou d’avirons , à peine ïeur font-ils lâcher prife à moins de 
les alTomnier ff J. C’eft cet acharnement ftupide qui ïeur a 
mérité le furnom de fottes b êtes , mallemucke en Holïandois ftj; 
ce font en effet de fots Sc vilains oifeaux qui fe battent Se fe 
mordent, dit Martens, en s’arrachant l’un l’autre les morceaux, 
quoiqu’il y ait fur les grands cadavres où ils fe repailTent , de 

quoi alTouvir pleinement ïeur voracité. 

Beïon trouve quelque rapport entre la tète du grifard Se celle 
de l’aigle ; mais il yen a bien plus entre fes mœurs balTes Se celles 
du vautour. Sa conftitution forte Se dure le rend capable de 
fupporter les temps les plus rudes ; auffi les Navigateurs ont 
remarqué qu’il s’inquiète peu des orages en mer. Il eft d ailleurs 
bien garni de plumes , qui nous ont paru faire la plus grande 
partie du volume de fon corps très- maigre; cependant nous ne 
pouvons pas alTurer que ces oifeaux foient tous Se toujours 
maigres, car celui que nous avons vu ï’étoit par accident , il 
avoir un hameçon accroché dans le palais, qui s’y étoit recou- 
vert d’une callofité, Se qui de voit ï’empècher d’avaler aifément. 

Suivant Anderfon , il y a fous la peau une membrane à air , 


(rj Les harengs fourniflent aufïï beaucoup à la pâture de ces légions d’oifeaux: Zorgdrager 
dit avoir vu quantité d’arrètes de harengs auprès des oifeaux aquatiques fur les rochers de Groen- 
land. ( Pêche de la baleine, fart. Ilj ckap. VU-) 

(f) Voyc^i Mémoires de l’Académie de Stockolm -, Colledioii académique, partie étrangère; 

tome 5 5’ • t i* • a 

(t) Dumot/nfl//A qui veut dire yôr , ; & du mot , qui , dans 1 ancien Allemand, 

fignifie bête , animal. Martens dérive ce dernier autrement , & prétend qu H déligne la manière 

dont ces oifeaux attroupés tombent fur les baleines , comme des nuées de moucherons ; mais 

i’étymologie d’ Anderfon nous paroît la meilleure. 

Tome IX. 
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fembïabïe à celle du pélican ; ce meme Naturalise obferve 
que fon malknmcke de Groenland, eft à quelques égards différent 
de celui de Spitzberg , décrit par Martens ; & nous devons 
remarquer fur ceîa que Martens ïui-méme fembîe réunir fous ce 
nom de malîemuckejdeux oifeaux qu’il diftingue d’aiiïeurs^ x J ^ 
& dont le fécond ou celui de Spitzberg , paroît à la ftrudure 
de fon bec, articulé de plufieurs pièces, & furmonté de narines 
en tuyaux , auSi-bien qu’à fon croajfement dé grenouilles , être 
un pétreï , plutôt qu’un goéland. Au refte , iî paroît qu’on doit 
admettre dans l’efpèce du grifard, une race ou variété plus grande 
que l’efpèce commune, & dont le plumage efl plutôt ondé que 
tacheté ou rayé : cette variété , qui a été décrite par M. Lid- 
beck rencontre fur le golfe de Bothnie; & certains indi- 

vidus ont jufqu’à huit à dix pouces de plus dans leurs princi- 
pales dimenfions , que nos grifards communs. 


( u) 1 \ ajoute quelques autres détails anatomiques: «t chaque lobe du poumon forme comme 
»jun poumon féparé , en forme de bourfe •, le criftallin de l’œil eft (phérique, comme celui des 
» poiftbns -, le cœur n’a qu’une concamération j le bec eft percé de quatre narines, deux appa- 
rentes & deux cachées fous les plumes , à la racine du bec. >» Jiijl. nat. d^Ipande & de Groïn^ 
land , tome II , page 67. 

(x) Voyei le Recueil des Voyages du Nord,- Rouen, 1716 , tome 1 1 , page 82 & 
fuivantes. 

(y ) Dans les Mémoires de l’Académie de Stockolm, voyei la Colledion académique , partie 
étrangère , tome JS I , page 54. 
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LE GOÉLJN D a manteau gris-brun 

ou LE BOURGMESTRE. (iJ 

Cinquième efpèce. 

Les HoLLANDOis,qui fréquentent les mers du Nord pour 
îa pêche de la baleine, fe voient fans celTe accompagnes par des 
nuées de mouettes & de goélands. Ils ont cherché à les diftin- 
guer par les noms hgnificatifs ou imitatifs de mallcmucke , kirmeWy 
ratshcr 3 kutgeghef , ôc ont appelé celui-ci hurgher-meijier ou 

hourgnejîre, à caufe de fa démarche grave & de hr grande taille, 
qui le leur a fait regarder comme le Magiftrat qui femble pré- 
fider avec autorité au milieu de ces peuplades turbulentes & 
voraces (h J. Ce goéland bourgmeftre eft en effet de la première 
' grandeur, & auffi gros que le goéland noir - manteau ; il a le 

; En Suédois , maos ; en Anglois , A.rn w// en Hollandois , burghermâjler ; & H nous 
paroît quon y doit rapporter le krykic des Norwégiens, le skierro des Lappons & le tattarok 

des Groenlandois. _ ^ 

Burgher-meiJIer Spitibergenjls Frîderici MartenfiLRzj , Synopf. Avi. page 127, n. 3.— 
Burgermeijler. Klein, Avi. page 169? u.® 4 i & plautus proconfiil , page 148 > u. ~J. Larus^ 
cinereus maximus. Herring- gull. Willughby , Ornithol. page 262. — Klein , page 137 > 

2. — Ray, page 127, n.° a , Z. — Sibbald Scot. part. II , lib. ni, page 20. Sloane , 
Jamaïc. page 322 , n.” 3. — Larus albus dorfo cinereo-fufeo. Linnæus , Fauna Suecica , n. 

J 26. — Larus albus dorfo fujeo. Larus fufeus. Idem , Syll. nat. ed. ‘X , Gen. 69 , Sp. 4* 
Larus cinereus maximus marinarius pifeator. Marligl. Danub. tome V , page 84 , tab. 40 , 
trcs-niauvaire figure. — Goiland ou larus leucomdanus , caudâ brevifimd. Feuillée , Journal 
d’olfervations ( ITH) . 371- — Le grand goitland cendré. Salerne , Ornithol. pjge .386. 

_ Le bourgmeftre , Idem, page 383. — Larus fupernè grijeo fufeus , infernè albus , capite ,collo 
Ù uropxgio concolorihus ; rsmigibus gri/éofufcls j apice albis , bims extimis extremitate nigris , 
reclricibus candidis. Larus grif eus. Briffon , Omit, tome VI , page 162. Nota. Il paroît que 
l’on doit rapporter ici le larus tridacly lus albicans de Muller , Zoolog. Danic. n. 161 , ainfi que 
le larus Jubtus albus, darjo^roflro & pedibus fufeis ; en Catahn , gabina , de Barrère , Ornithol. 
claf. I, Gen. IV, Sp. iv. 

(a) Lbyeij l’article précédent & les luivans. 

^ {£ Il y a en Groenland une quantité prodigieufe d’oifeaux aquatiques, & Ion y voit toutes 
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dos gris-brun, ainfî que îes pennes de l’aiîe, dont îes unes 
font terminées de blanc , les autres de noir ; ïe refte du plu- 
mage blanc ; la paupière eft bordée de rouge ou de jaune ; 
îe bec eO; de cette dernière couleur , avec Tangîe inférieur fort 
faillant & d’un rouge-vif, ce que Martens exprime fort bien, 
en difant qu’il fembîe avoir une cerife au bec. Et c’eft proba- 
blement par inadvertence ou en comptant pour rien de doigt 
poftérieur qui eft en effet très-petit, que ce Voyageur ne donne 
que trois doigts à fon bourgmeftre ; car on le reconnoît ^vec 
certitude & à tous les autres traitS; pour le meme oifeau que 
le grand goéland des côtes d’Angleterre, appelé dans ces parages 
herring-gull , parce qu’il y pèche aux harengs fcj. Dans les mers 
du Nord, ces oifeaux vivent des cadavres des grands poiffons; 
U ïorfqu’on traîne une baieine à l’arrière du Vaiffeau, dit Martens, 
55 ils s’attroupent & viennent enlever de gros morceaux de fon 
55 lard ; c’eft alors qu’on fes tue plus aifément , car il eft prefque 
5’ impoflible de les atteindre dans leurs nids qu’ils pofent au 
5’ fommet & dans les fentes des plus hauts rochers. Le hourg- 
mejîre J ajoute- 1- il, fe fait redouter du nialkmucke. qui s’abat 
55 devant lui, tout robufte qu’il eft, & fe lailTe battre & pincer 
55 fans fe revancher. Lorfque le bourgmeftre vole , fa queue 
55 blanche s’étale comme un éventail ; fon cri tient de celui du 
55 corbeau; il donne la chaiffe aux jeunes lunés y & fouvent on 
55 le trouve auprès des chevaux marins f morfis J dont il paroît 
qu’il avale la fiente f d J, ->-) 

»Ies elpèces dont Martens donne la defeription dans fon Voyage de Spitzberg, &plufieurs autres 
dont il n’a pas fait mention, m Anderfon , tome II, page 50. 

(cj Wilhighby. 

(d) Recueil des Voyages du Nord; Rouen , 1718 , tome 1 1 , page 89. 
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Suivant WiHughby, îes œufs de ce goéland font blanchâtres , 
parfeipés de quelques taches noirâtres , & auffi gros que des 
œufs de poule. Le P. Feuillée fait mention d’un oifeau des côtes 
du Chily & du Pérou , qui , par fa figure , fes couleurs & fa 
voracité, reffemble à ce goéland du Nord; mais,. qui probable- 
ment eft plus petit , car ce Voyageur naturalifte dit que fes 
oeufs ne font qu’un peu plus gros que ceux de la perdrix ; il 
ajoute qu’il a trouvé l’eftomac de ce goéland tout rempli des 
plumes de certains petits oifeaux des cotes de la mer du Sud, 
que les gens du pays nomment mcoquiw. 


LE GOÉLAND 

A MANTEAU GRIS ET BLANC, (e) 

Sixième efpèce. 

Il EST affez probable que ce goéland, décrit par le P. Feuillée, 
& qui eft à-peu-près de la grolleur du goéland a manteau gris, 
n’eft qu’une nuance ou une variété de cette efpece , ou de 
queïqu’autre des précédentes , prife à un période différent d âge : 
fes traits & fa figure femblent nous l’indiquer ; le manteau , dit 
Feuillée , eft gris mêlé de blanc , ainfi que le deftus du cou , 
dont le devant eft gris -clair, de même que tout le parement ; 
les pennes de la queue font d’un minime-obfcur , & le fommet 

Ce) Golhnd ou lariis clamide léucophœâ ■> dis brevioribus. Feuillée, Journd d’ohferv. (édit. 
)■> page 12.— -Klein , Avi. page 1 39 , n.° 17. — Larus fupernè dbo & grifeo varias , infernè 
dbidus ,• vertlce grijeo ; imo ventre candido ; remigibus majoribus , reclricihufque obfcurè grijéis , 
exterius rufejcente marginatis ; reclricibus laurdibus interiàs maximâ parte albis. Gavia grifea. 
Bri/Ton, Ornilhol. tome VI, page 17 1, 
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de la tête ed: gris ; il ajoute , comme une fînguîarité , fur 
îe nombre des articulations des doigts, que Fintérieur n’a que 
deux articulations, ceîui du milieu trois, de Fextérieur quatre, 
ce qui le rend le plus long ; mais cette ftruâure , ïa plus 
favorable à Fadtion de nager , en ce qu’elle met la plus 
grande largeur de ïa rame du coté du plus grand arc de fon 
mouvement, eftîa meme dans un grand nombre d’oifeaux d’eau, 
& meme dans pïufieurs oifeaux de rivage : nous Favons obfervé 
en particulier fur le jacana , la poule fultane , la poule d’eau ; 
le doigt extérieur a dans ces oifeaux quatre phalanges, celui 
du milieu trois , de l’intérieur deux phalanges feulement. 


^LA MOUETTE BEANCHKÇf) 

Première efpèce. 

Da PRÈS ce que nous avons dit des grifards qui blanchiiïent 
dans la vieillelTe, on pourroit croire que cette mouette blanche 
n’eft qu’un vieux grifard ; mais elle eft beaucoup moins grande 
que ce goéland ; elle n’a le bec , ni fi grand , ni fi fort, de fon 
plumage d’un blanc parfait n’a aucune teinte ni tache de gris. 
Cette mouette blanche n’a guère que quinze pouces de longueur 
du bout du bec à celui de la queue j on la reconnoît à la notice 
donnée dans le Voyage au Spitzberg du capitaine Phipps fgj'. 


* Voye^ les planches enluminées , n° 994 > Ions le nom de Goéland blanc du Spitzberg. 

(f ) Larus eburneus j immaculatus ,pedibus plumbeo-clnereis. Voyage du capitaine Phipps au 
Pôle hoixA J in-^.° page 191. 

(sJ Pages 19 1 & 192. Tota avisnivea, immaculata; rojlrum plumbeum , orlitœ oculorum 
croceœ J pedes cinereo plumhei ^ ungues nigri. Digitus pojlicus articulatus , unguiculatus. Alæ caudâ 
long!ores. Cauda cequalis ,pedibus longlor. Longitudo totius avis , ab opice rojîri ad finem caudee 
unàas 16. Longitudo inter apices alarum expanfafum 37. rojîri 2. 
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il obferve fort bien que cette efpèce n’a point été décrite par 
Linnæus , & que l’oifcau nommé par Martens ratshcr , ou le 
fénateur,’lui reffemble parfaitement, au caraaèie des pieds près, 
auxquels Martens n’attribue que trois doigts ; mais 11 l’on peut 
penfet que le quatrième doigt, en effet très -petit, ait échappé 
à l’attention de ce Navigateur, on reconnoîtra à tout le refte 
notre mouette blanche dans fon ratsher : fa blancheur , dit - il , 
furpalTe celle de la neige , ce qui fe marque lorfque l’oifeau fe 
promène fur les glaces , avec une gravité qui lui a fait donner 
ce nom de ratsher ou fénateurÿ fa voix eft ballè & forte, & au 
lieu que les petites mouettes ou kirmews , femblent dire kir ou 
kair; le fénateur dit kar; il fe tient ordinairement feul, à moins 
que quelque proie n’en raffemble un certain nombre. Martens 
en a vu fe pofer fut le corps des morfes, & fe repaître de leur 

fiente {h J. — 

* L.A MOUETTE TACHETÉE 

OU le K ut GEGHE F, ^ij 
Seconde efpèce. 

U Dan s le temps, dit Martens, que nous découpions la grailTe 
des baleines , quantité de ces oifeaux venoient criant près de « 


(h ) foyei le Recueil des Voyages du Nord -, Rouen , 1716 , tome 11 , page Sç). — Le féna- 
Salcrne, Ornithol. page 382. 

Voyei les planches enluminées , 387, la dénomination de Mouette cendrée 

tachetée. n- ■ ■ , /- t t 

( i ) En Angleterre , au pays de Cornouailles , tarrock j en Econe , kittwake j en Gotland , 

tnave J en Lapponïe ^ JIraule - kutgegkef. Recueil des Voyages du Nord', Rouen, iJkC , tome 

JI pckg- 95 ' — Mouette cendrée, gavian j glammer. Selon , Portraits d’ Oifeaux , page 3j , 

& N au des Oifeaux , page 169, avec une raauvaife figure. Larus Klein , 
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notre Vaifîeau ; ils fembloient prononcer kutgeghef. » Ce nom 
rend en effet fefpèce d'éternument y keph , keph , que diyerfes 
mouettes captives nous ont fait entendre, & d’où nous avons 
conjecturé que ie nom Gxqc keppos ^ pouvoit bien dériver. Quant 
à la taille, cette mouette kutgeghef ne furpafïe pas la mouette 
blanche; elfe n’a de meme que quinze pouces de longueur ; le 
plumage , fur un fond de beau blanc en devant du corps , Ce 
de gris fur le manteau, eft diOiingué par quelques traits de ce 
meme gris , qui forment fur le deffus du cou comme un demi- 
collier; & par des taches de blanc & de noir mélangé fur les 
couvertures de iaiîe, avec des variétés néanmoins dont nous 
allons faire mention. Le doigt de derrière, qui efl très-petit dans 
toutes les mouettes , elf prefque nul dans celle - ci , comme 
lobfervent Belon Ce Ray fkj'^dic c’efl: de -là fans doute que 
Martens ne lui donne que trois doigts ; il ajoute que cette mouette 
vole toujours avec rapidité contre le vent, quelque violent qu'il 

Avi. page 148 , n.“ 9 •, & 169 , n.° 4. — Larus cinereus pifeator. Idem , page 137 , n.° 3. 

Larus rofiro nigro. Idem , page 137, n.° 5.— Larus cinereus Bellonïu Wiliughby, OrnhhoL 
page 263, ^ Ray , Synopf. Avi. page 128, n.° a, 4. — Larus alho-cinereus, torque cinereo. 

Aldrovande , Avi. tome III, page 73. — Willughby , Ornithol. page 266. — Larus cine- 
reus minor. Aldrovande , tome III, page 73. Willughby , page 268. — Larus cinereus 
aher. Jonfton , Avi. page 93. — Larus cinereus major Bellonii , hirundo marina , vultur pifea- 
riusi ÿ^rfalcomarinusaliquibus dic^us.UzxÇ^g\.Danuh. tome V, page 86 , tab. AU~Larus alhus 
dorjo cano. Unnxns,Fauna Suecica , n.° 125.-!^^^ allms , dorfo cano. Larus canus. Idem, 
Syd. nat. ed, X , Gen. 69 , Sp. 2. — Avis kittiwake. Sibbald. Scot. illugr. part. II , lib. 

26. The tarroch. British. Zoolog. page 142. — Mouette blanche. Albin, tome 

II, page 55, pl. 84. — La mouette cendrée de Belon. Salerne , Ornithol. page 387. 

Larus Jùpernè cinereus , infernè niveus , teclricihus alarum fuperioribus minorihus in exortu 
cinereis , in apice fujeo - nigricantibus ; remigibus Jex prirnoribus in extremitate , qua- 
tuor extimis exteriùs ni gris , quint â & fextd albâ macalâ apice notatis -, reclricibus can- 

didis J decem intermediis apice nigris. Gavia cinereo-ncevia. Briifon , Ornithol tome V I nae 
185. ’ ^ 

{ k) N y a quafi point d’ergot derrière en fon pied. Belon. — Digiti pofiiei obtinet quoddam 
Tudimentwn,potius quam d/gitum ; tuberculum fcilicet carneum nullo ungue munitum: qui notà 
ai aliis fpeaebus facile difeernitur. Ray. 

foit; 
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foit; mais qu’eîle a dans l’oifeau Strundjager f LJ , un perféeuteur 
opiniâtre & qui la tourmente pour l’obliger à rendre fa fiente , 
qu’il avale avidement j on verra dans I article fuivant que ccft 
par erreur qu’on attribue ce goût dépravé au ftrundjager ( mj. 

Au refte, ce n’eft pas feulement dans les mers du Nord que 
fe trouve cette mouette tachetée ; on la voit fur les côtes d’An- 
gleterre J, d’Écofle fo J. Beïon qui l’a rencontrée en Grèce, 
dit qu’il l’eût reconnue au feul nom de laros qu’elle y porte 
encore ; & Martens, après l’avoir obfervée au Spitzberg, Ta 
retrouvée dans la mer d’Efpagne, un peu différente à la vérité, 
mais alTez reconnoilTable pour ne s’y pas méprendre j d’où il 
infère très-judicieufement que des animaux d’une meme efpèce , 
mais placés dans des climats très- difFérens & très - éloignés , 
doivent toujours porter quelque empreinte de cette différence des 
climats ; elle eft alTez grande ici pour qu’on ait fait deux efpèces 
d’une feule; car la mouette cendrée de M. Briffon fp) y doit cer- 
tainement fe rapporter à la mouette ceiidiee tachetee ^ comme 
le fimple coup-d’œil fur les deux figures qu’il en donne l’indique 
alTez ; mais ce qui le prouve , c’efi: la comparaifon que nous 
avons faite d’une fuite d’individus, où toutes les nuances du plus 
au moins de noir & de blanc dans l’aile fe marquent, depuis la 
livrée décidée de mouette tachetée, telle que la repréfente notre 
planche enluminée, jufqu’à la fimple couleur grife Sc prefque 


(l) A la lettre , çhajfe-tnet de. 

(m) Voye\ ci-après l’article du Stercoraire, 

(n) Tarrock Cornuhienjibus. Ray. 

('o) Avis kittiwake. Sibbald. Scot. illujlr. 

(p) Efpèce VIII , page 175. 

( q) Efpèce XI, page 185. 

Tome IX 


Bbbb 


282 Histoire Njtc’relle 

entièrement d&uée de noir , telle que la mouette cendr/e de 
M. Brillon; mais le demi -collier gris ou quelquefois noirâtre, 
marqué fur le haut du cou, ell un trait de relTembïance commune 
entre tous les individus de cette efpèce. 

De grandes troupes de ces mouettes parurent fubitement aux 
environs de Semur en Auxois, au mois de février 1775, on les 
tuoit fort aifément, de on en trouvoit de mortes ou demi-mortes 
de faim dans les prairies , dans les champs Sc au bord des ruif- 
feaux ; en les ouvrant on ne trouvoit dans leur eftomac que 
quelques débris de poilTons , dc une bouillie noirâtre dans les 
inteftins. Ces oifeaux n’étoient pas connus dans le pays , leur 
apparition ne dura que quinze jours; ils étoient arrivés par un 
grand vent de Midi qui fouffla tout ce temps f rj. 


^ LA GRANDE MOUETTE CENDRÉE 
ou MOUETT E A pieds bleus. 

Troijième efpèce. 

La couleur bleuâtre des pieds de du bec, conllante dans 
cette efpèce , doit la dillinguer des autres qui ont généralement 


(r J Obrervations communiquées par M. de Montbeillard. 

* F oye:^ les planches enluminées , n° 977. 

(f) Larus cinereus mlnor. Wülughby , Ornithol. page 262. — Nota. Ce ne peut être que 
par rapport au goéland gris , que l’épithète de minor , peut être attribuée à cette mouette. 
— Ray, Synopf, Avi. page 127, n.°<7 , 3. — Klein, -rivi. page 137, n.° 4. Sibbald, Scoî. illuflr, 
part. II , lib. ni , page 20. — Charleton, Exerdt. page 109, n.° 2. Onomait. page 94, n.® 2. — ■ 
Le petit goifland cendré. S ale me , Ornith. page 387. — Larus fupernè dilaté dnereus ; infernè 
niveus ; c.pite & collo Juperioribus albis , fufco macidatis , remigibus fex primoribus in extre- 
mitate , quatuor extirnis exteriùs nigris , quintâ exteriàs nigro marginati , bitv-s extimis albd 
maculâ versus apicem. notât is ^ reclridhus candidis, Gayia dnerea major. BrilTon, Ornithol. tome 
VI , page 182. 
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îes pieds d’une couïeur de chair pîus ou moins vermeiîle ou 
livide îa mouette a pieds bîeus a de feize à dix-fept pouces de 
longueur, de îa pointe du bec a celle de îa cjueue ^ fon manteau 
eft d’un cendré'cîair; pîufieurs des pennes de î’aiîe font échan- 
crées de noir ; tout îe refte du pîumage eft d’un bîanc de neige. 

Wiîîughby fembîe défigner cette efpèce comme îa pîus com- 
mune en Angîeterre ; on îa nomme grande miaulle fur nos 
côtes de Picardie ; & voici îes obfervations que M. Baiîîon a 
faites fur îes différentes nuances de codeurs que prend fucceîTi- 
vement îe pîumage de ces mouettes dans îa fuite de îeurs 
mues , fuivant îes différens âges. Dans îa première année, îes 
pennes des aiîes font noirâtres ; ce n’eft qu’après îa, fécondé mue 
qu’eîles prennent un noir décidé, & qu’eîîesfont variées des taches 
Hanches qui îes relèvent; aucune jeune mouette n’a la queue 
blanche , le bout en eft toujours noir ou gris ; dans ce meme 
temps la tête & le deffus du cou font marqués de quelques taches 
qui peu-à-peu s’effacent & le cèdent au blanc pur ; le bec 5c 
les pieds n’ont leurs couleurs pleines que vers l’âge de deux ans. 

A ces obfervations très-intéreffantes ^ puifqu’elles doivent fervir 
à empêcher qu’cn ne multiplie les efpèces fur des fimples varié- 
tés individuelles , M. Bâillon en ajoute quelques - unes fur le 
naturel particulier de la mouette à pieds bleus. Elle s’apprivoife 
plus difficilement que les autres, & cependant elle paroît moins 
farouche en liberté; elle fe bat moins, & n’eft pas aufti vorace 
que la plupart des autres ; mais elle n’eft pas auffi gaie que la 
petite mouette dont nous allons parler. Captive dans un jardin , 
elle cherchoit les vers de terre ; lorfqu’on lui préfentoit de petits 


(t ) The comtnon fea-mew. 
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oifeaux , eîîe n’y touchoit que quand ils étoient à demi-déchirës : 
ce qui montre qu’elîe eft moins carnaflière que les goélands ; ÔC 
comme elle ed moins vive & moins gaie que les petites mouettes 
dont il nous rede à parler , elle paroît tenir le milieu , tant pour 
le naturel que par la taille entre les unes & les autres. 


PETITE MOUETTE CENDRÉE.f^J 

Qiiatrième ef^èce, 

La différente couleur de fes pieds, & une plus petite 
taille, didinguent cette mouette de la précédente, à laquelle du 
rede elle redemble parfaitement par îes couleurs ; on voit le 
meme cendré-cïair & bleuâtre fur le manteau , îes memes échan- 
crures noires tachetées de blanc aux grandes pennes de î’aiîe , & 
enfin le meme bîanc de neige fur tout îe rede du plumage , à 
î exception d’une. mouche noire que porte condamment cette 


V oye\ les planches enluminées , n° 969 , fous la dénomination de petit Goéland. 

( u) En Italien , gavina j galetra , & fur le lac de Corne, guleder; en Suiffe, holhrod, hol- 
brouderi & fiir le lac de Confiance -^alenbock i en Polonois ^ mewa , rubitew-morski j eh Turc , 
bahafe. 

Mouette blanche. Belon , lïat. des Oifeaux , page 170. — Larus ànereus. Gefner , Avi. 
page 585 ; & Larus maximus albus , page 589. — Larus cinereus pfirnus. J onûon , AvL page 
93 * Barrere, Ornithol. chC. i, Gen, 4, Sp. i. — Larus cinereus major ( falsb.) Aldrovznde , 
Aii. tome III, page 72. — Larus albus major ( falsb.J Idem, ibidem , page 71. — Larus- 
albus major ( falso. J Bellonii. Willughby , Ornithol. page 264. — Rap , Synopf. Avi. page 
1 29 , n.® 9. — Larus albus major ( falsb. ) Sibbald. Scot. illujîr. part. 1 1 , lib. ni, page 20. 
— Larus marinus. Rzaczynski , ET//?, nat. Polon. page 286 j & Larus cinereus ,feu gavia cinerea 
Aldrovandi. Hirundo marina Gefneri. Aucluar. page 389. — La grande mouette blanche. 
Salerne , Ornithol. page 390. — Larus fupernè dilutè cinereus , infernè niveus ; capite & 
colla concoloribus ,• maculâ utrimque ponè oculos fufid , remigibus feptem primoribus nigro 
terminatis , interiufque marginatis ; extimd exteriàs nigro fimbriatd , Jexta & Jeptima albâ ma- 
cula aplce notaüs ^ reclricibus candidis. Gavia cinerea minor. Briflbn , Ornithol. tome VI, 
page 178. 


petite 
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petite mouette aux côtés du cou derrière rœiï; îes plus jeunes 
ont, comme pour livrée, des taches brunes fur îes couvertures 
de l’aiIe; dans les plus vieilles îes plumes du ventre ont une 
légère teinte de couleur de rofe, & ce n’eft qu’à îa fécondé ou 
troifième année que îes pieds & îe bec deviennent d’un beau 

rouge, auparavant ils font livides. 

Celle-ci & îa mouette rieufe, font îes deux plus petites de 

toute îa famille j elles ne font que de la grandeur d’un gros 
pigeon avec beaucoup moins d^epaiîTeur de corps j ces mouettes 
cendrées n’ont que treize à quatorze pouces de longueur, elles 
font très-jolies, très-propres & fort remuantes ; moins méchantes 
que les grandes, & font cependant plus vives ; elles mangent 
beaucoup d’infedes; on les voit, durant l’été, faire mille évolu- 
tions dans l’air apres les fcarabées & les mouches ; elles en 
prennent une telle quantité, que fouvent leur œfophage en eft 
rempli jufqu’au bec; elles fuivent fur les rivières la marée mon- 
tante (^) i & 1^ répandent à quelques lieues dans les terres , 
prenant dans les marais les vermilTeaux & les fangfues, & le foir 
elles retournent a la mer. IVI- Bâillon qui a fait ces obfervations , 
ajoute qu’elles s’habituent aifement dans les jardins & y vivent 
d’infeèies, de petits lézards & d’autres reptiles. Neanmoins on 
peut les nourrir de pain trempé , mais il faut toujours leur 
donner beaucoup d’eau, parce qu’elles fe lavent à chaque inftant 
le bec & les pieds; elles font fort criardes, fur -tout les jeunes; 
& fur la côte de Picardie on les appellent petites miaulles. H 
paroît que le nom de tattaret leur a aulTi été donné relativement 


(x) Quelquefois elles les remontent fort haut, M. Bâillon en a vu fur la Loire à plus de 
cinquante lieues de fon embouchure. 

Tome XL Cccc 
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à îeur cxif yj-^ Sc rien n’empéche qu’on ne regarde comme les 
memes oifeaux ces mouettes grifes, dont parlent les relations 
des Portugais aux Indes orientales, fous le nom de garaïos , & 
que les Navigateurs rencontrent en quantité dans la traverfée de 
Madagafcar aux Maldives C’eft encore à quelque efpéce 
femblable ou à la meme que doit fe rapporter l’oifeau nommé 
a Luçon tamhilagan^ Sc qui ell une mouette grife de la petite 
taille {'a J y fuivant îa courte dcfcription qu’en donne Came! dans 
fa notice des oifeaux des Philippines , inférée dans fes Tranf- 
aélions phiîofophiques fb ). - 


(y ) « Le tattaret eft la petite mouette ordinaire -, elle tire ce nom de fon cri. Ceft le plus 
»^petIt, mais le pIus>oIi des oifeaux de cette claflb-, il feroit tout blanc, s’iln'avoitle dos azuré. 
>5 es tattarets font leurs nids par troupe fur la cime des rochers les plus elcarpés, & fi quelqu’un 
J5 approche de leur voifinage , ils k mettent à voler avec des cris perçans, comme s’ils vouloient 
effrayer & faire fuir les hommes par ce grand bruit, jj Hi(î- générale des Voyages , tome X IXy 
page 47. 

(\) Sur cette route on voit en tout temps quantité d’oifeaux , comme des mouettes grifes , 

que les Portugais appellent garaios Ces mouettes venoient fe pofer fur les Vaiffeaux & fe 

laiffoient prendre à la main , fans s’épouvanter de i’afpeét des hommes , comme n’en ayant 
jamais vu ; elles avoieut le même fort que les poiffoiis volans quelles chaffent dans ces mers , 
& qui étant pourfuivis par les oifeaux & par les poiffons tout enfemble, fe jettent quelquefois’ 

ans les Vaiffeaux. Voyages qui ont fervi à V établiffement de la Compagnie des Indes orientales ‘ 
Amjîerdam , 1702 , tome I, page 277. * 

( a J Tamhdagan j Lu-^onienfibus ; gavia gallinâ minor » coloris cinerei. Fr. Camel De Avih 
Plnlipp. ■ ’ 

(bj N.® 285. 
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^LA MOUETTE RIEUSE, (c) 

Cinquième efpèce. 

Le cri de cette petite Mouette a quelque refîemHance avec 
un éclat de rire^ d’où vient fon furnom de rieufe; elle paroît un 
peu plus grande qu’un pigeon, mais elle a, comme toutes îes 
mouettes , bien moins de corps que de volume apparent ; îa 
quantité de plumes fines dont elle eft revêtue îa rend très-légère , 
aufli voIe-t-elIe prefque continuellement fur îes eaux , & pour 
îe peu de temps qu’elle eft à terre, on î’y voit très-remuante & 
très -vive; eîle eft aufll fort criarde, particulièrement durant îes 


* V 6 ye\ les planches enluminées , n° 970. 

^c^En Anglois, laughing-gulL _,black-cap ; en AWcmanà .grqffer fee-fihwalle ; grauer fijcker ^ 
en Polonois , rybitw popielafty wiekf^y , kulig; en Mexicain , //pireû/î. 

Kirmew. Recueil des Voyages du Nord •, Rouen , 1716, tome II, page io 4 > — Mouette 
rieulê. Catesby, tome I, page & planche 89. — The pewit-gulL British. Zoolog. page 143, 
-—Cepphus Turneri. Gefner , Avi. page 249- — Larus cinereus aller , rofiro & pedibus rubris. 
Aldrovande , Avi. tome III , page 73. — *Rzaczynski , Aucluar. Hijl. nat. Polon. page 389^ 
— larus cinereus ornithologi Aldrovandi. Willughby , Ornithol. page 264. — Ray , Synopf. 

Avi. page 128 , n." a, 5. — Larus major cinereus , baltneri. Willughby, pag, 263 Ray, 

page 129 , n.° 8 . — Rzaczynski , AuBuar. page 388 . — Larus cinereus tertius. Jonfton , Avh 
page 93 . Larus major ( fals'o J, cinereus. Schwenckfeld , Avi. SileJ. page 292. — Larus 
Ai US erythrotepkalus. Idem , ibidem , page 293 . — Klein, Avi. page 138 , n." 8 . — Larus minor 
capite nigro, roflro vubro. Idem, ibid, page 139 , n." 16. — Larus albus , capite alarumqus. 
apicihus nigns; roflro rubro. Atricilla. Linnæus , SyH. nat. ed. X , Gen. 69 , Sp. 5. — 
Larus roflro pedibujque miniaceis , auflriacis Grauer fijcher. Kramer. Elench. page 343 . 

Pipixcan, feu Avis fura.x. Fernand. Hifl. Avi. nov. Hifp. cap, 89 Mouette à tête brune^ 

Albin, tome II, page 56, pî. 8'6. — Le grand goifland gris ou mouette rieufe de Catefby. 
Salerne, Ornithol. page 390.— I.a mouette cendrée de Gefner, Idem ,. page 389. — Lariïs 
fupernè cinereus , infernè niveus ; capite & collo fupremo cinereo-nigricantibus ( capite anteriore 
albomaculatoyfcemina); remigihus Jèx primoribus in extremïtate, tribus extimis exteriùs nigrisy 
Jexiâ albâ maculé apice notatâ ; reBricibus candidis. Gavia ridibunda. BrrlTon , Ornithol. tome 
VI , page 192. — Larus fupernè cinereus, infernè niveus ; capite fujco - nigricante ; remigibus 
decem primoribus albis, nigro utrim que marginatis& terminatisj reBncibus candidis. Gavia ride- 
hunda phtsnicopos. Idem , ibid. page 196;^ 
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nichées, temps où ces petites mouettes font plus rafTembïées ^ d 
îa ponte efl de fîx œufs olivâtres tachetés de noir; les jeunes font 
bonnes à manger, & fuivant les auteurs de îa Zoologie Britan- 
nique , l’on en prend grand nombre dans îes comtés d’EîTex & 
de Stafford. 

Quelques-unes de ces mouettes rieufes s’étabîiîTent fur les 
rivières & meme fur des étangs , dans l’intérieur des terres (^)\ 
Sc il paroît qu’elles fréquentent d’ailleurs îes mers des deux 
continens. Cateîby îes a trouvées aux îîes de Bahama ; 
Fernandez îes décrit fous îe nom Mexicain de pipixcan ; & 
comme toutes îes autres mouettes, eîîes abondent fur-tout dans 
îes contrées du Nord. Martens qui îes a obfervées à Spitzberg , 
& qui îes nomme kirniews , dit qu’elles pondent fur une mouîTe 
blanchâtre, dans îaqueîîe on diflingue à peine îeurs œufs, parce 
qu’iîsfont à-peu-prés de îa couîeur de cette mouîTe, c’eft-à-dire , 
d’un bîanc-faîe ou verdâtre , piqueté de noir; iîs font de îa 
groîTeur des œufs de pigeon, mais fort pointus par un bout; îe 
moyeu de î’œuf efl: rouge & îe bîanc efl: bleuâtre. Martens dit 
qu’iî en mangea & qu’iî îes trouva fort bons & du même goût 
que îes œufs de vanneaux. Le père & la mère s’éîancent coura- 
geufement contre ceux qui enîèvent îeur nichée , & cherchent 
même à îes en écarter à coups de bec, & en jetant de grands 
cris. Le nom de kirniews^ dans fa première fyîîabe kir^ exprime 
ce cri, fuivant îe même Voyageur, qui cependant obferve qu’iî 
a trouvé des différences dans îa voix de ces oifeaux , fuivant qu’iî 


(d ) Gregatim nidificant & parlant. Ray. 

( e) Kramer , Schwenclcfeld. On voit de ces oifeaux fur la Tamife près de Gravefend, f«i' 
vant Albin. 

(f) CaroUna , tome I , page 89. 
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fes a rencontrés dans les régions polaires, ou dans des parages 
moins feptentrionaux , comme vers îes côtes d'EcolTe, d’Irlande 
& dans les mers d’Allemagne; il prétend qu’en général on trouve 
de la différence dans les cris des animaux de meme efpèce , 
félon les climats où ils vivent; ce qui pourroit très - bien être, 
fur-tout pour les oifeaux , le cri n’étant dans îes animaux que 
î’expreflîon de la fenfation îa plus habituelle; & celle du climat 
étant dominante dans les oifeaux, plus fenfibïes que tous îes 
autres animaux aux variations de l’atmofphère , & aux impref- 
flons de îa température. 

Martens remarque encore que ces mouettes à Spitzberg ont 
îes pîumes pîus fines & pîus cheveîues qu’elîes ne îes ont dans 
nos mers ; cette différence tient encore au cîimat ; une autre qui 
ne nous paroît tenir qu’à ï’âge , efl dans îa codeur du bec & 
des pieds; dans les uns iîs font rouges, & font noirs dans îes 
autres ; mais ce qui prouve que cette différence ne conflitue pas 
deux efpéces diftindes, c’eft que îa nuance intermédiaire s’offre 
dans pîufîeurs individus , dont îes uns ont îe bec rouge & îes 
pieds feuîement rougeâtres (gj'-) d’autres îe bec rouge à îa pointe 
feulement & dans îe refie noir f h J. Ainfî, nous ne reconnoîtrons 
qu une mouette rieufe ; toute îa différence fur îaquelîe M. Briffon 
fe fonde pour en faire deux efpèces réparées, ne confiflant que 
dans îa codeur du bec & des pieds. Quant à celles du plumage, 
fl îa remarque de cet Ornithologifle efl jufle, notre planche enlu- 
minée repréfente îa femelle de î’efpèce, reçonnoiffabîe en ce 
qu’elle a îe front & la gorge marqués de blanc, au lieu que 


^gj Rofirum finguineum,pedes ohfcurè fanguinei. Ray. 

(h) RoJIrum nigrum j propè extremum rukefeens. Fernande?. 

Tome IX. 
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dans îe mâle toute la tête eft couverte d’une calotte noire ; les 


grandes pennes de Taile font aufli en partie de cette couleur- 5 
k manteau eft cendré -bleuâtre, ôc le refte du corps bîanc. 



MOUETTE 




Sixième 


N ous SOUPÇONNONS que l’oifeau défigné fous cette déno- 
mination , pourroit bien n’étre pas autre que notre mouette 
tachetée, laquelle paroît en Angleterre pendant l’hiver dans l’inté- 
rieur des terres ; & notre conjecture fe fonde fur ce que ces 
oifeaiix, dont la grandeur eft la meme, ne diffèrent dans les 
defcriptions des Naturaliftes qu’en ce que la mouette d’hiver a 
du brun par-tout où notre mouette tachetée porte du gris; & 
l’on fait que le brun tient fouvent la place du gris dans la pre- 
mière livrée de ces oifeaux , fans compter la facilité de confon- 
dre l’une & l’autre teinte dans une defcription ou dans une 
enluminure. Si celle que donne la Zoologie Britannique paroilibit 
meilleure, nous parlerions avec plus de confiance: quoi qu’il en 
foit , cette mouette que l’on voit en Angleterre fe nourrit en 
hiver de vers de terre, & les reftes à demi- digérés que ces 


(i ) "En Anglo^s , winter-mew ; & dans le Cambridgshire , coddi-mody. — Larusfufcus 3 Jeu 
hybernus. WHlughby , Ornitkol. page 266. — Ray , Synopf. AvL page 130, n° a , 14. — ■ 
Klein, Avi. page 138, n.® 9. — T/ze British. Zoolog. page 142. — Guaca-guacu. 

Marcgrave, Hijl. nat. Brafil. page 205. — La mouette d’hiver. Salerne , Ornithol. page 392.— 
Lamoitette du Brefil. Idem 3 page 360. — Larus fupernè cinereus, infernè nivcus; capite albo, 
macuUs fujcis varia ; colla fuperiore fufco ; teâricibus alarum fuperioribus tiûnorïbüs cinereo & 
nigricante rariis ,* remigibus Jeptem primoribus in extremitate , prima in totum , quatuor lequentibus 
exterius nîgricantihus ; recîricibus candides, area tranfyerfâ nigrâ yersàs apicem notatis. Gavia 
byberna. BrilTon , Ornithol, tome V I , page 1 89. 
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oifeaux rejettent par le bec , forment cette matière gélatineufe , 

connue fous îe nom de ~ C^J’ 

Après l’énumération des efpèces des goélands & des mouettes 
bien décrites & diftinéiement connues, nous ne pouvons quen 
indiquer quelques autres , qu’on pourrait vraifembkblement 
rapporter aux précédentes , fi les notices en étoient plus com- 


plètes. 

1. ° Celle que M. Briffon donne fous îe nom ét pente mouette 
grijefl ), tout en difant qu’eîïe eft de h taille de la grande mouette 
cendre'e ; & qui ne paroît en effet différer de cette efpece ou de 
celle du goéland à manteau gris , qu’en ce qu’elle a du blanc 
mêlé de gris fur le dos. 

2. ° Cette grande mouette de mer, dont parle Anderfon(^ mj , 
laquelle pèche un excellent poifTon , appelé en Mande runmagen, 
l’apporte à terre & n’en mange que le foie; fur quoi les payfans 
inftruifent leurs enfans à courir fur la mouette aufTitôt qu elle 
arrive à terre , pour lui enlever fa proie. 

3. °L’oifeau tué par M. Banks, par la latitude de i degré 7 minutes 
nord J & la longitude de 28 degres 50 minutes, & quil nomma 
mouette à pieds noirs ou larus crepidatus ^ n J. Les excremens de 
cet oifeau parurent d’un rouge- vif, approchant de celui de la 
liqueur du coquillage hélix qui flotte dans ces mers f o^, on peut 

croire que ce coquillage fert de nourriture à i oifeau. 


( k) Voyei la Zoologie Britannique , page 142. 

/l) Ornithologie , tome VI , page 173- 

^m) Hiftoire Naturelle d’Iflande & de Groenland , tome I^pctge 88 . 

^nj Premier Voyage de Cook, tome II, page 252. 

/ oj « L’hélix eft un petit poiflbn de la groffeur d un limaçon & qui flote fur 1 eau , il a une 
,5 coquille très-fragile , dans laquelle fe trouve une liqueur que 1 animal jette quand on le touche » 
& qui eft d’un rouge pourpre le plus beau qu’on puilfe voir, w Idem. 
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4. La mouette nommee par îes infulaires de Luçon taringtingÿ 
& qui , au caraaère de vivacité qu’on lui attribue , & à fon 
habitude de courir rapidement fur îes rivages, peut également 
etre îa petite mouette grife ou la mouette rieufe fpj- 

5 . La mouette du iac de Mexico, nommée par îes Iiabitans 
acuicuit'^atl J & dont Fernandez ne dit rien de plus (^)- 

6. Enfin , un goéland obferve par M. îe vicomte de Quer- 
boënt à la rade du cap de Bonne -efpèrance, Sc qui, fuivant la 
notice qu’il a eu la bonté de nous donner, doit être une forte 
de noir -manteau, mais dont îes pieds au lieu d’étre rouges font 
de couîeur vert-de-mer. 


{'P J Gavia vmjfima ^velQCiJfime per littora difcurrens, taringting Luionienfibus. Fr, Cgmel. 
De Avib. Phillpp. Tranfâdt. phüolbph. n.° 285. 

( q ) Hiji. Avi, nov. Hifp. page 17, cap. xiv. 
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* le la b b e 

on LE s T E R c O RA I R E. {a) 

Voici un oifeau qu’on rangeroit parmi îes mouettes en ne 
confidérant que fa taille & fes traits ; mais s il eft de la famille, 
c’eft un parent dénaturé ; car il eft le perfécuteur éternel & 
déclaré de plufieurs de fes proches , & particulièrement de la 
petite mouette cendrée , tachetee , de 1 efpece nommee 
par les pécheurs du Nord. Il s’attache à elle , la pourfuit fans 
relâche , 6c dès qu’il l’aperçoit quitte tout pour fe mettre à fa 
fuite • félon eux c’eft pour en avaler la fiente , 6c dans cette idée 
ils lui ont impofé le nom de flrundjager, auquel répond celui 
de Jlercomm; mais nous lui donnerons ou plutôt nous lui con- 
ferverons le nom de labbe , car il y a toute apparence que cet 
oifeau ne mange pas la fiente, mais le poiftbn que la mouette 
pourfuivie rejette de fon bec ou vomit (h) ; d’autant plus qu’iî 



* f ^oye\ les planches enluniinées, n, 99 ^’ 

Ca) Strund-jager. Recueil des Voyages du Nord-, Rouen , 1716 , tome Il^fctge 89. = Le 
chafl’e-merde ou ftercoraire. Salerne ,OïniÛi. page 382. — Stercorarius fujcus , fuperne fatura- 
tiàs , inferiiè dilutiùs ; reclriàhus faturatè fujcis . . . > Stercorarius. Le Stercoraire. BrilTon > OrnithoL 
tome VI , page 150. 

(h) Quelque Naturaliftes ont écrit qiie certaines efpcces de mouettes en pourfuivent d’au- 
tres pour manger leurs excrémens -, J’ai fait tout ce qui a dépendu de moi pour vérifier ce 
f it ^ ue j’ai toujours répugné de croire -, je fuis allé nombre de fois au bord de la mer , 
à^\’èffet d’y faire des obfer varions , j’ai reconnu ce qui a donné lieu à cette fable , le 


'^^Les mouettes fe font une guerre continuelle pour la curée -, du moins les groffes efpèces & 

I luoyennes j lorfqu’une fort de l’eau avec un poilTon au bec , k première qui l’apperçoit fond 
defepour le lui prendre-, fi celle-ci ne fe hâte de l’avaler, elle eft pourfuivie à fon tour par 
de plus fortes qu’elle, qui lui donnent de vlolens coups de bec-, elle ne peut les éviter quen 
fiiyant ou en écartant fon ennemi-, foit donc que le poilfon la gene dans fon vol, foitque la peur 
lui donne quelque émotion , foit enfin qu elle fadie que le poilfon qtt'elk porte, eft le féal objet 
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peche fouvent lui -meme, qu’il mange aufli de la graifîe de 
baleine, & que dans ïa grande quantité de fubfiftances qu’offre 
îa mer aux oifeaux qui f’babitent^ il feroit bien étrange que ceïui- 
ci fe fût réduit à un mets que tous les autres rejettent. Ainfl ïe 
nom de ftercoraire paroît donné mal-à-propos , & î’on doit pré- 
férer celui de labbe , par iequel les pécheurs défignent cet oifeau , 
afin d éviter que fon nom puiffe induire en erreur fur fon naturel 
& fes habitudes. 

Perfonne ne lésa mieux décrites que Ghijler ^ dans les Mémoi- 
res de î’Académie de Stockoîm (c).u^ Le vol du labbe, dit- il, 
” efl très-vif & balance, comme celui de î’autour ; ïe vent le 
”pîus fort ne î’empéche pas de fe diriger affez jufle pour faifir 
” en î air îes petits poifïbns que les pécheurs îui jettent ; lorfqu’iîs 
55 ï appellent lab , lob ^ il vient auflïtôt & prend ïe poifibn cuit 
55 ou crud, & ïes autres aïimens qu’on ïui jette, iï prend même 
55 des harengs dans ïa barque des pécheurs, & s’iï font faïés , iï 
55 ïes ïave avant de ïes avaïer ; on ne peut guère l’approcher ni 
55 ïe tirer que ïorfqu’on ïui jette un appât; mais ïes pécheurs 
55 ménagent ces oifeaux, parce qu’iïs font pour eux ï’annonce 
55 & ïe figne prefque certain de ïa préfence du hareng ; & 

55 en effet , ïorfque ïe ïabbe ne paroît pas , ïa pèche eft peu 


de lapoHrriiite,elIe k hâte de le vomir ; l'autre qui le voit tomber, le reçoit avec adrelTe & 
avant qu il ne loit dans l’eau ■, il eft rare qu'il lui échappe. 

Le poidon paroît toujours blanc en l’air, parce qu’il réfléchit la lumière , & il femble , à caufe 
de la roideur du vol, tomber derrière la mouette qui le vomit. Ces deux circonftances ont trompé 
les Obfervateurs. 

J’ai vérifié le meme fait dans mon jardin -, J’ai pourfuivi , en criant , de grofles mouettes , 
elles ont vomi, en courant, le poiflun qu elles venoient d’avaler -, je le leur ai rejeté , elles l’ont 
très-bien reçu en l’air, avec autant d’adreffe que des chiens. Note communiquée par M. Bâillon , 
de Montreuil- fur-mer. 

( c) Voyei la ColIeUion académique , étrangère , tome XI, page 5 1. 
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abondante. Cet oifeau eft prefque toujours fur îa mer, on n’en « 
voit ordinairement que deux ou trois enfembîe , ôc très-rare- a 
ment cinq ou fîx. Lorfqu’iï ne trouve pas de pâture a la mer, ce 
il vient fur îe rivage attaquer les mouettes , qui crient dès ce 
qu’iî paroît ; mais il fond fur eîles , îes atteint , fe pofe fur leur ce 
dos , Sc leur donnant deux ou trois coups , les force à rendre ce 
par le bec ie poiilbn qu’eîïes ont dans l’eftomac qu’il avale à ce 
rinftant. Cet oifeau ainfî que ïes mouettes , pond fes œufs fur ce 
les rochers ; le mâle eft pïus noir & un peu pîus gros que îa es 
femelle. ■>•> 

Quoique ce foit au labbe à longue queue , que ces obferva- 
tions paroiiTent avoir particulièrement rapport, nous ne laiflbns 
pas de les regarder comme également propres à î’efpèce dont 
nous parlons , qui a îa queue taillée de manière que les deux 
plumes du milieu font à la vérité îes pîus îongucs , mais fans 
néanmoins excéder îes autres de beaucoup ; fa groîTeur eft à-peu- 
près ceîle de notre petite mouette, & fa couîeur eft d’un cendré- 
brun, ondé de grifâtre cQ; îes aiîes font fort grandes, & îes 
pieds font conformés comme ceux des mouettes, 8c feulement 
un peu moins forts ; îes doigts font pîus courts ÿ mais îe bec 
diffère davantage de ceîui de ces oifeaux, car îe bout de îa 
mandibuîe fupérieure eft armé d’un onglet ou crochet qui paroît 
fur -ajouté; caraéfère par lequel îe bec du îabbe fe rapproche de 
ceîui des pétrels , fans cependant avoir comme eux îes narines 
en tuyaux. 

Le îabbe a dans îe port 8i Pair de tète queîque chofe de î’oifeau 
de proie ; 8c fon genre de vie hoftiîe 8c guerrier ne dément pas 

(d ) Nota. Cette couleur eft plus claire au-deflbus du corps, & quelquefois, félon Martens,Ie 
ventre eft blanc. 
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fa phyfîonomie ; iï marche ïe corps droit , & crie fort haut ; il 
femble, dit Martens, prononcer i-ja, ou johan quand c’efl: de 
loin qu’on l’entend & que fa voix retentit. Le genre de vie de 
ces oifeaux les ifoîe nécefîairement & îes difperfe ; auffi le même 
Navigateur obferve-t-il qu’il eft rare qu’on les trouve ralîemblés ; 
il ajoute que î’efpèce ne lui a pas paru nombreufe , & qu^il n’en 
a vu que fort peu dans les parages de Spitzberg. Les vents 
orageux du mois de novembre 1779, poufsèrent deux de ces 
oifeaux fur les côtes de Picardie; ils nous ont été envoyés par 
les foins de M. Bâillon , & c’eft d’après ces individus que nous 
avons fait la defcription précédente. 


^ LE LA B B E a longue queue. 

Le prolongement des deux plumes du milieu de la queue 
en deux brins détachés & divergens, caraéférife Tefpèce de cet 
oifeau , qui eft au relie de la même taille que le labbe précédent; 
il a fur la tête une calotte noire ; fon cou ell blanc , & tout le 
relie du plumage ell gris ; quelquefois les deux longues plumes 
de la queue font noires ff ). Cet oifeau nous a été envoyé de 


F oyei les planches enluminées , n° 762 , fous îa dénomination de Stercoraire à longue 
queue de Sibérie. 

( e) Sterna reélricibus maximis nigrîs ; Suecis ,fwartlajfe ; Angermannis 3 labben. Linnrus, 
Tauna Suecica , n.° 129. — Larus reélricibus duabus intermediis longijjimis. Lotus parajiticus. 
Idem, Syf. nat. ed. X, Gen. 69, Sp. 9. — Strundt-jager. Ray , Synopf. Avi. page 127» 
n.° 2. — Plautus jlercorarius ; Jlront-j ager ; fchyt-valk. Klein , Avi. page 148 , n.° 10. — Avis 
Norvaglca kyujf wa vel tjufva. Muf. Danic. I , S. Il, n.° 20. — Truen , feu fur. Bart. Ad. I , 
page 91. — ArStek bird. 'Edwards ^ tome III, page & pl. 14S. — Stercorarius fupernè Jàturatè 
cinereus , infernè albus ; capite fuperiàs nigricante ; collo candido ; imo ventre ddutè cinereo ; reclri- 
cibus cinereo- nigrïcantibus , biais intermediis longifimis ... .. Stercorarius longicaudus. Brilfon , 
Ornitkol. tom. VI , pag. 155. 

ff) Linnæus , Fauna Suecica. 


Sibérie , 
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Sibérie , & nous penfons que c’efl: cette même efpèce que 
M. Gmelin a rencontrée dans les plaines de Mangafea , fur les 
bords du fleuve Jénifca (g). Elle fe trouve auflfi en Norwège ( h J, 
& meme plu? bas , dans la Finmarchie . dans TAngermanie fi); 
& M. Edwards fa reçue de la baie d’Hudfon^ où il remarque 
que les Anglois appellent cet oifeau , fans doute à caufe de fes 
hoflilités contre la mouette, the man of war bird, le vaifleau de 
guerre ou foifeau guerrier ; mais il faut remarquer que ce nom 
de vailFeau de guerre ou guerrier étant déjà donné, & beaucoup 
plus à propos à la frégate, on ne doit pas l’appliquer a celui-ci. 
Cet auteur ajoute qu’à la longûeur des ailes , & à la foiblelFe des 
pieds, il auroit jugé que cet oifeau devoit fe tenir plus fouvent 
en mer & au vol , que fur terre & pofé ; en même temps il 
obferve que les pieds font rudes comme une lime , & propres à 
fe foutenir fur le corps gliflant des grands poiflbns : ce Natura- 
Me juge comme nous, que le labbe, par la forme de fou bec, 
fait la nuance entre les mouettes & les pétrels. 

M. Briflbn fait une troifième efpèce de ftercoraire ou de labbe, 
fous la dénomination de Jlercoraire rayé fkj; mais comme il ne 
l’établit que fur la defeription que donne M. Edwards d’un in- 
dividu qu’il regarde lui-même comme la femelle du ftercoraire 
à longue queue fi J, nous n’adopterons pas cette troifième 


Voyage en Sibérie , tome II 3 page 56. 

(h) Muf. Danic. 

^ i ) Füuna Suecica. 

(k) Stercorarius Jùpernè fufeus , permis apice nifefcente marginatîs , infernè fbrdidè alhus ; 
fufco tranferfim (iriatus ; capiie fujeo ; gutture fujeo - candie ante , reci'icibus in. exortu albi- 
drs , in reliquâ longitudine Jaiuratè fu/cis .... Stercorarius Jlriatus. Brillon , Ornithol. tome VI , 

page 1)2. 

^ I ) A’-ciick hird. Edwards , tome III, page &’ pl. 149. 
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efpèce; nous pcnfons , avec M- Edwards, que ce n’eft qu’une 
variété de fexe ou d’âge, à laquelle meme on pourroit peut-être 
rapporter notre première efpèce ; car fa refTemblance avec cet 
individu d’Edwards, & la conformité des habitudes naturelles 
de tous ces oifeaux paroifTent l’indiquer ; & dans ce- cas il n’y 
auroit réellement qu’une feule efpèce d’oifeau labbe ou fterco- 
raire , dont l’adulte ou le mâle porteroit les deux longues plumes 
à la queue, & dont la femelle auroit, à-peu-près comme le 
repréfente notre planche enluminée n!" i , tout le corps brun , 
ou comme le dépeint Edwards, le manteau d’un cendré brun- 
foncé fur les ailes & la queue , avec le devant du corps d’un 
gris-blanc fale ; les cuifîes , le bas-ventre & le croupion croifés 
de lignes noirâtres de brunes. 
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^ LAN H I N GA. (a) 

S I h régularité des formes , i’accord des proportions & les 
rapports de lenfemble de toutes îes parties donnent aux animaux 
ce qui fait à nos yeux la grâce & îa beauté; fi leur rang près 
de nous n’eft marqué que par ces caractères ; fi nous ne îes 
diftinguons qu’autant qu’iîs nous pîaifent , îa Nature ignore ces 
diftindions , & iî fuffit pour qu’iîs îui foient chers qu’eîîe îeur 
ait donné î’exiftence & îa faculté de fe multiplier ; elle nourrit 
égaîement au défert î’élégante gazelîe & îe difforme chameau, 
îe joli chevrotain & îa gigantefque giraffe; eîîe îance à-îa-fois, 
dans îes airs faigîe fuperbe & îe hideux vautour ; eîîe cache 
fous terre & dans î’eau miîle générations d’infeCtes de formes 
bizarres & difproportionnées ; enfin eîîe admet îes compofés îes 
pîus difparates , pourvu que par les rapports réfultans de îeur 
organifation ils puifient fubfifter & fe reproduire; c’eft ainfi que 
fous îa forme d’une feuille elle fait vivre îes mantes; que fous 
une coque fphérique, pareille à celle d’un fruit, elle emprifonne 
les ourfins ; qu’elle filtre la vie 6c la ramifie , pour ainfi dire , 


* Voye\ les planches enluminées , n° 959, VAnhinga de Cayenne ; & n° 960 , l’Anhinga 
noir de Cayenne. 

(a) C’eft le nom Brafilien taupïnamhou de cet oileau -, les François de la Guyane l’appellent 
plongeon , & naturels du pays , carara, — Anhinga Brajîlienfibus tupinambis. Marcgrave , 
JJifl. Brafil. page 218. — Jonfton , Avi. page 149. — Willughby , OrnithoL. page 250: ces 
deux auteurs ont copié la figure de Marcgrave , qui , fans être exaUe , eft pourtant très-recon- 
noiflàble. — Ray, Synopf. Avi. page 124, n.” y. — Plancus Braftlienfis, anhinga vocatus. 
Klein Avi. page HS > 8.— Piinx. Moehring , Avi. Gen. 63. — Mergus longi-rojlrus j cervice 

longiori. Idem, Ornithol. claf. i, Gen. 3 , Sp . 6. — L’anhinga. j OrnithoL page 375. 

j^fihinga fupernè nigricansy macuUs albidis varia j infernè albo-argentea , capite & collo Jùperiore 

grifeo-rufefcentibus ; gutture & collo inferiore grifeis; uropygio reclricibuf^ue fplendidè nigris . .... 
Anhinga. BriKon , Ornithol. tome VI , page 476. 
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dans les branches de J’étoiîe de mer; qu’elle aplatit en marteau 
la tete de la zigène, & arrondit en globe épineux le corps entier 
du poidbn îune. Mille autres productions de figures non moins 
étranges ne nous prouvent- elles pas que cette mère univcrfelîe 
a tout tenté pour enfanter, pour répandre la vie & letendre à 
toutes les formes poflibles ? non contente de varier le trait primitif 
de fon defTin dans chaque genre, en îe fléchiflant fous ies contours 
auxquels iî pouvoir fe prêter, ne femble-t-elle pas avoir voulu 
tracer d’un genre à un autre, & meme de chacun à tous les 
autres, des lignes de communication , des fils de rapprochement 
6c de jonéfion , au moyen defquels rien n’eft coupé 6c tout 
s enchaîne , depuis le plus riche 6c le plus hardi de fes chef- 
d’oeuvres, jufqu’aux plus fîmpîesde fes efTais) Ainfi dans Thiftoire 
des Oifeaux nous avons vu l’autruche, le cafoar, fe dronte, par 
le raccourcifTement des ailes 6c fa pefanteur du corps , par fa 
grofTeur des ofTemens de feurs jambes, faire fa nuance entre fes 
animaux de f’air 6c ceux de fa terre ; nous verrons de meme fe 
pingouin, ie manchot, oifeaux demi-poifTons , fe plonger dans 
fes eaux 6c fe mêler avec leurs habitans; 6c Fanhinga, dont nous 
afîons parler, nous offre f’image d’un reptife enté fur fe corps 
d’un oifeau ; fon cou fong 6c grêfe à f’excès , fa petite tête cyfin- 
drique roufée en fufeau, de même venue avec fe cou, 6c efîifée 
en un fong bec aigu , reffembfent à fa figure 6c même au mou- 
vement d’une coufeuvre , foit par fa manière dont cet oifeau 
étend brufquement fon cou en partant de deffus fes arbres , foit 
par fa façon dont if fe repfie 6c fe fance dans f’eau pour darder 
fes poiffbns. 

Ces fingufiers rapports ont égafement frappé tous ceux qui 

ont 
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ont obfervé Fanhinga dans fon pays nataî ( le Brefll & la 
Guyane ) ; ils nous frappent de meme jufque dans fa dépouille 
deilechée Sc confervee dans nos cabinets. Le plumage du cou 
& de la tête n’en dérobe point la forme grêle , c’eft un duvet 
ferré & ras comme le velours ; les yeux d’un noir brillant avec 
Firis doré , font entourés d’une peau nue ; le bec a fa pointe 
barbelée de petites dentelures rebroulTées en arrière; le corps n’a 
guère que fept pouces de longueur , 6c le cou feui en a le 
double. 

L^excefîive' longueur du cou n’cft pas la feule difproportion 
qui frappe dans la figure de Fanhinga; fa grande 6c large queue 
formée de douze plumes étalées , ne s’écarte pas moins de la 
coupe courte 6c arrondie de celle de la plupart des oifeaux 
nageurs ; neanmoins 1 anhinga nage 6c meme fe plonge tenant 
feulement la tête hors de Feau, dans laquelle il fe fubmerge en 
entier au moindre foupçon de danger, car il eft très ■ farouche, 
6c jamais on ne le furprend à terre; ilïe tient toujours fur Feàu 
ou perché fur les plus hauts arbres , le long des rivières 6c des 
favanes noyées ; il pofe fon nid fur ces arbres 6c y vient pafiTer 
la nuit ; cependant il eft du nombre des oifeaux parfaitement 
palmipèdes, ayant les quatre doigts engagés par une membrane 
d’une feule pièce, avec Fongle de celui du milieu dentelé inté- 
rieurement en fcie. Ces rapports de conformation 6c d’habitudes 
naturelles , femblent rapprocher Fanhinga des cormorans 6c des 


(b J Collum tenue, teres , pedem longiim ; capitt parvum longiujculum ,ferpentini œmulum 
folertijjima avis in capiendis pifcibus ; nam , more ferpemum , contraBo priàs collo ejacu-- 
latur rojlrum in pijces. Marcgrave, Bip. B'aftl. page 218. — «L'anhinga reflemble en quel- 
jjqiie forte à un ferpent , fur -tout lorfqu’il prend fi volée de deflus les arbres , où il 
fe perche ordinairement , pour de-là plonger & pêcher, w Barrère , France équinoxiale , page 

135 * 
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fous J mais fa petite tete cylindrique Sc fon bec effilé en pointe 
fans crochet , le diftinguent & îe féparent de ces deux genres 
d’oifeaux. Au refte , on a remarqué que îa peau de lanhinga eft 
fort épaifTe, & que fa chair eft ordinairement trcs-grafle, mais 
d un goût huileux défagréable , & Marcgrave ne îa trouve guère 
meilleure que celle du goéland, quiefl aîTurément fort mauvaife. 

Aucun des trois anhingas reprefentes dans nos planches enlu- 
minées , ne refTembîe parfaitement à celui dont ce Naturalise a 
donné la defcription. L’anhinga du n° , a bien, comme celui 
de^ Marcgrave , îe defTus du dos pointillé , îe bout de îa queue 
Iiféré de gris, <Sc îe refte d’un noir îuifant; mais iî a auîTi tout 
le corps noir &n’a pas îa tête & îe cou gris, & îa poitrine d’un 
bîanc argenté. Ceîui du ti° ^ n’a point îa queue îiférée ; 
neanmoins nous croyons que ces deux individus apportés de 
Cayenne, font non - feuîement de îa meme efpèce entr’eux, 
mais encore de îa meme efpèce que î’anhinga du Brefiî décrit 
par Marcgrave ; îes différences de couîeurs qu’iîs préfentent, 
n excédant point du tout celîes que î’âge ou îe fexe peuvent 
mettre dans îe pîumage des oifeaux , & particuîièrement des 
oifeaux d eau. Marcgrave fait obferver de pîus que fon anhinga 
avoir les ongles recourbés & très - aigus , & qu’il s’en fert pour 
lliifir le poilTon; que fes ailes font grandes, & fe portent étant 
pliees, jufqu’au milieu de fa longue queue; mais il paroît lui 
donner une taille un peu trop forte en l’égalant au canard; 

1 anhinga que nous connoilibns peut avoir trente pouces ou même 
plus, de la pointe du bec à celle de la queue; mais cette grande 
queue & fon long cou, occupent la plus grande partie de cette 
dimenfton , & fon corps ne paroît pas beaucoup plus gros que 
celui d’un moriîîon. 


/« . 
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voyage pour un oifeau navigateur & de plus muni de longues 
ailes , malgré l’exemple des cormorans & des fous qui ont tra~ 
verfé toutes les mers , nous aurions reftreint celui-ci fous la loi 
du climat , & n’aurions pas cru , fur une fimple dénomination , 
qu’il fe trouvât au Sénégal ^ fi une note de M. Adanfon , jointe 
à l’envoi d’un de ces oifeaux , ne nous alTuroit qu’il y a en effet 
un efpèce d’anhinga fur cette côte de l’Afrique, où les naturels 
du pays lui donnent le nom de kandar. Cet anhinga de Sénégal , 
repréfenté n? lOj de nos planches enluminées, diflPere de ceux 
de Cayenne , en ce qu’il a le cou & le deffus des ailes d’un 
fauve -roux, tracé par pinceaux fur un fond brun-noirâtre, avec 
le refle du plumage noir. Du refte, la figure le port & la gran- 
deur font abfolument les mêmes que dans les anhingas d’Amé- 


rique. 


Voye^ les planches enluminées, n° 107, Ibiis le nom à.’ Anhinga du Sénégal, 
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*LE BEC-EN-Cl SEAUX, (a) 

Le genre de vie, les habitudes Ôc les mœurs dans les ani- 
maux, ne font pas aulïi libres qu’on pourroit l’imaginer; îeur 
conduite n’eft pas le produit d’une pure liberté de volonté ni 
meme un réfultat de choix , mais un effet nécefîlvire qui dérive 
de la conformation , de forganifation & de l’exercice de leurs 
facultés phyfiques; déterminés Sc fixés chacun à la manière de 
vivre que cette néceflité leur impofe & prefcrit , nul ne cherche 
à l’enfreindre , ne peut s’en écarter ; c’efl par cette néceflité tout 
aufli variée que leurs formes , que fe font trouvés peuplés tous 
les diflriéts de la Nature; l’aigle ne quitte point fes rochers, ni 
le héron fes rivages ; l’un fond du haut des airs fur l’agneau qu’il 
enlève ou déchire par le feul droit que lui donne la force de fes 
armes, Sc par l’ufage qu’il fait de fes ferres cruelles; l’autre le 

* Hoyei les planches enluminées, n.° 357, fous la dénomination de Bec - en - cijéaux de 
Cayenne. 

( ^ ) The cut-water , le coupeur d’eau. Catefby , Carolin. tome I , page 90, avec une 
belle figure. — Avis Carolinenfis , rojlro cultriformi. Petivert , Ga^oph. nat. figure du bec , 
tab. 76. — Lams pifcator ater , roftro deprejo , forfices refi rente ; par les Indiens de la Guyane , 
tayatnya. Barrcre , France équinox. p:^ge ll^.— RygchopfaUa , dorfo nigro ventre albo. Idem, 
Ornithol. claf. i , Gen. 7 > Sp. i. — Rynchops nigra , Juhtus alba , roftro baji rubro. Linnxus , 
Syfl- cd. X , Gen. 71 , Sp. 5. — P lotus roftro conico inœquali. Klein, Avi. page 124, 
n-° 2. — Avis Maderafpatana major , novaculœ fade. Ray, Synopf. Avi. pag. 194, n.” 5, 
avec une mauvaife figure , tab. i , fig. 5. — Edwards, Glanur. pl. 281 , la figure du bec, 
fig. a. — Phalacrocorax. Moehring. Avi. Gen. 109. Nota. On a pu remarquer combien d.ins 
toute la nomenclature de Moehring, les noms font pervertis de leur fens naturel & appli- 
qués d’une façon bizarre -, là méprife d’appliquer ici le nom du cormoran au bec-en-crlêaux , 
vient, fuivant toute apparence , de l’expreflîon de Ray, qui, en le défignant, fe fert du mot 
de fea-crow. — Le bec-en-cifeaux. Salerne , Ornithol. page 397. Rychopjaha fupcrnè ftifco- 
nigricans , infernè alba ; capite anteriore concolore j reclricibus quatuor utrimque extimis cund'dist 
fecundum fcnpi longitudinemfufco notatis .... Rychopfalia. Le bec-en-cifeaux , Brillon , Ornic. 
tome VI , page 223. 
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pied dans îa fange attend, à Tordre du befoin , le pafTage de la 
proie fugitive 5 le pic n’abandonne jamais la tige des arbres , à 
Tentour de laqueiïe il lui eft ordonné de ramper; la barge doit 
refter dans fes marais; Taîouette dans fes filions; îa fauvette dans 
fes bocages ; & ne voyons-nous pas tous les oifeaux granivores 
chercher les pays habités & fuivre nos cultures (h J> tandis que 
ceux qui préfèrent à nos grains les fruits fauvages & les baies , 
conftans à nous fuir, ne quittent pas les bois & les lieux efcarpés 
des montagnes, où ils vivent loin de nous & feuls avec îa Nature 
qui d’avance leur a diéTé fes loix & donné les moyens de les 
exécuter ; elle retient îa gelinotte fous l’ombre épaiîTe des fapins ; 
îe merîe foîitaire fur fon rocher ; îe îoriot dans îes forets dont 
iî fait retentir îes échos , tandis que î’outarde va chercher îes 
friches arides, & îe râle îes humides prairies ; ces îoix de îa 
Nature font des décrets éterneîs , immuables , auîîi conftans que 
îa forme des êtres ; ce font fes grandes & vraies propriétés qu’eîîe 
n’abandonne ni ne cède jamais, meme dans îes chofes que nous 
croyons nous être appropriées ; car de queîque manière que nous 
îes ayons acquifes , elles n’en reftent pas moins fous fon empire ; 
& n eft-ce pas pour îe démontrer qu’elle nous a chargé de îoger 
des hôtes importuns 6c nuifibîes , îes rats dans nos maifons , 
î’hirondeîîe fous nos fenêtres , îe moineau fur nos toits ; 6c îorf- 
qu’eîle amène îa cigogne au haut de nos vieiîîes tours en ruine , 
où s’eft déjà cachée îa trifte familîe des oifeaux de nuit, ne fem- 
bîe-t-eîle pas fe hâter de reprendre fur nous des poîTeffions 


(b ) Vpyfl Çe qui eft dit dans cette Hifloire des Oifeaux j fur les perroquets qui fe font 
portés dans la Caroline & à la Virginie , depuis qu on y a planté des vergers. 
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ufurpees pour un temps j mais qu’elle a chargé îa main fûre 
des fîècîes de îui rendre. 

Ainfî , îes efpèces nombreufes & diverfes des oifeaux , portées 
par leur inflinâ & fixées par leurs befoins dans les difFérens 
diflriéfs de la Nature , fe partagent , pour ainfl dire , les airs , îa 
terre & îes eaux ; chacune y tient fa place & y jouit de fon 
petit domaine & des moyens de fubfiftance que î etendue ou îe 
défaut de fes facuîtés reftreint ou multiplie. Et comme tous îes 
degrés de l’écheHe des êtres, tous îes points de î’exiftence poîli- 
ble doivent être rempîis , queîques efpêces, bornées à une feuîe 
manière de vivre , réduites à un feuî moyen de fubfifter , ne 
peuvent varier î’ufage des inftrumens imparfaits qu’ils tiennent 
de îa Nature ; c’eft ainfi que îes cuiîîers arrondis du bec de îa 
fpatuîe paroiîTent uniquement propres à ramaîTer îes coquilîages ; 
que îa petite îaniêre flexible & î’arc rebrouîTé du bec de î’avocette 
ïa réduifent à vivre d’un aîiment aufîi mou que îe frai des 
poifTons ; que Fliuîtrier n’a fon bec en hache que pour ouvrir îes 
écailles , d’entre îefquelîes iî tire fa pâture ; & que îe bec-croifé 
pourroit à peine fe fervir de fa pince brifée s’iî ne favoit î’appîi- 
quer pour foulever l’enveloppe en écailles qui recèle îa graine 
des fapins; enfin que l’oifeau nommé hc-en~cifiaux , ne peut ni 
mordre de côte, ni ramafîèr devant foi, ni becqueter en avant, 
fon bec étant compofé de deux pièces excefïivement inégales, 
dont îa mandibule inférieure alongée & avancée hors de toute 
proportion, dépafTe de beaucoup la fupérieure, qui ne fait que 
tomber fur celle-ci, comme un rafoir fur fon manche J. Pour 


f c) Maxilla Juperior inferiorc mulch brevior j & in illam , ut novacula in manubrium fuum > 
incidit, Ray, 
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atteindre & faifir avec cet inftrument difproportionné, & pour 
fe fervir d’un organe aufïi défedueux, l’oifeau eft réduit à rafer 
en voîant la furface de îa mer & à la fillonner avec la partie 
inférieure du bec plongée dans l’eau afin d attraper en - deilbus 
îe poifiTon & l’enlever en paffant { dj. C’eft de ce manège ou 
plutôt de cet exercice nécelfiaire & pénible , le feul qui puifiTe 
le foire vivre , que l’oifeau a reçu le nom de coupeur d'eau de 
quelques Obfervateurs , comme par celui de bec-en-cifeaux , on 
a voulu défigner la manière dont tombent l’une fur l’autre les 
deux moitiés inégales de fon bec , dont celle d’en-bas , creufée en 
gouttière , relèvée de deux bords tranchans , reçoit celle d’en-haut 
qui efl; taillée en lame. 

La pointe du bec eft noire , & fa partie près de la tête eft 
youge, ainfi que les pieds qui fant conformés comme ceux des 
mouettes. Le bec-en-cifeaux eft à-peu-près delà taille de îa 
petite mouette cendreej il a tout le dellbus du corps, le devant 
du cou & le front blancs; il a aufti un trait blanc fur l’aile, dont 
quelques-unes des pennes , ainfi que les latérales de la queue 
font en partie blanches ; tout le refte du plumage eft noir ou 
d’un brun-noirâtre; dans quelques individus c’eft meme fimple- 
ment du brun, ce qui paroît défigner une variété d’âge fc J', car> 
félon Catefby , le mâle ôc la femelle font de la meme couleur. 


/d) Iis fe nourrlffent de petits poiiTons qu’ils pêchent en volant , dans les endroits oi\ 
i’eau dé la mer eft fort baffe -, ils ont prefque toujours le bec inférieur dans l’eau,- quant ils fen- 
tent quelque poiffon fur cette partie inférieure du bec , iis ferrent alors les deux parties 5 qu’on 
pourroit appeler les deux lames. Mé, noire. Jur marelle de la Guyane , commumiues 

par M. de la Borde, Médecin du Roi à Cayenne. 

(c) RyscHoprdia ful,a ; varie, as. Briffon. OrnUhal »me VI . page 227.- njgehopfaUa 
fui. a , rofiro aigro. Earrîre , Ornilhot. ckf. I , Gen. ï I . . Sp. . i. Rynehof, fil, a. - Lmn«,s , 
Syjî. nat, ed. X , Gen. 7 1 j Sp. 2. 
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On a trouvé ces oifeaux fur îes côtes de ïa Caroline & fur 
celles de îa Guyane ; ils font nombreux dans ce dernier parage 
& paroiffent en troupes, prefque toujours au vol, ne s abattant 
fur les vafes que pour fe repofer; quoique leurs ailes foient très- 
longues, on a remarque que leur vol eft îent ffj\ s’il étoit 
rapide, il ne leur permettroit pas de difcerner ïa proie qu’ils ne 
peuvent enlever qu’en païTant : fuivant îes obfervations de 
M. de îa Borde, iïs vont dans îa faifon des pïuies nicher fur 
îes îlets & particulièrement fur le Grand-connétahU près des terres 
de Cayenne. 

L’efpèce paroît propre aux mers de l’Amérique, & pour la 
pîacer aux Indes orientaîes, iï ne fufïit pas de îa notice donnée 
par îe Continuateur de Ray , fur un fimple deîTîn envoyé de 
Madras, & qui pouvoir avoir été fait ailleurs f g J. 1\ nous paroît 
auîïï que ïe coupeur d’eau des mers méridionales, cité fou vent 
par le capitaine Cook, n eft pas îe meme que notre bec-erj-ci féaux 
de ïa Guyane, quoiqu’on leur ait donné îe meme nom ; car 
indépendamment de ïa différence des cîimats & de îa chaîeur 
de îa Guyane au grand froid des mers auflraîes , il paroît par 
deux endroits des relations de M. Cook , que ces coupeurs 
d’eau font des pétreîs (hj,^ qu’üs fe rencontrent aux pîus 


If) Mémoires communiqués par M. de la Borde. 

(g) Avem olimè Carolina accegï; icon autem hic ah arce Maderafpatana mittitur; malaha.^ 
ricis coddeL-cauka y fummoodroa cauky. Append. adSynopf. avi. page 194, n.“ 5. 

(h) (( Nous eûmes une nouvelle occaüon d’examiner deux differens albatros, & une groflc 
fjefpèce noire de coupeur d’eaa, procellaria œquinoclialis ; nous marchions depuis neuf femai- 
nes fans voir aucune terre. »j Cook , Second Voyage, tome I, page 50.— «Lèvent étoit frais, 
»>& cependant nous avançâmes peu à caufe d’ime groflê mer qui venoit du Nord -, nous corn- 
»jmencions à voir quelques-uns de ces pétrels fi connus de nos marins, fous le nom de coupeur 
^d'eau; nous étions par 58 degrés IQ fécondés de latitude Sudj & 50 degrés 54 fécondés de 
longitude Eft. » Idem, ibid, page I2J. 


hautes 
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hautes latitudes, & jufqu’entre les îles de glaces, avec les alba-* 
trofTes & les pingouins fi). 


n ) «. Nous étions au milieu des glaces ( par 6l degrés 5 1 minutes latitude Sud i 95 degrés 
«longitude Eft nous navions plus que peu d oifeaux à l'entoUr de nous i ils étoient de lef- 
pcce des albatrolTes, des pétrels bleus & des coupeurs d’eau.»» Cook, Second Voyage ytomel, 
42 «Durant notre traverfée , au milieu des îles de glaces, les pintades, les coupeurs 
d’efu nous parurent en moindre nombre i mais les pingouins commencèrent à fe montrer. », 
Idem 94 - “ Comme le temps étoit fouvent calme , M. Banks defeendit dans un petit 
bateau pour tirer des oifeaux , & il rapporta quelques albatroffes & des coupeurs deau -, ces c* 
derniers étoient plus petits que ceux que nous avi,>ns vus au détroit de Lemaire, & avoientc* 
une couleur plus foncée fur le dos. » Premier Voyage , tome 1 1 , page 297. — On voit des cou- 
peurs d’eau le long de la côte duChily. Relation du capitaine Carteret. Premier Voyage de Cook, 
tome I i page 203. 
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^ LE N O D D I. (a) 

L’homme fî fier de fon domaine, & qui en effet commande 
en maître fur la terre qu’il habite, eft à peine connu dans une 
autre grande partie du vafte empire de la Nature ; H trouve fur 
les mers des ennemis au-deffus de fes forces , des obftacles plus 
puiflans que fon art, & des périls plus grands que fon courage; 
ces barrières du monde qu’iî a ofé franchir font les écueils où 
fe brife fon audace, où tous les élémens conjurés contre lui, 
confpirent à fa perte , ou la Nature en un mot veut régner feule 
fur un domaine qu’il s’efforce vainement d’ufurper; aufïî n’y 
paroît-il qu’en fugitif plutôt qu’en maître. S’il en trouble les 
habitans , fi meme quelques-uns d’entr’eux tombés dans fes filets 


* Voyei les planches enluminées , 997 , fous le nom de Mouette brune de la Loui- 

fiane. 

(a) Noldy , en Anglois , fignifie fot , étourdi , & cette dénomination a rapport aù 
naturel de l'oifeau. Voye^ ci-deffus fon hiftoire .... Thouarou , chez les Indiens de la 
Guyane -, nodies , noddies , noddy , dans les relations des mers du Sud ; oiyo , en langue 
Taïtienne. 

A noddy , hïrundo marina minor , capite alho , paffer Jîuïtus Nierembergii. Ray , Synopf. 
Avi. pages 190 & 1 $^. — Pajfer Jlultus. Euf. Nieremberg, page 207. — Jonfton, Avi. page 
126. — Willughby, OrnithoL page 297. — ■ Charleton , Exeràt. page 118 , n.® 22. Onomait. 
page 115 J n.° 22. — Larus Americanus minor Jiolidus ^ corpore fufco-rubente y vertice albo. 
D. Sloane. Ray , Synopf. Avi. pag. 1 32 , n.“ 10. — Hirundo marina minor copite allô. .Sloane , 
Jamàic. tome I, page 31. — Ray , page 190 , n.° 2. — Barrère , France équinox. page 134. 

Larus Americanus cajlaneus capite albo. Icem j OrnithoL claf i, Gen, 4, Sp. 8. Ane- 

thetus minor fufcus , vertice cinereo , ro/iro glabro. Browne , Nat. hifl. of J amdic. page 481. 
— Larus , hirundo marina minor, capite albo. Klein , Avi. page 139, n.“ 15. — Sterna caudâ 
cuneiformi , corpore n/g o , front e albicante ; Jlerna JioUda. Linnxus , Syft. nat. ed. X , Gen. 7 , 
Sp. I. — The noddy , Catelby , Carolin. tome I , page & pl. 88. — La petite mouette d’Amé- 
rique ou le thouarou de la Guyane. Salerney OrnithoL page 396. — Larus fufcus , Jynàpite , 
candicante ; capite Juperiore cinereo-albo , tœniâ uirimque longituJinali fupca oculos nigricante ; 
reclricibus fufco'nigrkantibus, Gayia fujca. La mouette brune. Brillon , OrnithoL tome V I > 
page 199, 
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OU fous îes harpons deviennent îes vi6times d’une main qu’ils ne 
connoilTent pas , îe plus grand nombre à couvert au fond de fes 
abîmes, voit bientôt les frimats, les vents & îes orages balayer 
de la furface des mers ces hôtes importuns & dellruôfceurs , qui 
ne peuvent que par inftant troubler leur repos 6c leur liberté. 

Et en effet, les animaux que la Nature, avec des moyens 6c 
des facultés bien plus foibles en apparence , a rendus bien plus 
forts que nous contre les flots 6c les tempêtes; tels que la plupart 

des oifeaux P élagiens , ne nous connoiffent pas ; ils fe laiiTent 
approcher , faifir même avec une fécurité que nous appelons 
ftupide , mais qui montre bien clairement combien l’homme efl . 
pour eux un être nouveau, étranger, inconnu, 6c qui témoigne 
de la pleine 6c entière liberté dont jouit lefpèce , loin du maître 
qui fait fentir fon pouvoir à tout ce qui refpire près de lui. 
Nous avons déjà vu , 6c nous verrons encore plufieurs exemples 
de cette imbécillité apparente , ou plutôt de cette profonde 
fécurité qui caradérife les oifeaux des grandes mers. Le noddi 
dont il eft ici quellion, a été nommé moineau foujpajjer Jîultus; 
dénomination néanmoins très-impropre, puifque le noddi n’efl 
rien moins qu’un moineau , 6c qu’il rellemble à une grande 
hirondelle de mer ou à une petite mouette , 6c que dans la 
réalité il forme une efpèce moyenne entre ces deux genres 
d’oifeaux, car il a les pieds de la mouette 6c le bec conformé 
comme celui de fhirondelle de mer ; tout fon plumage eft d’un 
brun -noir, à l’exception d’une plaque blanche en forme de 
calotte au fommet de la tête ; fa taille eft à-peu-près celle de la 
grande hirondelle de mer. 

Nous avons adopté le nom de noddi qui fe lit fréquemment 


( 
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dans îes refations des voyageurs Angîois (bj, parce qu’il exprime 
rétourderie ou rafTurance folîe , avec laquelle cet oifeau vient 
fe pofer fur les mâts & fur les vergues des navires f J, ^ meme 
fur la main que les matelots îui tendent fdj. 

L’efpèce ne paroît pas s’étre étendue fort au -delà des Tro- 
piques fej’, mais elle eft très-nombreufe dans les lieux qu’elle 
fréquente. A Cayenne , nous dit M. de la Borde , « H y a cent 
» noddis ou thoiiaroux pour un fou ou une frégate ; ils couvrent 
« fur -tout le rocher du Grand - connétable , d’où Hs viennent 
«voltiger autour des Vaifleaux, & îorfqu’on tire un coup de 
î’ canon , ils fe lèvent & forment par leur multitude un nuage 
épais. « Catefby lésa également vu pécher en grand nombre, 
volant enfembîe & s’abaifTant continueîîement à îa furface de la 
mer, pour enîever les petits poifTons, dont les troupes en colonnes 
font chalTées & prefTées par les grands vents. Cette pèche fembîe 


(b) Voyei celles des Voyages de Damprer, du capitanie Cook , &c, 

( c J e< Ce font des oilêaiix ftiipides, qui , comme les fous. Ce laiflent prendre à la main fur 
les vergues & dans les autres agrès de Vaifleau où Hs viennent fe pofer. >j Catesby. 

(d ) ««Les Thoaroux ( cell le nom du noddy à la Guyane ) , vont faire leur pêche fort au 
»} large en compagnie des fous' & des frégates -, je ne les ai pas vus Ce repofer fur l’eau, comme 
«font les goélands -, mais la nuit ils viennent roder autour des Vaiflèaux pour chercher à fe 
«repoler \ & les matelots les prennent en Ce couchant lîir le haut de la dunette, & en tendant 
la main fur laquelle ils ne font pas de façon de Ce pofer. « ^ Mémoires communiqués parM. de la 
Borde J Médecin du Roi à Cayenne. 

( e) Catelby , tome I , page 88. — et Nodies & oifeaux d’œufs { qui paroilîênt être quel- 
«que efpèce d’irondelle de mer, ) Par 27 degrés 4 fécondés latitude Sud , & 103 degrés 56 
fécondes longitude Oueft , dans les premiers Jours de mars. >> Second Voyage du capitaine 
Cook , tome 11 , page 179, ««Le 28 février, par 33 degrés 7 fécondés latitude fud, & I02 
degrés 33 fécondés longitude oueft ( en rentrant vers le Tropique), nous commençâmes à 
>7 voir des poiiTons volans , des oifeaux d’œufs & des nodies , qui, è ce qu’on dit , ne vont pas à 
«plus de foixante ou quatre-vingt lieues de terre ; mais on n’eft pas alfuré de cela ; perfonne 
«ne lait à quelle diftance s’écartent des côtes les oifeaux de mer; pour moi. Je ne crois point 
«quil y en ait un feul fur lequel on puilfe compter avec certitude pour annoncer le voilinagc 
des terres. >j Idem, ibidem , page 178. — « On voit des noddys à plus de cent lieues de terre,»», 
Catesby , Carolint tomç 1 , page 88 . 
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fe faire de îa part de ces oifeaux avec beaucoup de plaifir 6c 
de gaieté, fi l’on en juge par la variété de leurs cris , par le 
grand bruit qu’ils font & qu’on entend de quelques milles ffj. 
Tout ceci , ajoute Catelby , n’a lieu que dans le temps des 
nichées & de la ponte qui fe fait lur le rocher tout nu ; 
après quoi chaque noddi fe porte au large & erre feul fur le 
vafte océan. 


f f ) Catefby. 

(g) Comme fur îes rochers des îles de Bahama. Cateshy j tome I , page 88. — De lile de 
Rocca. Dampier , tome 1 , page 71 1. — <« Au côté méridional de Sainte-Hélène , giflent cer- 
taines petites îles qui ne font proprement que des rochers , où nous voyons des milliers de«t 
mouettes noires, dont les œufs, qui font très-bons à manger, étoient dépofés fur ce rocher, es 
La multitude de ces oifeaux étoit telle qu’on les prenort à milliers, & ils le lailfoient tuer et 
à COUPS de bâton , d’où vient fans doute qu’on les a nommés mouettes folles. « Recueil 
des Voyages de la Compagnie des Indes orientales ; Amfterdam , 1702 , tome I F , page 
I17. 
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^ LA VOCE T TE. (a) 

Les oiseaux à pieds palmés ont prefque tous les jambes 
courtes, i’avocette les a très-longues , & cette difproportion qui 
fuffiroit prefque feule pour diftinguer cet oifeau des autres paî- 
mipedes, efl; accompagnée d’un caradtère encore plus frappant 
par fa fingularité; c’efl: îe renverfement du bec, fa courbure 
tournée en haut préfente un arc de cercle relevé, dont le centre 
eft au-delRis de ia tête ; ce bec efl: d’une fubftance tendre & 
prefque membraneufe à fa pointe J il efl: mince, foible, grêle, 
comprime horizontalement, incapable d’aucune défenfe Sc d’au- 
cun effort. C’efl: encore une de ces erreurs, ou, fî Ton veut, de 


* les plaches enluminées, n.° 353. 

('a) Ce nom vient de l’Italien , avocetta ; l’avocette porte encore en Italie les noms de iec- 
cotorto, beccorella; & fur le lac ,fpiniago d’aqua,Y>om la diftinguer de Ymtie fpinia^o , 

qui eft le courlis.-En Allemand, waJTer vogel , fchabel , fehnabd ; & en Autriche, 

kramhfch.bl;en , fcooper ; en Suédois, skiaer-flaecka-, en Danois, klyde, lan-fugl , 

forkert ; en Turc, ^duk ou kdak. J ^ J S > 


Avocetta , recurvirojlra. Gefiier , Avi. page 231 -, & leon. Avi. page 93 , avec une figure 

peu exacte. Avocetta ItaUs Aldrovande , Avi, tome III, page 288 Willinrhhv 

OrnUkoi page a,o. - Ra, . An. .,7 , n.» . . _ Marfgt 

page 11. Avocata Iplorum Jonflon , An. page 93. _ Amma rmrojtra. Cliarleton , 
Erem,. page 102 ,n. 8. Mem , Oeomej/. page 96 . „.■> 8 . -Plam rnurvirofler. Klem, 
n. page 142 , n. i. Recurvirojlra , feu avocetta Italorum. Rzaczynski , Aucluar. Hifl. 
Rat. Polon. page 345 •— Trochilus. Moehring , Avi. Gen. ^ 6 . — Recurvirojlra fubtus albu , 
fuperne nigncans , pedibus cyaneis. Barrère , Ornithol. claf i , Gen. v , Sp. i. — Recarvi~ 

rojlra albo nigroque varia Avocetta. Linnxus , Syjl. nat. ed. X , Gen. 80, Sp. i. Idem, 

FaunaSuecica , n.^ l 11 . — RiuWer , Zoolog. Danic. 0° 214, — Brunich. Ornithol. boréal. 
n ib8. — Kramer, Elcnch. aujlr. infer. 348, n.° i. — Herle ou avocetta des Italiens. 

Albin , tome I , page 87 , pl. 10 1 , figure mal coloriée L’avocette. Sakrne , Ornithol. page 

359. - Avocetta candida i capite fupenore , colli fuperiorh parte fupremâ , tœniâ à Jcapulis ad 

uropygmmi à fajad in alis obliqud aigris; redricibus candidis . . . Avocetta. Brilfon, Ornithol. 
tome VI , page 538. 

(b J Feiè coriaceum , apice membranaceum. Linnæus. 
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ces efTais de ïa Nature , au-delà defqueîs elîe n’a pu paflèr fans 
détruire eHe-méme fon ouvrage; car en fuppofant càce bec un 
degré de courbure de plus, l’oifeau ne pourroit atteindre ni faifir 
aucune forte de nourriture , dc l’organe donné pour ïa fubfif- 
tance & ïa vie , ne feroit qu’un obftacïe qui produiroit ïe depe- 
riïTement & ïa mort. L’on doit donc regarder ïe bec de ï’avocette 
comme ï’extréme des modèles qu’a pu tracer ou du moins con- 
ferver ïa Nature ; & c’eft en meme temps & par ïa meme raifon 
le trait ïe plus éloigné du, defîin des formes fous ïefquels fe 
préfente ïe bec dans tous ïes autres oifeaux. 

lï eft meme difficile d’imaginer comment cet oifeau fe nourrit 
à l’aide d’un inftrument avec lequel il ne peut ni becqueter ni 
faifir, mais tout au plus fonder ïe limon ïe plus mou ; aufli fe 
borne-t-iï à chercher dans l’écume des flots ïe frai des poiffons 
qui paroît être ïe principal fonds de fa nourriture : il fe peut 
auffi qu’iï mange des vers , car l’on ne trouve ordinairement dans 
fes vifcéres qu’une matière gïutineufe, graïTe au toucher, d’une 
couleur tirant fur le jaune- orangé , dans laquelle on reconnoît 
encore ïe frai du poifTon dc des débris d’infeéfes aquatiques; 
cette fubflance gélatineufe efl toujours mêlée dans le ventricule 
de petites pierres blanches & criflallines quelquefois il y 

a dans ïes inteftins une matière grife eu d’un vert terreux, qui 
paroît être ce fédiment limonneux que les eaux douces, entraî- 
nées par ïes pluies, dépofent fur le fond de leur lit; l’avocette 
fréquente les embouchures des rivières & des fleuves fdJdQ 
préférence aux autres plages de la mer. 


(’c) WHlughby dit n’y avoir trouvé rien autre chofe, 

( dj Du moins fur nos côtes de Picardie , où ces obfervations ont été faites. 


'V 


3i<5 Histoire Naturelle 

Cet oifeau , qui n’eft qu’un peu plus gros que ïe vanneau , a 
les jambes de fept à huit pouces de hauteur; îe cou long & la 
tête arrondie; fon plumage eft d’un bîanc de neige fur tout le 
devant du corps & coupé de noir fur îe dos ; îa queue eü: blan- 
che , îe bec noir & îes pieds font bîeus. 

On voit îavocette courir, à îa faveur de fes hautes jambes, 
lur des fonds couverts de cinq a îix pouces d’eau ; mais pour 
parcourir îes eaux plus profondes , eîîe fe met à îa nage , & 
dans tous fes mouvemens elle paroît vive, alerte, inconftante’ 
eîîe féjourne peu dans îes mêmes îieux , & dans fes palTages’ 
fur nos cotes de Picardie en avril & en novembre , eîîe part 
(buvent des îe îendemain de fon arrivée; en forte que îes chaf- 
feurs ont grand - peine à en tuer ou faifir queîques - unes ; 
eîîes font encore pîus rares dans î’intérieur des terres que fur 
îes cotes. Cependant IVI, Saîerne dit qu on en a vu s’avancer 
aîFez îoin fur îa Loire , & iî aîTure que ces oifeaux font en grand 

nombre fur îes côtes du bas -Poitou, & qu’iîs y font ieurs 
nichées fej. 

Iî paroît , à îa route que tiennent les avocettes dans îeur 
paîîage , quaux approches de 1 hiver eîîes voyagent vers îe 
Midi, «Sc retournent au printemps dans îe Nord; car iî s’en trouve 
en Danemarck ^/y, en Suède, à îa pointe du fud de Fîîe 
d Oéîand fur îes cotes orientaîes de îa Grande-Bretagne 

(e) ^ ce L avocette eft très-rare dans l'Orléanois .... Au contraire , rien n eft plus commun fiir 
>j les côtes du bas-Poitou -, dans la faifon des nids, les payfans en prennent les œufs par milliers 
«pour les manger ; quand on la fait lever de defliis fon nid, elle contrefait l’eftropiée , autant & 
plus que tout autre oifeau. « Salerne , Ornithol. page 360. 

(f) Muller , Zoolog. Danic. n.” 214. -Habitat in Cimbrioy Siælandiâ. Brimnich , Ornithol. 
boréal. n.° 188. 

(g) Habitat in Œlandiæ apice Auflrali. lAnnxws y Fauna Suecica, n.° 537, 

(h) Ray , Synopf. pag. 1 17. Wiilughby , page 240. 
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iî en arrive aufTi des volées fur la côte occidentale de cette île, 
quj n^y fejournent tju un mois ou. deux , difparoiflènt a I ap“ 
proche du grand froid fijj ces oifeaux ne font que pafTer en 
Pruffe (kj', on îes voit très - rarement en SuiiFe , & fuivant 
Aîdrovande ils ne paroiffent guère plus fouvent en Italie, cepenv 
dant ils y ^ont bien connus & bien nommés fl J. Quelques 
chaiFeurs ont aîFuré que îeur cri peut s’exprimer par ies fyllabes 
crex, crex; mais ce léger indice ne fuffit pas pour quon puiiïe 
foupçonner que Foifeau nommé crex par Ariftote , foit le même 
que Favocette; car le crex, dit ce Philofophe , ejî en guene avec 
le loriot & le merle; or il eft très -certain que Favocette n’a rien 
à démêler avec ces deux oifeaux des bois; & d’ailleurs ce cri 
crex, crex, eft également celui de la barge & du râle de terre. 

On trouve à la plupart des avocettes de la bouc fur le crou- 
pion , & les plumes en paroilFent ufées par les frottemens ; 
apparemment ces oifeaux elFuient leur bec à leurs plumes, ou 
Fy logent pour dormir , fa forme ne paroilFant pas moins embar- 
raflante pour le placer durant le repos, que pour s en fervir dans 
Faaion, à moins que Foifeau ne dorme, comme les pigeons, 
la tcte fur la poitrine. 

L’Obfervateur qui nous communique ces faits f Jnj, eft per- 
fuadé que Favocette, dans le premier âge, eft grifc, & ce qui 
fonde fon opinion , c’eft qu’au temps du paiïage de novembre 
on en voit plufieurs qui ont les extrémités des plumes fcapulaires 


^ Ij Charleton , Onomait. Zo'k. page 96. 

(k) Rzaczynski, Auauar. Hijl. nat. Polon. page 435 - — ^vocetta ali^uando hofpes apud 
nos. Klà»> De Avib.erratic. pag. 193. 

(l) Vo‘je\ la nomenclature. 

(m) M. Baülon J de Montreuil-fur-mer. 

Tome IX, LUI 


3i8 Histoire Na t (/ r e l l e, Scc, 

grifes , ainfi que celles du croupion ; or ces plumes & celles qui 
couvrent îes ailes , font celles qui confervent ïe plus long-temps 
la livrée de la nailTance : îa couleur terne des grandes pennes des 
aiîes , & ïa teinte pâîe des pieds, qui dans Fadulte font d’un beau 
bleu, ne laiilent pas douter d’ailleurs que les avocettes à plumage 
mêlé de gris ne foient les jeunes ; il y a peu de différences exté- 
rieures dans cette efpèce entre le mâle & la femelle ; les vieux 
ont beaucoup de noir , mais les vieilles femelles en ont prefque 
autant ; feulement il paroît que la taille de celles-ci eft généra- 
lement un peu plus petite , & que la tête des premiers eff plus 
ronde, avec le tubercule charnu qui s’élève fous la peau près 
de lœil, plus enfle j il ny a pas non plus de quoi établir une 
variété dans l’efpèce, fur ce que les avocettes de Suède ont le 
croupion noir , félon Linnæus , & que celles qui vivent en grand 
nombre fur un certain lac de baffe Autriche, ont le croupion 
blanc , comme le fait obferver Kramer fnj. 

Soit timidité , foit fineffe , l’avocette évite les pièges , & elle 
eft fort difficile à prendre fo J', fon efpèce, comme on l’a vu, 
n’eft bien commune nulle part, & paroît peu nombreufe en 
individus. 


f n ) Elench. auflr. inf, page 348. 

(o) U J’ai fait mettre en ufage & employé moi -même toutes îes rufes poffibles pour 
prendre de ces oifeaux viyans, je n’ai jamais pu y parvenir.» Obfcrvations communiquées par 
M. Bâillon. 


LE COUREUR, (a) 

Tous îcs oifeaux qui nagent & dont îes doigts font unis par 
des membranes, ont le pied court, la jambe reculée & fouvent 
en partie cachée dans le ventre ; leurs pieds conftruits & difpofés 
comme des rames à large palme, à manche raccourci, à pofition 
oblique , femblent être faits exprès pour aider le mouvement du 
petit navire animé. L’oifeau eft lui - meme le vailTeau , le gou- 
vernail 6c le pilote ; mais au milieu de cette grande troupe de 
navigateurs ailés , trois efpèces d’oifeaux forment comme un 
groupe ifolé; ils ont à la vérité les pieds garnis d’une membrane 
comme les autres oifeaux nageurs , mais ils font en même temps 
montés fur de grandes jambes ou plutôt fur de hautes échalTes, 
6c par ce caraôtère ils fe rapprochent des oifeaux de rivage , 6c 
tenant à deux grands genres très - différens , ces trois efpèces, 
forment un de ces degrés intermédiaires , une de ces nuances 
qu’en tout a tracées la Nature. 

Ces trois oifeaux à pieds palmés 6c à hautes jambes, font. 


(a) Aldrovande lui applique les noms grecs de celeos & de trochitos ; 8c c’eft d’après celui 
de corrirû , qu on lui donne en Italie, que nous avons formé celui de coureur. - Trochilus ^ vulgo 
corrira. Aldrovande, Jvi. tome III , page 288. — 'Willughby, Ornithol. page 240. — Tro- 
ihilus , corxira j feu tabellarîa Aldrovandi. Charleton , Exercit. page 102 , n.° g. Onoma\t. pag, 
gy , n.° 9. — 5 ^y'^opf page 1 1 8 , 11 ° 3 . - Trochilus , Jonfton , Avi. page go. Idem , 

corrira, page III. — Le trochile oü comew. S alerne , OrnithoL page 362.— Corrira fupernè 
fenuginea j infernè alba ; reBncihus binis intermediis candidis , opice râgris . . . ComVû.Le Coureur. 
Briflbn , Ornithol, tome VI ^ page 542. 
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Favocette, dont nous venons de parler, le flammant ou phéni- 
coptère des Anciens & le coureur , ainfl nommé, dit Aldrovande , 
de la célérité avec îaquelîe on îe voit courir fur les rivages ; ce 
Naturalifte , par qui feul nous connoiiTons cet oifeau , nous 
apprend qu’il n’eft pas rare en Italie ; nous ne îe connoiiTons 
point en France, &, félon toute apparence, iî ne fe trouve pas 
dans les autres contrées de l’Europe, ou du moins il y eft extrê- 
mement rare. Cbarïeton dit en avoir vu un individu, fans faire 
mention du lieu d’où il venoitj félon Aldrovande, les cuiiTes 
de cet oifeau coureur font courtes à proportion de la hauteur 
des jambes ; îe bec jaune dans fon étendue eft noir à la pointe , 
iî eft court & ne s’ouvre pas beaucoup , îe manteau eft couleur 
de gris-de-fer & îe ventre blanc ; deux plumes blanches à pointe 
noire , couvrent la queue. C’eft tout ce que rapporte ce Natu- 
raîifte , fans rien ajouter fur les dimenftons ni la grandeur du 

corps, qui, dans fa figure, font à-peu-près les mêmes que celles 
du pluvier. 

Ariftote & Athénée parlent également d’un oifeau à COUrfe 
rapide, fous le nom de trochilos , en difant ^u'il vient en temps 
calme chercher fa nourriture fur Veau; mais ce trochilos eft -il un 
oifeau palmipède & nageur , comme le dit Aldrovande qui le 
rapporte à fon oifeau coureur; ou, comme l’indique Ælien, le 
trochilos n’eft -il pas un oifeau de rivage du genre des poules 
d’eau ou des pluviers à collier? c’eft ce qui me paroît difficile à 
décider par le peu de renfeignemens que nous ont laifTé les An- 
ciens. Tout ce qui réfuîte de leurs notices, c’eft que Qt trochilos > 

eft 
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eft de la clafTe des oifeaux aquatiques, & c’ell au moins avec 
une efpèce de convenance qu’Æïien îui applique ce que l’anti- 
quité difoit de l’oifeau qui entre hardiment dans la gueule du 
crocodile pour manger les fangfues, &qui l’avertit de î’approche 
de la mangoufte ychmumon ; cette fable a été appliquée avec 
autant d’abfurdité qu’il eft polTible d’en mettre à l’application 
d’une fable , à un petit oifeau des bois , qui eft le roitelet- 
troglodyte , & cela par une erreur de noms le troglodyte 
ayant quelquefois reçu le nom de troclulos à caufe de fon vol 
tournoyant (b J, 


(b ) Vbyei l’article du Troglodyte , vol. VI de cette édiûon in-folio. 




*■ ^ iHy *. ^ 
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^ LE FLAMMANT 

ou. LE P H É NI C O PT ÈR E. (a) 

Dans îa Langue de ce peuple, fpirituel& fenfible, les Grecs, 
prefque tous les mots peignoient Tobjet ou çaradérifoient la 
cbofe , ôc préfentoient Fimage ou îa defcription abrégée de tout 


* Vo'je\ les planches enluminées, n° 63. 

(a) En Grec, ’iotvty.o’Tm^i ^ en Latin, phcenicopterus ; en Elpagnol , & aux îles du cap 
Vert J flamenco j en Portugais , flamingo ; dans les anciens Ornithologiftes , flambant ou 
flammant , d ou , par dégeneration , flamant & flamand j Tokoko , à Cayenne , fuivaut Bar- 
rere ; autrefois en France , félon M. Duhamel ancienne hifloire de E jicadémle Royale des 
Sciences , page 213 ) , bécharu , comme qui diroit bec de charme , de la forme de fon bec 
courbé comme un foc •, en langue Madégaflë ou de Madagafoar , flambe , folon Flaccourt. — • 
Flamant oü flambant. Belon , Nat. des Oifeaux , page 199. — Bécharu. Hilfoire de l’Acadé- 
mie des Sciences , tome II, part, iii , page 43 , avec une afl'ez mauvaife figure , planche 9. 
— Phcenicopterus. Gefner, .Ayi. page 689; & Icon. Ayi. page 136. — Aldrovande , Avi. 
tome III , page 319. — Jonfton Avi. page 102. — Willughby, Ornithol. page 240. Nota. 
Les figures données par ces Auteurs , & copiées de celle de Gefner , ne font point exaéles. 
Ray , Synopj: Avi. page X17, n.° 2 -, & 190 , n.° I . — Charleton , Farem/. page 108, n.° 
3 * Onoma^t , page 102 , n. 5. — Sloane , Jamàic. page 321 , n.° xvii . — Phcenicopterus 
Plinii , Aldrovandi. Klein , Avi. page 126 , lit. B. — Phcenicopterus Avis. Muf Worm. 
page 309. — Phcenicopterus auBorum. Mochring , .^v/.Gen. 59 . — Phcenicopterus Americanus. 
Scba,vol.I, pag. 103, tab. Lxvii, fig. t — Phcenicopterus pullus y vertice ^ angalis alarum 
coccincis. Browne,AW. hift. ofl Jamaïc. — Phœnicopterus ruber , remigihus primoribus 

nigris. Phcenicopterus ruber. Linnæus, SyH. nat. ed. X, Gen. 72 , Sp. l. — Phcenicopterus ex 
cinereo puniceus y minori roflro. Barrcre, Ornithol. claf. 1, Gen. vin, Sp. i. — Phcenicopterus 
rojeus. Idem, ibid. Sp. 2. Phcenicopterus Guy anenfls , crajjîori roflro totus phoeniceus. Idem, 
jbid. Sp. 3 « Phcenicopterus Phoeniceus J roflro flalcato , ad extremum Idem , France éqiii- 
nox. page 140. — Flamenco. lonfton , Avi. page 1 30. — Avis quam Hiflpani flamenco vacant. 
De Laët, Nov. orh. page 13. — Flamand. Kolbe , Defcription du cap de Bonne-ejpérance , 
tome III, page 142. — Flambant ou flamand. Dutertre , Hifl. des Antilles tome II , page 
267. — Flamant. Catefoy , tome I , page 73, avec une bonne figure , planche 73 -, & de plus une 
figure de la tête , planche 74. — Flammant ou flamboyant. Albin , tome 1 1 , page 5 1 , avec 
une figure mauvaife & mal coloriée , planche H . ~ Le flammant on flambant. Salerne , Omit. 
pag. 260. Phcenicopterus coccineus, remigibus plerifque nigris ÿ reclricïbus coccineis .... Pht^tiP 
copterus BrUfon, OwVAo/. tome VI, page 532. 
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être idéaî ou réel Le nom de pliénicoptèrs , oifeau à Vaik de 
flamme un exemple de ces rapports fentis qui font ïa 

grâce 6c rénergie du langage de ces Grecs ingénieux; rapports 
que nous trouvons fi rarement dans nos Langues modernes, 
ïefqueïles ont fouvent meme défiguré leur mère en fa traduifant. 
Le nom de phénicoptère traduit par nous, ne peignit pïus l’oifeau, 
Sc bientôt ne repréfentant plus rien perdit enfuite. fa vérité dans 
réquivoque. Nos plus anciens Naturafifles François prononçoient 
flambant ou flammant : peu-à-peu l’étymofogie oubliée , permit 
d^écrire flamant ou flamand, 6c d’un oifeau couîeur de feu ou de 
flamme q) ^ on fit un oifeau de Flandre, on fui fuppofa meme 
des rapports avec les habitans de cette contrée où if n’a jamais 
paru (d J. Nous avons donc cru devoir rappeler ici fon ancien 
nom qu’on auroit dû fui conferver comme pfus riche 6c fi bien 
approprié, que les Latins crurent devoir î adopter 

Cette aile couleur de feu n’eft pas îe feul caraéfère frappant 
que porte cet oifeau ; fon bec d’une forme extraordinaire , aplati 
■ 6c fortement fléchi en-defiils vers fon milieu, épais 6c carré en- 
deffous , comme une îarge cuiller ; fes jambes d’une exceffive 
hauteur; fon cou long 6c grèïe; fon corps plus haut monté, 

(b) ^Oiyix-ioç 5 purpureus, flammeus ; 'Tniz?s , ala. 

( c) Toutes fes plumes font de couîeur incarnat , & quand il vole à l’oppofîte du foieil , 
il paroît tout flamboyant comme un brandon de feu. Dutertre , Biji. nat. des Antilles , page 

267. 

(d ) Willugbby , en remarquant cette dénomination trompeufe , dit que , loin que cet 
oifeau foit fréquent en Flandre , il ne croit pas même qu on l’y ait jamais vu -, fur quoi Gefner 
s’abandonne à plufleurs mauvais raifonnemens ( lib. III, De Avib.) trouvant dans la grandeur de 
ces oifeaux du rapport avec la ftature des Flamands j fuppofant d’ailleurs faiifferaent que la plu- 
part de ceux que l’on voit, nous font apportés de Flandre. 

( e) Pline , Apicius , Juvenal , Suétone , tous ont retenu le mot grec , en y ajoutant feulement 
la terrainaifon latine phœnicopterus. 


\ 
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quoique plus petit que celui de la cigogne , offrent une figure 
d’un beau bizarre & d’une forme diftinguée parmi les plus grands 
oifeaux de rivage. 

C’efl avec raifon que Willugliby , parlant de ces grands oifeaux 
à pieds demi - palmés qui hantent le bord des eaux , fans nean- 
moins nager ni fe plonger, les appelle des efpèces ifolées, for- 
mant un genre à part & peu nombreux ; car le flammant en 
particulier paroît faire la nuance entre la grande tribu des oifeaux 
de rivage & celle toute auflî grande des oifeaux navigateurs , 
defquels il fe rapproche par les pieds à demi -palmés, & dont 
la membrane étendue entre les doigts, & de l’une à l’autre pointe, 
fe retire dans fon milieu par une double échancrure (fj ; tous 
les doigts font très-courts , & l’extérieur fort petit ; le corps l’eH; 
aufli relativement à la longueur des jambes & du cou. Scaliger 
le compare à celui du héron , & Gefner à celui de la cigogne , 
en remarquant, ainfi que Willughby, la longueur extraordinaire 
de fon cou effilé. Quand le flammant a pris fon entier accroilTe- 
ment, dit Catefby, il n’eft pas plus pefant qu’un canard fau- 
vage, & cependant il a cinq pieds de hauteur g J. Ces grandes 
différences dans la taille , indiquées par ces auteurs , tiennent à 
fâge ainfi que les variétés qu’ils ont remarquées dans le plumage; 
il eft en général doux , foyeux & lavé de teintes rouges plus ou 
moins vives & plus ou moins étendues ; les grandes pennes de 
l’aile font conftamment noires; & ce font les couvertures grandes 
& petites, tant intérieures qu’extérieures, qui portent ce beau 
rouge de feu , dont les Grecs frappés , tirèrent le nom de 

(f) Ce que Diitertre exprime très-bien, en difant que fes pieds font à demi-marins. Hift. nat. 
des Antilles, page 267. 

(g) Hift. nat. of Cardin, tome I, pa^e 37. 

phénicoptère. 
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phénicoptère. Cette couleur s’étend & fe nuance par degrés de 
i’aile au dos & au croupion , fur k poitrine , & enfin fur le cou , 
dont le plumage au haut & fur k tête n’eft plus qu’un duvet 
ras & veîouté; îe fommet de k tête dénué de plumes, un cou 
très-grêle , avec un large bec , donnent à cet oifeau un air tout 
extraordinaire; fon crâne paroît élevé <Sc fa gorge dilatée en 
avant pour recevoir la mandibule inférieure du bec qui eft très- 
krge dès forigine ; les deux mandibules forment un canal arrondi 
& droit jufque vers le milieu de leur longueur ; après quoi k 
mandibule fupérieure fléchit tout d’un coup par une forte cour- 
bure , & de convexe qu’elle étoit devient une lame plate ; l’in- 
férieure fe plie à proportion, confervant toujours la forme d’une 
krge gouttière; & k mandibule fupérieure par une autre petite 
courbure à fa pointe vient s’appliquer fur l’extrémité de k man- 
dibule inférieure; les bords de toutes deux font garnis en-dedans 
d’une petite dentelure noire , aigue , dont les pointes font tournées 
en arrière. Le doaeur Grew qui a décrit très - exa^ement ce 
bec (hj, y remarque de plus un filet qui règne en-dedans fous 
k partie fupérieure & k partage par le nijilieu-, il efi: noir depuis 
fa pointe jufqu’à l’endroit où il fléchit , & de-là jufqu a la racine 
il eft blanc dans Toifeau mort , mais apparemment fujet à varier 
dans le vivant, puifque Gefner le dit d’un rouge -vif, Aldro- 
vande , brun , W illughby , bleuâtre , & Séba , jaune, ce A une 
tête ronde & petite , dit Dutertre , eft attaché un grand bec ce 
long de quatre pouces, moitié rouge & moitié noir & recourbé ce 
en forme de cuiller. » M." de l’Académie des Sciences qui ont 
décrit cet oifeau fous le nom de hécharu fij? difent que le bec 

('h ) Miif, reg. Soc. page 67. 

Anciens Mémoires de rAcadéraie dss Sciences ^ tome III, pari. 1 11, page 
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eft d Un rouge - pâle , & qu’il contient une groiîe langue bordée 
de papilles charnues, tournées en arriére , qui remplit ïa cavité 
ou îa large cuiller de la mandibule inférieure. Wormius décrit 
auffi ce bec extraordinaire, & Aldrovande remarque combien îa 
Nature s’eft jouée dans fa conformation. Ray parle de fa figure 
étrange ; mais aucun d’eux ne l’a examinée aîFez foigneufement 
pour décider un point que nous defîrerions d’être à portée 
d’éclaircir ; c’efl de favoir fi dans ce bec fînguîier , c’efl: , comme 
Font dit pIufieursNaturaliftes, la partie fupérieure qui eft mobile, 
tandis que l’inférieure eft fixe & fans mouvement J, 

Des deux figures de cet oifeau, données par Aldrovande, & 
qui lui avoient été envoyées de Sardaigne , î’une n’exprime point 
îes caraéfères du bec qui font afiez bien rendus dans î’autre; & 
nous devons remarquer à ce fujet que dans notre planche enlu- 
minée même, îes traits de ce bec, fon renflement, fon apîatiflè- 
ment, ne font pas afTez fortement prononcés, ^ qu’il eft figuré 
trop pointu. 

Pline femble mettre cet oifeau au nombre des cigognes, & 
Seba fe perfuade mal -à- propos, que le phénicoptère chez îes 
Anciens étoit rangé parmi les ibis. II n’appartient ni à l’un ni a 
l’autre de ces genres; non-feuîement fon efpèce eft ifoîée, mais 
feul il fait un genre à part ; & du refte , quand îes Anciens 
placent enfembîe îes efpèces anaîogues , ce n’eft point dans îes 
idées étroites , ni fuivant îes méthodes fchoîaftiques de nos No- 
menclateurs , c’eft en obfervant dans îa Nature , par queîîes 
reftèmbîances des mêmes facultés , des mêmes habitudes, eîîe 
rapproche certaines efpèces , îes rafîèmbîe & en forme , pour 


(p) Cette affertion fe trouve dans le fragment de Ménippe , d’après lequel Rondelet l’a répé- 
tée. Wormius 5 Cardan & Charleton prétendent l’avoir vérifiée. 
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ainfî dire , un groupe réuni par des manières communes de 
vivre & d’étre. 

On peut s’étonner, avec raifon, de ne point trouver dans 
Ariftote le nom du phénicoptère , quoique nommé dans le meme 
temps par Ariftophane , qui îe range dans ïa troupe des oifeaux 
de marais f J • mais il étoit rare & peut-être étranger dans 

la Grèce. Héliodore fljàït exprefTément que îe phénicoptère efi: 
un oifeau du Nil : l’ancien Scholiafte fur Juvenal J, dit auîTi . 
qu’il eO; fréquent en Afrique ; cependant il ne paroît pas que ces 
oifeaux demeurent conftamment dans les climats les plus chauds, 
car on en voit quelques-uns en Italie, & en beaucoup plus 
grand nombre en Efpagne & il efl: peu d’années où il 

n’en arrive pas quelques-uns fur nos côtes de Languedoc & de 
Provence , particulièrement vers Montpellier & Martigues (^oj^ 
& dans les marais près d’Arles fp J', d’où je m’étonne queBelon^ 
obfervateiir fl inllruit, dife qu’on n’en voit aucun en France qui 
n’y ait été apporté d’ailleurs fqj. Cet oifeau auroit-il étendu fes 
migrations d’abord en Italie , où autrefois il ne fe voyoit pas , 
& enfuite jufque fur nos côtes > 

II eft, comme on le voit, habitant des contrées du Midi, & 
fe trouve dans l’ancien continent , depuis les côtes de la médi- 

Ethiopie, lib'. VI. 

(m ) Satyre XI, vers 139. 

(n) Belon, ZVûf. dts OiJèaux,page 199* 

(0) Lifter, annot. in Apicium, lib, V, cap, 7. — Ray, Synopf. pag. ïij. 

( p) Peirefe. vita lib. IL 

(q) (( Il n’eft point vu au pays de deçà, fi on ne l’apporte prifonnier, & combien quil 
foit oifeau naliiftre, toutefois il n’eft gueres prins de ce coté de la mer ccéane’, mais H eft et 
quelquefois vu en Italie, & plus fouvent en Efpagne quailleurs, car on lui fait paffer lau 
mer. Pût. des Oifeûux f pûge 199* 
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terranée jufqu’à la pointe la plus auftraîe de PAfrique ; on 
en trouve en grand nombre dans les îles du cap Vert, au rapport 
de Mandeflo, qui exagère ïa grofîèur de leur corps, en îe com- 
parant à celui du cygne ffj. Dampier rencontra quelques nids 
de ces oifeaux dans celle de Sal f ils font en quantité dans 
ies provinces occidentales de PAfrique, à Angola , Congo & 
Bifîao, où par refpedt Puperllitieux les Nègres ne fouffrent pas 
qu’on tue un feuî de ces oifeaux , ifs les laifTent paifiblement 
s’établir jufqu’au milieu de leurs habitations f u J. On les trouve 
de même à îa baie de Saldana fxj, ^ dans toutes les terres 
voifines du cap de Bonne -efperance, où ils paiTent ïe jour fur 
îa cote, & fe retirent îa nuit au milieu des grandes herbes qui 
fe trouvent dans quelques endroits des terres adjacentes ( y J. 


(r) tt Ces oifeaux font fort communs au Cap; pendant le jour ils fs tiennent fur le bord 
des lacs ou des rivières, & la nuit ils fe retirent fur les montagnes. » Kolbe , Defcrlption du 
cap de Bonne - efpérance , tome II, pag, 172. 

(f) O'"* y voit ( aux lies du cap Vert ), entre aütres, une forte d’oifeaux que les Portugais 
appellent Jlamingos , qui ont le corps blanc & les ailes d’un rouge -vif, approchant de la 
couleur de feu, & qui font aufli gros qu’un cygne, royage de MandeJIo, page 688. 
(^r;Hiftoire générale des Voyages, tome XII, page 229. 

(^uj ce Les flamingos font en grand nombre dans le canton, & fi relpeétés par les Man-^ 
»> dingos d un village à demi -lieue de Geves, qu’il s’y en trouve des milliers; ces oifeaux 
.ifont de la grandeur d’un coq- d’inde. . . . les habitans du même village, portent le refpeét 
„fi loin pour ces animaux, qu’ils ne foufiirent pas qu’on leur fade le moindre mal Ils les 
«laifTent tranquilles fur les arbres au milieu de leurs habitations , fans être importunés de 
«leurs cris, qui fe font entendre néanmoins d’un quart de lieue. Les François en ayant tué 
«quelques-uns dans cetafyle, furent forcés de les cacher fous l’herbe, de peur qu’il ne 
prît envie aux Nègres de venger fur eux la mort d’un oifeau fi révéré. » Relation de Brue , 
HiJI. générale des Foyages, tome II, page 590. ’ 

(x) et Dans la multitude d’oifeaux qu’on voit à la baie de Saldana , les pélicans , les 
jlamingos, les corbeaux, qui tous ont un collier blanc autour du cou , quantité de petits 

«oifeaux de diôérentes efpèces , fans compter ceux de la mer, dont la variété eft innombra- 
«ble, rempliflènt tellement l’air, les arbres & la terre, qu’on ne peut fe remuer fans en faire 
partir un grand nombre. » Relation de Dounton ; Hijîoire générale des Foyages , tome II, 
page 46. 

(y) Hifloire générale des Voyages, tome V, page 201. 


Au refte , 
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Au refte, îe flammant eft certainement un oifeau voyageur , 
mais qui ne fréquente que les climats chauds & tempérés, & ne 
vifite pas ceux du Nord ; il eft vrai qu’on le voit dans certaines 
faifons paroîtreen divers lieux, fans qu’on fâche précifément d’où 
il arrive , mais jamais on ne l’a vu s’avancer dans les terres fepten- 
trionales, & s’il en paroît quelques-uns dans nos provinces 
intérieures de France feuls & égarés , ils femblent y avoir été 
jetés par quelque coup de vent. M. Salerne rapporte , comme 
chofe extraordinaire ( \) , qu’on en a tué un fur la Loire. C efl 
dans les climats chauds que fes courfes s exécutent j & il les a, 
portées de l’un à l’autre continent , car il eft du petit nombre 
d’oifeaux communs aux terres méridionales de tous deux (aj. 

On en voit au Valparais, à la Conception, à Cuba(^^y), où 
les Efpagnols les nomment flamencos (c)fl^ s’en trouve à la côte 
de Vénézuela près de l’île blanche & de l’île d’Aves, & fur l’île 
de la Roche qui n’eft qu’un amas d’écueils ils font bien 

connus à Cayenne, où les naturels du pays leur donnent le nom 


^ J Page 362 . 

('a ) ce On voit dans I1le Maurice ( île de France ) , beaucoup de certains oifeaux qu'on 
appelle parce que leur tête s'élève à la hauteur d environ fix pieds; il font extre-ct 

niemcnt hauts montés , & ont le cou fort long -, îe corps n'eft pas plus gros que celui d’une ci 
oie; ils paifTent dans les lieux marécageux, & les chiens les fiirprennent fouvent, à caufec* 
qu’il leur faut beaucoup de temps pour s’élever de terre. Nous en vîmes un jour un à et 
Rodrigue 5 & le primes à la main, tant il étoit gras; c’efl: le feul que nous ayons et 
remarqué, ce qui me fait croire qu’il y avoit été pouffé par quelque vent, à la force du-tt 
quel il n’avoit pu réfifter ; ce gibier eft affez bon. » Voyages de Franf. Léguât ; Amjîerdam j 

1708 , tome II J 72 . 

(Ij) ec Dans les petites îles, fous Cuba, à qui Colomb donna le nom de Jardin de la 
Reine on voit des oifeaux rouges de la forme des grues, qui ne fe trouvent que dans ces et 
îles où ils vivent d’eau falée, ou plutôt de ce qu’ils y trouvent propre à les nourrir. i> 
HerrerUi cap. xiii. 

(c ) De Laët , Deferip. ind. occid. lih. I , cap. 1 2 . 

Cd) Idem, lib. XVIII, cap. xyi. 

Tome IX. 


Oooo 
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de tococo ; on les voit border îe rivage de îa mer ou voler en 
troupes ^ ej ‘y on les retrouve dans ies îles de Bahama Hans 
Sloane les place dans le catalogue des oifeaux de la Jamaï- 
que ^ gj ;Dampîer les retrouve à Rio de la Hacha ils font 
en très -grand nombre à Saint-Domingue aux Antilles & 
aux îles Caribes , où ils fe tiennent dans les petits lacs falés 
Sc fur les lagunes. Celui dont Seba donne la figure, lui avoit été 
envoyé de Curaçao (l)\ on en trouve également auPérou (^ m 
jufqu’au Chili ( n). Enfin il eft peu de régions de l’Amérique 
méridionale où quelques Voyageurs n’aient rencontré ces 
oifeaux. 


( e) Barrere , Hifi. nat. de la France équinox. — Les bois à Cayenne font peuplés de 
flammands , de colibris , d’ocos & de toucans. Voyage de Froger. 

(f) Klein, De Avib. errât, pag. 165. 

(g) Nat- Hift. of Jamaïc. tom. II, pag. 321. Thefe are common in the Marsh/ and 
fenny places, and Likewife sballouw baies of Jamaïca. 

(^h) «c J ai vu des flainingos à Rio de la Hacha, & à une île fituée près du continent de 
» l’Amérique, vis-à-vis du Curaçao, & que les pirates appellent l’île de Flamingo , à caufe 

de la prodigieufe quantité de ces oifeaux qui y nichent. >j Dampier , Nouveau Voyage autour 
du monde , tome I, page 94. 


fi) c{ A Saint-Domingue, les flamingos bordent les marais en grandes troupes, 8 c comme 
îîiis ont les pieds dune extreme hauteur, on les prendroît de loin pour un efeadron rangé 

en bataille. » Hijl. générale des Voyages, tome XII. pag. 228 Les endroits que les 

le plus volontiers à Saint-Domingue, fout les marécages de la Gona,e 
d U petites des lituees, Une Houell, du P„rt-au-pri„ce , lautre au fud de 

la vile des Capes Ces des leur platfent, & parce quelles font inliaiitées. & parce cu’il sy 
«trouve placeurs lagons & marais d'eau falée ; ils fréquentent auffi beaucoup le ftmeu, 
«étang de Rtqudle qui appartient aux Efpagnols. On en voit à l’eft de la plaine du Cul-de- 
dans un grand étang qui contient plufieurs îlets ; mais du refte, on ob/èrve que le 
«nombre de ces oifeaux diminue à mefure que l’on dcfsèche les marécages & que l’on abat 
les hautes futaies qui garni/îent les bords des grands étangs. « Extrait des Mémoires commu' 
niqués par M. le chevalier Lefebvre Deshayes. 

(k) Hernandez, Rochefort. 

(l) Thef. tab. 67. 

(m) Dt Laët. 

(n) F ïéziet , page 73. 
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Ces flammans d’Amérique font par-tout les memes que ceux 
de î’Europe & d’Afrique ; l’efpèce de ces oifeaux fembie être 
unique & plus ifoïée qu’aucune autre , puifqu’eîïe s’eft refufée 
à toute variété. 

Ces oifeaux font îeurs petits fur îes côtes Cuba & des îles de 
Bahama (^)’) dans ïes plages noyées & fur îes îles baffes, telles 
que celles ^ Av es fpj, où Labat trouva nombre de ces oifeaux 
3c îeurs nids (q)'^ ce font de petits tas de terre gîaife 3c de 
fange amaffée du marais , reîevés d’environ vingt pouces en 
pyramide au miîieu de î’eau , où îeur bafe baigne toujours , & 
dont îe fommet tronqué, creux 3c îiffé, fans aucun îit de pîumes 
ni d’herbes , reçoit immédiatement îes œufs que Foifeau couve 
en repofant fur ce petit monticuîe f r)^ îes jambes pendantes, 
dit Caîeîby, comme un homme aîîls fur un tabouret, & de 
manière qu’il ne couve fes œufs que du croupion & du bas- 
ventre. Cette finguîière fituation eft néceffitée par îa îongueur 
de fes jambes , qu’il ne pourroit jamais ranger fous îui s’iî étoit 
accroupi. Dampier décrit de meme îeur manière de nicher dans 
Fîîe de Saî ( fj. C’eft toujours dans les îagunes 3c ïes mares 

(oj Catefby, Hijï. of Carolina , tome I, page 73, 

(p) Cinquante lieues fous le vent de la Dominique. 

(q) Hiftoire générale des Voyages, tome XV, page 673. 

(r ) U On me montra quantité de leurs nids ; ils reflêmblent à des cônes tronqués , compo- 
fés de terre grade, d'environ dix -huit à vingt pouces de hauteur, fur autant de diamètre « 
par le bas,- ils les font toujours dans l'eau, c'eft-à-dire, dans des mares ou des marécages ;c« 
ces cônes font folides jurqu'à la hauteur de l’eau, &. enfuite vides comme un pot avec un« 
trou en haut-, c’eft-là dedans qu’ils pondent deux œufs qu’ils couvent en s’appuyant contre et 
& couvrant le trou avec leur queues J’en ai rompu quelques-uns fans y trouver ni plumes te 
ni herbes, ni aucune chofe pour repofer les œufs-, le fond eft un peu concave & les parois tt 
fort unis. 5 J Labat, tome I V, page 425. 

( fJ U Ils font leur nid dans les marais où il y a beaucoup de boue qu’ils amoncèlent avec 
leurs pattes, & en font de petites hauteurs qui reftcmblent a de petites îles, & qui paroilîenttt 
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falées qu^iîs placent leurs nids ; iîs ne font que deux œufs ou 
trois au plus ftj, ces œufs font blancs , gros comme ceux de 
l’oie & un peu plus alongés J; îes petits ne commencent à 
voler que ïorfqu’ils ont acquis prefque toute leur grandeur ; mais 
ils courent avec une vîtefTe finguîière fxj peu de jours après 
leur naiffance. 

Le plumage eft d’abord d’un gris - cîair , & cette couleur 
devient plus foncée à mefure que leurs plumes croifîent , mais 
iî leur faut dix ou onze mois pour l’entier accroiffement de leur 
corps ^ & ce n’eft qu’aîors qu’ils commencent à prendre leur 
belle couleur , dont les teintes font foibles dans la jeunelle , & 
deviennent plus fortes & plus vives à mefure qu’ils avancent en 
âge fyj. Suivant Catefby , il fe palTe deux ans avant qu’ils 
acquièrent toute leur belle couleur rouge Le P. Dutertre 
fait la meme remarque mais quel que foit le progrès de 

»»hors de l’eau d’un pied & demi de haut ; ils font le fondement de ces éminences larges , 
»& le condiii/ent toujours en diminuant julqu’au fommet, où ils laiiTent un petit trou pour 
»» pondre ; quand ils pondent ou qu’ils couvent, ils fe t'ennent debout, non fur l’éminence 
Jamais tout auprès, les jambes à terre & dans l’eau, fe repolânt contre leur monceau de terre, 
3 ) 8 c couvrant leur nid de leur queue ■, ils ont les jambes fort longues , & comme ils font leurs 
JJ nids à terre, ils ne peuvent, fans endommager leurs œufs ou leurs petits, avoir les jambes 
JJ dans leur nid , ni s’alTeoir deflùs , ni s’appuyer tout le corps qu’à la faveur de cet admirable 
jjinftincfc que la Nature leur a donné; ils ne pondent jamais que deux œufs & rarement moins. 

JJ Les jeunes ne peuvent voler quils n’aient prefque toutes leurs plumes, mais ils courent 
avec une vîtefle prodigieufe. jj Darnpier j tome /, page 93. 

( tj They never lay more than three eggs, and feldom fewer, Philofoph. Tranfacl. n° 350. 
(uj Décrit fur des œufs de tokoko ovl fiammant de Cayenne, au Cabinet du Roi. 

(^xj The young ones cannot fly til they are almoft full grown ; but will run prodigioully 
faft. Philojoph. Tranfacl. ihid. 

(y J Ils diffèrent en couleur, d’autant qu’ils ont le plumage blanc quand ils font jeunes; 

JJ puis après, à mefure qu’ils croiffent, ils deviennent couleur de rofe, & enfin quand ils font 
âgés, tout incarnat, jj De Laët, page 583. Voye^ aujji Labat, tome VIII t page 291, 

Nat. Hift. of Carolina , tome I, pag.~il. 

fa) « Les jeunes font beaucoup plus blancs que les vieux , ils rougiflênt à mefure 

cette 
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cette teinte dans îeur plumage , Faiîe efl: colorée ïa première , & 
ie rouge y efl: toujours plus éclatant que par-tout ailleurs ; cette 
codeur s’étend enfuite de î’aile fur îe croupion , puis fur le dos 
& la poitrine & jufque fur le cou ; il y a feulement dans quel- 
ques individus de légères variétés de nuances qui paroilTent fuivre 
les différences du climat; par exemple, nous avons remarqué le 
rouge plus ponceau dans le flammant du Sénégal , & plus orangé 
dans celui de Cayenne : feule différence qui ne fuffit pas pour 
conftituer deux efpèces comme l’a fait Barrère (b J. 

Leur nourriture, dans tout pays, eft à-peu-pres la meme; ils 
mangent des coquillages , des œufs de poiffbns & des infeéles 
aquatiques ; ils les cherchent dans la vafe en y plongeant le bec 
& partie de la tête ; ils remuent en meme temps & continuelle- 
ment les pieds de haut en bas pour porter la proie avec le limon 
dans leur bec , dont la dentelure fert à la retenir. C’efl: , dit 
Catefby, une petite graine ronde, femblable au millet, quiïs 
élèvent ainfi en agitant la vafe, qui fait le grand fonds de leur 
nourriture ; mais cette prétendue graine n’efl: vraifemblablement 
autre chofe que des œufs d’infeéfes , & fur -tout des œufs de 
mouches & moucherons , auflTi multipliés dans les plages noyées 
de TAmérique , qu’ils peuvent l’être dans les terres baffes du. 
Nord, où M. de Maupertuis dit avoir vu des lacs tout couverts 
de ces œufs d’infeétes qui relTembloient à de la graine de mil f cj. 
Apparemment, ces oifeaux trouvent aux îles de l’Amérique cet 


j 5 avancent en âge -, j’en ai vu aulïï quelques-uns qui avoient les ailes mêlées de plumes rouges^ 
noires & blanches, je crois que ce font les mâles. >j Hijloire des Antilles. 

(b ) Phcsnicopterus ex cinereo puniceus ; phœnicopterus rojtus j phænicopterus phcsniceus. 
Ornithol. Specim. nov. 

(c) Voyage en Lapponie pour la Mefure de la Terre. Tome III des Œuvres de Mauper- 
mis, 

Tome IX, ï^PPP 
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aîiment en abondance ; mais fur les cotes d’Europe , on les voit 
fe nourrir de poifTons ; îes dentelures dont ieur bec eft armé 
n’étant pas moins propres que des dents à retenir cette proie 
gïifTante. 

Ils paroifîènt comme attachés aux rivages de la mer; fî l’on 
en voit fur des fleuves, comme fur ïe Rhône dj n’efl: jamais 
bien îoin de leur embouchure; iïs fe tiennent pîus conflamment 
dans les lagunes , ies marais falés & fur les côtes baffes ; & l’on 
a remarqué , quand on a voulu les nourrir , qu’il falloir leur 
donner à boire de l’eau falée f 

Ces oifeaux font toujours en troupes , & pour pécher ils fe 
forment naturellement en flle, ce qui de loin prélente une vue 
finguîière, comme de foldats rangés en ligne ffj', ce goût de 
s aligner leur relie , meme lorfque placé l’un contre l’autre , ils 
fe repofent fur la plage f g J\ ïh établiffent des fentinelles <Sc font 
alors une efpéce de garde , fuivant l’inflinôl commun à tous les 
oifeaux qui vivent en troupes ; & quand ils pèchent , la tête 
plongée dans l’eau, un d’eux eft en vedette, la tête haute J‘^ 

(dJFekeCc. vita, lié. Il 

(ej Gregatim degunt & juxtd littora , atque in ipfis marinis jluclibus viclum quœmnt 
falfis undis ita ajjhetæ, ut quum ab indis aluntur ( nam & cicurantur ) , Sa/ votai ivramm 

♦ ^dm:faa,ur. De Laé'., Dcfcrip. i,.d. ». n, caf. laba, & Charleveix dt " 
meme choie. 

(f) « Les flanlingos bordent les marais en grandes troupes à Saint-Domingue, & comme 
«Ils ont les pieds d’une extrême hauteur, on les prendroit de iobi pour un efcadron rangé 
en bataille. >j Hiji. générale des Voyages, tome XII, page 22g. 

(g) « Ils fe tiennent ordinairement fur leurs jambes l’un contre l’autre, fur une feule 
>3 ligne; dans cette litüation,il n’y a perfonne qui, à la dillance d’un demi-mille , ne les prît 
pour un mur de briques, parce qu’ils en ont exadement la couleur. 3> Relation de Robertu 
Hijioire générale des Voyages, tome II , page 563. 

(k) « Ils font toujours en garde contre la furprife de leurs ennemis, & l’on prétend qu’il 
33 7 en a quelques - uns en fentinelle, tandis que les autres font occupés à chercher leur vie; 

33 avec cela, on dit qu’ils éventent la poudre d’affez loin, ainfi on les approche difficilement. 
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Sc fi quelque chofe Palarme, iï jette un cri bruyant qui s’entend 
de très-îoin , & qui eft aflez fembîabîe au Ton d’une trompette {i 
dès-lors toute îa troupe fe leve & obferve dans fon niouvement 
de vol un ordre fembîabîe à ceîui des grues : cependant îorfqu’on 
furprend ces oifeaux, î’épouvante îes rend immobiîes & îlupides, 
& îaiîîe au chaîTeur tout îe temps de îes abattre prefque jufqu’au 
dernier. C’efl; ce que témoigne Dutertre fkj, c’efl: auffi ce 
qui peut conciîier îes récits contraires des Voyageurs, dont îes 
uns repréfentent îes flammans comme des oifeaux défians flj 
3c qui ne fe îaiîTent guère approcher tandis que d’autres 
îes difent îourds, étonnés frij, Sc k îaiîTant tuer îes uns après 
les autres fo J. 


Nos anciens boucaniers fe fervoient, pour les tuer, d’un ftratagème fembîabîe à celui dontct 
On dit que les Floridiens ufent poür approcher les cerfs-, ils fe couvroient d’une peau det« 
bœuf, & prenant le delTous du vent, ils approchoient leur proie fans que les flamands 
accoutumés à voir paître les bœufs dans les campagnes , en fulfent effarouchés , de forte et 
quils les tiroient à leur aife. jj Hifloire de Saint-Domingue ^ parte P. Charlevoix; Paris j 
1730, tome D page 30. Voye\ la même chofe, Hifl. nat. & morale des Antilles ^ pag. 15 i. 

( i ) U Ces oifeaux ont le ton de voix fî fort, qu’il n’y a perfonne en les entendant, qui ne 
crût que ce font des trompettes qui fonnenti ils font toujours en bandes, & pendant qu’ils 
ont la tête cachée, barbottant dans l’eau, comme les cygnes, pour trouver leur mangeaille,ct 
il y en a toujours un en fentineîle tout debout, le cou étendu, l’œil circonfpeéb & la tête et 
inquiète-, fitôt qu’il aperçoit quelqu’un, il fonne de la trompette, donne l’alarme au quartier, « 
prend le vol tout le premier & tous les autres le fuivent. >» Hill. nat. des Antilles, 

( k) ce Que fi on peut les furprendre, ils font fi faciles à tuer, que les moindres blefîiires 
les font demeurer fur la place. » IStJem. 

^ « Ils ont louie & 1 odorat fi fuhtil, qu'fis éventent de loin les chafïèurs Sc les armes 

à feui pour éviter aufïï toute furprife, fis fe pofent volontiers en des Ifeux découverts &ct 
au milieu des marécages, d’où iis peuvent apercevoir de loin leurs ennemis, & il y en a tt 
toujours un de la bande qui fait le guet. » Rochefort , Hifloire des Antilles. 

(m ) « Ces oifeaux fe laiffent approcher dfficilement : Dampier & deux autres chafl'eurs 
s’étant placés îe foir près du lieu de leur retraite , les furprirent avec tant de bonheur , « 
qu’ils en tuèrent quatorze de leurs trois coups. » Relation de Robert^ ; Hifloire générale des 
Voyages, tome 11 , page 364. 

(n ) Stolida Avis , dit Klein. 

(0) « Un homme en fe cachant de manière qu’ils ne puiffent le voir, en peut tuer un 
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Leur chair efi: un met recherché ; Catefby ïa compare pour 
fa délicatefîe à celîe de îa perdrix ; Darnpier dit qu’elle eft de 
fort bon goût, quoique maigre ; Dutertre ïa trouve excellente, 
malgré un petit goût de marais; & ïa plupart des Voyageurs 
en parïent de même fp J, M. de Peirefc eft prefque ïe feuï qui 
îa dife mauvaife ; mais à ïa différence que peuvent y mettre ïes 
cïimats , iï faut joindre ï’épuifement de ces oifeaux qui n’arrivent 
fur nos côtes que fatigués d’un ïong voï. Les Anciens en ont 
parïé comme d’un gibier exquis fq J. Phiïoftrate ïe compte entre 
les délices des feftins ( r)\ Juvénaï reprochant aux Romains ïeur 
luxe déprédateur, dit qu’on ïes voit couvrir ïeurs tables & des 
oifeaux rares de Scythie & du fuperbe phénicoptère. Apicius 
donne ïa manière fa vante de ï’aïTaifonner ffj, 3c cc fut cet 
homme dont ïa voracité , dit Pïine , mgloutijjoit les races 


«grand nombre ; car le bruit d’un coup de fufil ne leur fait pas changer de place, ni la vue 
*5 de ceux qui font tués au milieu d’eux , n’eft pas capable d’épouvanter les autres , ni de les 
») avertir du danger où ils font-, mais ils demeurent les yeux fixes, & pour ainfi dire étonnés, 
jufqu’à ce qu’ils foient tous tués, ou du moins la plupart- >» Catefliy, Nat. hift. cf Carolin, 
tome I, page 75. 

('p) Cl Ces oifeaux font en grand nombre dans les pays du Cap; leur chair eft faine & de 
bon goût : on affure que leur langue a le goût de la moelle. Hift. générale des Voyages , 
tome V, page 201. — Ils font gras & leur chair eft délicate. Roche fort. 

(<1 ) Calrgula devenu affez fou pour fe croire Dieu , avoit choifi le phénicoptère avec le 
paon, pour les hofties exquifes qu’on devoit immoler à fit divinité; & la veille du jour où 
il fiit mafî’acré , dit Suétone, il s’étoit afpergé dans un lacrifice du fang d’un phénicoptère. 

Vita Appoîlon. lib. VIII. 

(f) Phcsnicopterum elixas , lavas, ornas; încludis in cacahum; adjicies aquam , falem & 
aceti modicum. Dimidtâ coclurâ clligas fafciciilum porri & coriandri, ut coquatur. Propè cciclu- 
ram defrutum mittisj coloras: adjicies in mortarium piper, cuminum, corianàrum, laferis 
radlcem , mentham , rutam ; fricabis ; Juff'undis acetum : adjicies caryotam. Jus de fuo ftbi 
perfundis’, reexinanies in eundem cacahum : amilo obligas; jus perfundis, & inférés. Aliter : 
affas avem; teres piper, ligufticum, apH femen, fefamun , defrutum , petrofeünum , mentham , 
cepam ficcam , caryotam ; melle , vino , liquamine , aceto , oleo & defruto temperabis. De Obfon. 
& Condim. lib. VI, cap. vu. 
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futures (t) J qui découvrit à ïa langue du phénicoptère cette 
faveur qui îa fit rechercher comme le morceau le plus x^ixtfu J. 
Quelques-uns de nos Voyageurs, foit dans ïe préjugé des 
Anciens ou d’après ïeur propre expérience , parlent aufli de 

l’excefience de ce morceau ( xJ. 

La peau de ces oifeaux garnie d’un bon duvet, fert aux memes 
ufages que celle du cygne J. On peut îes apprivoifer aifément, 
foit en îes prenant jeunes dans îe nid ( \) ^ foit même en îes attra- 
pant déjà grands dans îes pièges ou de toute autre manière ((^)\ 


(t ) FhœnicopUri linguam præcipui ejfh faporis Jpidus docuit , nepotum omnium altijfmus 
gurges. 

(u) Lampride compte parmi les excès d’Héliogabale , celui d’avoir fait paroître à fa table; 
des plats remplis de langues de phénicoptères. Suétone dit que Vitellius raflêmblant les délices 
de toutes les parties du monde, faifoit fervir à-la- fois dans fes feftins, les foies de feares, 
les laites de murenes ; les cervelles de faifans , & les langues de phénicoptères -, & Martial 
faifant honte aux Romains de leurs goûts deftrufteurs, fait dire à cet oifeau, que fon beau 
plumage a frappé les yeux, & que fa langue eft devenue la proie des gourmands , tout comme 
fi cette langue eût dû piquer leur goût dépravé , autant que la langue rauficale & charmante 
du roflignol , autre tendre viétime de ces déprédateurs : 

Dat mihi penna rubens nomen;fed lingua gulojts 
Nojïra fapit : quid, fi garrula. lingua foret ? 

( X ) Mais fur-tout leur langue pafle pour le plus friand morceau qui puilfe être mange. 
Dutertre. — Ils ont la langue fort greffe , & vers la racine un peloton de graiffe qui fait un 
excellent morceau. Un plat de langues de flamingos feroit, fiiivant Dampier, un mêt digne 
de la table des Rois. Hijioire générale des Voyages, tome II, page 364. Relation de Robertz. 

(y^ On les ecorche, & de leurs peaux on en fait des fourrures, que l’on dit être très- 
Utiles à ceux qui font travaillés de froideurs & de débileté d’eftomac. Dutertre. 

Il Je fouhaitois fort d’en avoir de jeunes pour les apprivoifer-, car on en vient à 

bout, & i’en ai vu de fort familiers chez le Gouverneur de la Martinique En moins decc 

quatre ou cinq jours, les jeunes que nous primes venoient manger dans nos mains, cepen-cc 
dant je les tenois toujours attachés , fans me fier trop à eux, car un qui s’étoit détaché, ec 
s’enfuit vite comme un lièvre, & mon chien eut de la peine à l'arrêter, a Labat, Nouveau 
Voyage aux îles d’Amérique, tome VIII j pages 291 & 292. 

^ a) « Uu flamant fauvage étant venu fe pofer dans une mare près de notre habitation; 
on y chaffa un flamant domeftique qui vivoit dans la baffe - cour , & le négrillon qui le cc 
foignoit , porta le baquet dans lequel il le nourriffoit , au bord de la mare à quelque et 
diftance, & fe cacha auprès 3 le flamant domeftique ne tarda pas à s’en approcher , & ie«* 
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car quoiquiïs foient tres-fauvages dans l’état de liberté, une fois 
captif le flammant paroît fournis, & femble meme alFeâionné j 
& en effet il eft plus farouche que fier , & la meme crainte qui 
le fait fuir , le fubjugue quand il eft pris. Les Indiens en ont 
d entièrement prives M. de Peirefc en avoit vu de très- 
familiers, puifqu’iï donne plufieurs détails fur leur vie domefti- 
que f cj. Ils mangent plus de nuit que de jour , dit-il, & trem- 
pent dans l’eau le pain qu’on leur donne ; ils font fenfibles au 
froid & s’approchent du feu jufqu’à fe brûler les pieds, & lorf- 
qu une de leur jambe eft impotente , ils marchent avec l’autre 
en s aidant du bec & 1 appuyant a terre comme un pied ou une 
béquille J ils dorment peu & ne repofent que fur une jambe, 


flamant fauvage de le fuivre-, celui-ci voulant prendre fa part des alimens, le premier fe 
»>mit à le chafler & à le battre, de manière que le petit nègre qui faifoit le mort à terre, 
«trouva l’inflant de le prendre en l’arrêtant par les jambes. Un de ces oifeaux, pris à-peu- 
*5 près de même, a vécu quinze ans dans nos baffe - cours •, il vivoit de bon accord avec les 
«volailles, & careffoit même fes compagnons de chambrée, les dindons & les canards en 

avec le bec. Il le nourrilîoit du même grain que ces volailles , pourvai 
qu I ut inele avec un peu d eau , au refte , il ne pouvoit manger qu'en tournant le bec 
ïjpcnir prendre les alimens de côté-, il barbotoit d’ailleurs comme les canards, & connoiffoit 
«fl bien ceux qui avoient coutume d’avoir foin de lui que quand il avoit faim il alloit à ei 
les tiroit avec le bec par les vêtemcns, il fe tenoit très-fouvent dans l’eau jufcu’à mi- 
.. ïambes, ne changeant guère de place & plongeant de temps en temps fa tête au fond afin 
>> d attraper de petits poitToiis, dont il fe feroit nourri de préférence au grain i quelmefois 
ïjil coiiroit flir leau en la battant alternativement avec fes pattes, & en fe foutenant par le 
«mouvement de fes ailes à moitié étendues; il ne fe plaifoit point à nager, mais à trépigner 
« dans peu d eau-, quand il tomboitil ne fe relevoit que très-difficilement, aullî ne s’appuyoit-il 
»j jamais fur fon ventre pour dormir; il retiroit feulement une de fes jambes fous lui, reftoit 
« fur 1 autre comme fur un piquet , paffoit fon cou fur fon dos , & cachoit fa tête entre le 
bout de fon aile & fon corps, toujours du côté oppofé à la jambe qui étoit pliée. « LeUre 
de M. Pommiés, Commandant de Milice au quartier de Nipes, â Saint-Domingue, commu- 
niquée par M. le chevalier Lefebvre Deshayes. 

(b) Ab ind'ts dorni aluntur : nam & cicurantur. Defcr. Ind. occid. lib. I, cap. ii. 
f " cJ Peirefc. vita, lib. III, 
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î’autre retirée fous le ventre; néanmoins ils font délicats & afTez 
difficiles à élever dans nos climats ; meme il paroît qu’avec affiez 
de docilité pour fe plier aux habitudes de îk captivité, cet état 
eft très -contraire à îeur nature, puifqu’ils ne peuvent le fuppor^ 
ter long-temps , & qu’ils y ïanguiflent plutôt qu’iîs ne vivent , 
car ils ne cherchent pas à fe multiplier & jamais ils n’ont pro- 
duit en domefticité (dj. 

( d) Barrcre, ibidem. 
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^ LE C Y G N K {a) 

Dans toute fociété, foit des animaux, foit des Hommes, îa 
violence fît les tyrans , îa douce autorité fait les Rois : le lion 
& le tigre fur la terre , ï’aigle & le vautour dans les airs , ne 
régnent que par la guerre , ne dominent que par î’abus de îa 

* Voyje\ les planches enluminées, n.° 913. 

(a) En Grec , xùityof ^ xvS'yof, en Latin, olor; en Arabe, haskak ycinnana. Nota, M. Briffon i 
dans fes dénominations du cygne, dit, en Hébreu , tînfchemet , fuivant Aldrovande; or, 
Aldrovande commence fon premier chapitre du cygne par dire tout le contraire -, l’ffébreu^ 
dit-il expreflement , n a aucun mot ^ui déjîgne proprement & clairement le cygne. Saint Jérôme 
tïidüit tinfchemet , cygnus. Les Septantes traduifènt cygnus, & en même temps rangent 

le radia parmi les oileaux immondes , ce qui proQve que ce n’eft point le cygne. Sandres 
Pagnin trouve le cygne dans kaueta; & Rabbi Kimki, commentant ce mot, quü prononce 
foetha, afliire que c’efl: une chauve- fouris. — En Italien , cino , cygno ; à Venife, cefano ,• 
dans le Ferrarois, cifano; en Efpagnol, cifne; en Catalan, figne; en Allemand, ; en 
Saxe & en Suiffe, oelb , elhjch , elbish , que Frifch fait dériver déalbus^ en Anglois , , 
le petit cygnet, le privé tamc-fwan, le (mv^Lge wild-Jwan , elk , & félon quelques-uns, hooper; 
en Suédois, fw an; en Illyrien, ,• en Polonois , labeci aux Philippines & Ipécialement 
à l’île de Luçon , tagac. 

Cyne, Cygne. Belon , Nat. page 15IV & Portraits d’Oifeaux, pag. 30, j. — Cygnus, 
Gefner , Avi. page 371. — Jonfton, Avi. pag. 90. — Charleton, pag. 103, n.° 10. 

Onoma\t. pag. 97, n. 10. — Miif. Worm. pag. 299. — Prolp. Alpin. Ægypt. vol. I, page 
199. — Cygntiï , cycnus , olor ^GeCner, Icon.Avi. pag.81. — Rzaczynski, HiJl.Nat. PoZo/z.page 
278. AuSuar.pag. 377. — Cycnus, Aldrovande, ^v/. tome III, pag. i — Olor, Schwenckfeld, 
Avi. Silef. pag. 310. — Anfer cygnus, Klein , Avi. page 128 , n.« i. — Cygnus férus ^ 
Willughby , Ornithol. pag. 272. — Ray, Synopf. Avi. page 136, n.° a, 2. — Sibbald. Scot. 
illuftr. pag. 2, lib. ni, pag. 21.— Charleton , Exercit. page 103, n.° 10. Onoma\t. pag. 97, 
n.° IC. — Marfigl. Danub. tome V, pag. 98. — Cygnus manfuetus, Willughby, page zyi . — 
Ray, pag. 136, n.° a, l. — Sibbald. ubi fuprà. — Marfigl. ubi fuprà. — Anfir candidus , 
pedibus nigris, rojlro luteo, cervice longiori, Barrère , Ornithol. claf. i, Gen. 2, Sp. 5. — 
Anfèr rojlro femicylindrico; cerâ flavâ; corpore albo, Linnæus, Fauna Suec. n.° 88. — Idem, 
Syjf. Nat. ed. X, Gen. 6, Sp. i. — Cygnus ( férus ). Ibid, verf i. Cygnus manjîietus . — 
Derfchwan, Frifch, tome II , pl. 152. — Cygne fauvage. Edwards, Hijl. pag. & pl. 150. 

' — Cygne, Albin, tome III, pl. 96. — Le cygne privé, Salerne , Ornithol. pag. 404. — 
Le cygne làuvage , idem, ihid. pag. 405. — • AnJ'er in toto corpore albus ; tuberculo in exortu 
roflri carnofo nigro ; remigibus reclridbufque candidis. Cygnus, le cygne , Briflbn , Ornithol- 
tome VI, page 288. — Anfer in toto corpore albus; rojlro in exortu luteo; remigibus reclrid- 
bufque candidis, Cygnus férus , le cygne fauvage. Idem, ïbid. pag. 2 <jz, 
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force & par ïa cruauté ; au lieu que le cygne règne fur les eaux 
à tous ies titres qui fondent un empire de paix, la grandeur, la 
majeflé, la douceur ; avec des puiiTances, des forces, du courage 
& la volonté de n’en pas abufer, & de ne les employer que 
pour ia défenfe ; il fait combattre & vaincre, fans jamais atta- 
quer; Roi paifible des oifeaux d’eau, il brave les tyrans de l’air; 
il attend i’aigle fans le provoquer , fans le craindre ; il repouflè 
fes afTauts , en oppofant à fes armes la réfiftance de fes plumes, & 
les coups précipités d’une aile vigoureufe qui lui fert d’égide 
& fouvent la vi6toire couronne fes efforts cj. Au rcfte, il n’a 
que ce fier ennemi , tous les autres oifeaux de guerre le refpeétent, 
& il efl en paix avec toute la Nature fdj-^ il vit en ami plutôt 
qu’en Roi au milieu des nombreufes peuplades des oifeaux aqua- 
tiques , qui toutes femblent fe ranger fous fa loi ; il n’eft que le 
chef, le premier habitant d’une république tranquille f ej, où les 
citoyens n’ont rien à craindre d’un maître qui ne demande qu'au- 
tant qu’il leur accorde , & ne veut que calme & liberté. 

Les grâces de la figure, la beauté de la forme répondent, dans 
le cygne, ù la douceur du naturel; il plaît à tous les yeux, il 
décore , embellit tous les lieux quÙl fréquente ; on l’aime , on 
1 applaudit, on l’admire ffjy nulle efpèce ne le mérite mieux; 

(b ) Vim fummam in alis habet. Schwenckfeld — ScaVger author eft ( Exercit. 231,11." 
fl cigni alâ pul/etur aguila, de hdc acium ejf 'e. AlJrovande, 

(c) Pugnat cum aquilâ vultur, it.m olor ; & fuperat olor fcepe. Ariftot. Hi/î. Animal. 
lib. I X , cap. 2. - Âquilam invadentem , olores repugnando vincunt ; ipji numquam lacejfiint. 
Idem, ibid. cap. 16. — Oppien dit la même chofe. 

(d) innocui latè pafcuntar olores. Ovid. Amor- 2, eleg. 6. 

Ce) Les Anciens croyoient que le cygne épargnoit non - feulement les oifeaux, mais même 
les poiflbns , ce qu’Héfîode indique , dans fon bouclier d’Hercule , en repréfentant des poiflbns 
nageant tranquillement à côté du cygne. 

L'intérêt, dit M. Bâillon, quia déterminé l’homme à dompter les animaux, & à appri- 
voifer des oifeaux , n a eu aucune part à la domefticité du cygne. Sa beauté & l’élégance de 

Tome IX, Rrrr 


34^ Histoire Naturelle 

îa Nature en effet n"a répandu fur aucune autant de ces grâces 
noMes & douces qui nous rappellent l’idée de fes plus charmans 
ouvrages ; coupe de corps élégante^ formes arrondies^ gracieux 
contours f gj , blancheur éclatante & pure (hj , mouvemens 
flexibles Sc reflèntis, attitudes tantôt animées , tantôt laiffées dans 
un mol abandon ; tout dans ie cygne refpire îa volupté , l’enchan- 
tement que nous font éprouver les grâces Sc îa beauté, tout 
nous î’annonce , tout îe peint comme î’oifeau de î’amour j 
tout juftifie la fpirituelle Sc riante mythoîogie, d’avoir donné ce 
charmant oifeau pour père à îa plus beîîe des mortelîes fk J. 

A fa nobîe aifance, a îa facilite, îa îiberté de fes mouvemens 
fur î’eau, on doit îe reconnoître, non-feulement comme îe pre- 
mier des navigateurs aiîés, mais comme îe pîus beau modèle que 


fâ forme , 1 ont engagé à l’approcher de fon habitation , uniquement pour l’orner. II a eu 
dans tous les temps, plus d’égards porir lui que pour les autres êtres dont il s’efl: rendu 
maître-, il ne l’a pas tenu captif-, il l’a deftiné à décorer les eaux de fes Jardins, & l’a laiffé 

y Jouir de toutes les douceurs de la liberté L’abondance & le choix de la nourriture 

ont augmenté le volume du corps du cygne privé ; mais fa forme n’en a perdu rien de fon 
clegance j il a conlerve les memes grâces & la meme loupleflè dans tous les mouvemens-, fon 
port majeftueux eft toujours admiré j je doute même que tous ces agrémens (oient aufli 
étendus dans le fauvage. Note communiquée par M. Bâillon , Conjiiller du Roi , & fon Bailli 
de Wahen, à Montreuil -fur-mer, que nous ayons eu^ & que nous aurons encore plufieurs fois 
occafion de citer- 

(g) Mollior & cygni plumis galatea. Ovid. Métam. 13; 

(h) Blanc comme un cygne. Ce proverbe eft de toutes les nations j les Grecs l’avoient, 

liizn , Suidas. — Galatea j candidior cygnis , dit Virgile. — Dans la Langue des 

Syriens, le nom du blanc & le nom du cygne, étoient le même. GuiUem. Pajîregius Lib, de 
orig. rerum, 

(i ) Horace attelle des cygnes au char de Vénus : quæ Gnidon 

Fulgentefque tenet Cy dadas, & Paphon ^ 
lundis yifit oloribus. Carm. lib. ni. 

(k) Hélène, née de Leda & d’un cygne, dont, fuivant l’antiquité, Jupiter avoit pris k 
figure; Euripide pour peindre la beauté d’Hélène, en faifant en même temps allufion à fa 
naiifance, la défigne , Orejl. ad, V, par l’épithète , forma cygneâ. 
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la Nature nous ait offert pour fart de la navigation { L ). Son cou 
élevé & fa poitrine relevée & arrondie, femblent en effet figurer 
la proue du Navire fendant fonde ; fon large eftomac en repré- 
fente la carène ; fon corps penché en avant pour cingler , fe 
redreffe à f arrière & fe relève en poupe ; la queue eft un vrai 
gouvernail ; les pieds font de larges rames , & fes grandes ailes 
demi- ouvertes au vent & doucement enflées, font les voiles 
qui pouffent le vaiffeau vivant , navire & pilote à-la-fois. 

Fier de fa nobleffe, jaloux de fa beauté, le cygne femble faire 
parade de tous fes avantages ; il a f air de chercher à recueillir des 
fuffrages , à captiver les regards & il les captive en effet , foit 
que voguant en troupe on voye de loin , au milieu des grandes 
eaux , cingler la flotte ailée , foit que s’en détachant & s’appro- 
chant du rivage aux fignaux qui l’appellent (mj , ï\ vienne fe 
faire admirer de plus près en étalant fes beautés & déve- 
loppant fes grâces par mille mouvemens doux , ondulans & 
fuaves ( n J. 

Aux avantages de la Nature , le cygne réunit ceux de la 
liberté ; il n’eft pas du nombre de ces efclaves que nous puiflîons 
contraindre ou renfermer^ 0 libre fur nos eaux, il n’y féjourne, 


^l) Nulle figure plus frequente flir les Navires des Anciens que celle du cygne; elle 
paroiffoit à la proue, & les Nautoniers en tiroient un augure favorable. 

(rn) Le beaucoup de grâce & rapidement quand il veut; il vient à 

ceux qui l’appellent. Sderne , page 405. Nota. M. Salerne dit au même endroit, que quand 
on veut faire venir le cygne à foi, on l’appelle godard. — Suivant M. Frifch, on lui donne 
en Allemand le nom de frank , & il s’approche à ce nom. 

(n ) AfpeBu in. navigando venujius ; quippè pulchritudine jîiâ contemplantes remoratur. 

Aldrovande. 

Co ) Le cygne renfermé dans une cour eft toujours trifte ; le gravier lui Blelfe les pieds ; 
il fait tous fes efforts pour fuir & s’envoler, & il part en effet fi l’on n’a pas l’attention de 
lui couper les ailes à chaque mue; j’en ai vu un, dit M. Bâillon, qui a vécu ainfi pendant 
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ne s établit qu en y jouiflant d’afîèz d’indépendance pour exclure 
tout fentiment de fervitude & de captivité fpjy iî veut, à fon 
gré, parcourir les eaux, débarquer au rivage, s’éloigner au large 
ou venir longeant la rive, s’abriter fous les bords , fe cacher 
dans les joncs, s enfoncer dans les anfes les plus écartées^ puis 
quittant fa folitude revenir à la fociété & jouir du plaiiir qu’il 
paroit prendre & goûter en s’approchant de î’homme , pourvu 

qu il trouve en nous fes hôtes & fes amis & non fes maîtres 
& fes tyrans. 

Chez nos ancêtres, trop fimples ou trop fages, pour remplir 
leurs jardins des beautés froides de Part , en place des beautés 
vives de la Nature , les cygnes étoient en polTeffion de faire 
î ornement de toutes les pièces d’eau f j ils animoient, égaioient 
îes trilles foliés des châteaux frj, ils décoroient îa plupart des 
rivières fsj^ 3c meme celle de la capitale 3c Pon vit Pun 
des plus fenfibîes 3c des plus aimables de nos Princes, mettre 
au nombre de fes pïaifirs , celui de peupler de ces beaux oifeaux 
les baflins de fes maifons royales f on peut encore jouir 

trois ans, il etoit inquiet ou fombre, toujours maigre & filencieux , au point qu’on n’a jamais 
entendu fa voix-, on le nourriflbit néanmoins largement de pain, de fon, d’av^oilie, d’écrevifîê 
& de poiflbns; il s'eft envolé quand on a celTé de rogner fes ailes ’ 

(p) Le cygne privé aime la liberté, & ne peut point être renfermé. Sakrne 

( q) Ce goût n’avoit pas été inconnu des Anciens; quam fummis fumptibus, Gela tyran- 
nus, Agrigenti flruxerat pifcinam cygnis enutriendis, antiquitas commémorât. Aldrovande. 

(rj Olim in Galliâ, Angüâ ^ Belgio , apud magnates in aquis perennibus enutriti ; tan- 

quam avium nobilijjimarum genus, fpecic fuâ ejufmodi loca magmfica fummopere adornan- 
tium. Aldrovande. 

(s) Suivant Volaterran, on nen nourrilîoit pas moins de quatre mille Ilir la Tamilê. 
Voye\ Volaterr. Geogr. 

(f) Témoin le nom de Vile aux Cygnej , donné encore à ce terrein quembrafToit îa Seine 
au-deffous des Invalides. — On voyait autrefois la Seine couverte de cygnes, principalement 
au~ dejfbus de Paris. Salerne. 

(t) Innumeros in agro Engolifmenfi , Francîfci I operâ, in fonte tenario , educatos , 
Bruierinus tejlis ejî, Jonfton. 

aujourd’hui 
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aujourd’hui du même lpe6l:acïe fur îes belles eaux de Chantilly, 
où les cygnes font un des ornemens de ce lieu vraiment délicieux , 
dans ïecjuel tout refpire le noble §out du maître. 

Le cygne nage fi vite , qu’un homme marchant rapidement 
au rivage , a grande peine à le fuivre. Ce que dit Albert , 
nage bien, marche mal & vole médiocrement, ne doit s’entendre, 
quant au vol, que du cygne abâtardi par une domefticité forcée, 
car libre fur nos eaux & fur -tout fauvage, il a le vol très-haut 
& très-puilTant; Héfiode lui donne \!è^\ùihx^d^ddvolans (^uj , 
Homère le range avec les oifeaux grands Voyageurs, îes grues 
& les oies Plutarque attribue à deux cygnes , ce que 

Pindare feint des deux aigles que Jupiter fît partir des deux 
côtés oppofés du monde pour en marquer le milieu au point 
où ils fe rencontrèrent ( y). 

Le cygne , fupérieur en tout à l’oie qui ne vit guère que 
d’herbages & de graines , fait fe procurer une nourriture plus 
délicate & moins commune rufe fans cefTe pour attraper 

6c faifir du poilTon ; il prend mille attitudes différentes pour le 
fuccès de fa pêche, 6c tire tout l’avantage poflible de fon adreffe 
& de fa grande force ; il fait éviter fes ennemis ou leur réfifter; 
un vieux cygne ne craint pas dans l’eau le chien le plus fort ; 
fon coup d’aile pourrait cafler la jambe d’un homme, tant il eft 
prompt & violent; enfin il paroît que le cygne ne redoute 


( u) • Scut. Herc. 

(x ) Ilüad. B. 

) Plutarque, au Traité, pourquoi Us Oracles ont cejjï. 

( Le cygne vit de graines & de poiflons, fur-tout d’anguilîes , il avale aulîî des gre- 
nouilles, des fangfues, des limaçons deau & de l’herbe; il digère auflî promptement que le 
canard , & mange confidérablement. M. Bâillon. 

Tome 1 X, 
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aucune embucbe, aucun ennemi, parce qu’il a autant de cou- 
rage que d’adrelïè & de force 

Les cygnes fauvages volent en grandes troupes, & de même 
ies cygnes domeftiques marchent & nagent attroupés ; leur 
inftina fociaï eft en tout très - fortement marqué (h J. Cet 
inftinéi le plus doux de ïa Nature , fuppole des mœurs inno- 
centes, des habitudes paifibïes, & ce naturel délicat & fenfible 


qui femble donner aux aéèions produites par ce fentiment î’in- 
tention & le prix des qualités morales Le cygne a de plus 
î’avantage de jouir jufqu’à un âge extrêmement avancé de fa 
belle & douce exiftence ; tous îes Obfervateurs s’accordent 
à lui donner une très - longue vie ; quelques-uns même en ont 
porté îa durée jufqu’à trois cens ans ; ce qui fans doute eft fort 
exagéré; mais Wiilughby ayant vu une oie qui, par preuve 
certaine , avoit vécu cent ans , n’héfîte pas à conclure de cet 


exemple, que la vie du cygne peut & doit être plus longue, 
tant parce qu’il eft plus grand, que parce qu’il faut plus de temps 
pour faire éclore fes œufs ; l’incubation dans îes oifeaux répon- 



^ é ^ ccrit le inenie Oblêrvateiir , ntlè Cins ceflë pour làîlîr îes poifîons aui 

font r. nourriture de préfé„„ce Il fai. érire, les coups que fes ennemis peuvent lui 

porter. S. un orfeau de prore menace les petits.Ie père &famère les défendent avec , Z 

Gregaks avesfunt, grus, olor. Ariftot. lih. Vlii , cap. t,z. 

(c) ^tmpte mues & pacati. Ælxan, — Nec prob'Uate vicias , morum , prolis fèneclutis 

vacant. Ariftot. - Mirabiü vitee probitate & innocerttiâ ejl , morefauc eL m J T 

pladdique. Bartholm. "^^rejque ejus mues admodum 


cui.ur. 


quod mihi yerijimile 
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dant au temps de ïa geftation dans îes animaux, & ayant peut- 
être quelque rapport au temps de raccroiflement du corps, 
auquel eft proportionnée la durée de îa vie ; or le cygne eft 
plus de deux ans à croître, & c’eft beaucoup , car dans les 
oifeaux le développement entier du corps efl bien plus prompt 
que dans les animaux quadrupèdes. 

La femelle du cygne couve pendant fîx femaines au moins 
elle commence à pondre au mois de février ; elle met , comme 
i’oie, un jour d’intervalle entre ïa ponte de chaque œuf ; elle en 
produit de cinq à huit , & communément fix ou fept (f) ; ces 
œufs font blancs & obîongs , iîs ont ïa coque épaiïTe & font d’une 
groïTeur très-confidérabïe; le nid eïl placé, tantôt fur un ht 
d’herbes sèches au rivage ( g J , tantôt fur un tas de rofeaux 
abattus, entalTés & même flottans fur î’eau (h). Le couple 
amoureux fe prodigue les plus douces carefles , & femble cher- 
cher dans le pïaihr les nuances de ïa voiupté; iïs y préludent en 
entrcïaçant ïeurs cous ; iïs refpirent ainfi ï’ivreïle d’un ïong em- 
braïTement (i)\ ils fe communiquent ïe feu qui ïes embrafe , & 
iorfqu’enfin ïe mâïe s’eïl pleinement fatisfait , la femeïïe bruïe 
encore, eïle le fuit, l’excite , i’enflamme de nouveau, & finit par 

ïe quitter à regret pour aïïer éteindre ïe refie de fes feux en fe 
ïavant dans ï’eau fkj. 

(e ) Willuglibf- 

(f ) Ova vainque vel fex Willughby. Cum domejlicus cjîfeptemut plurimum ova parie. 

Schwenckf. M. Salerne dit « fa ponte eft de deux ou trois œufs ; quelquefois il en fait jufqu à fix, 

^'g) Schwenckfeld. | (h) Frifch. 

(i) Tempore libïiinis blandkntes inter fe mas & fismina, alternatim capita cum fuis 
coUis infleàunt, velue amplexandi gratiâ ; nec mora ^ uhi cohtint , mas confeius lœjam à fe 
fœminam fugit ; ilia impatiens fugientem injequitur. Nec diutina noxa quin reconcilientur ' 
feemina tandem maris perjecutione reliclâ, poji coitum frequenti caudœ motu & rofri, aquls 
fe mergens , purificat. Jonfton. 

(k) D’où vient i’opinion de fa prétendue pudeur, qui, félon Albert, eft telle quelle ne 
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Les fruits d’amours fî vives font tendrement chéris & foignés; 
ïa mère recueille nuit jour fes petits fous fes aiïes , & îe père 
fe préfente avec intrépidité pour les défendre contre tout afTaiî- 
îant fon courage dans ces momens n’eft comparable qu’à 
îa fureur avec laquelle il combat un rival qui vient îe troubler 
dans la pofTeflion de fa bien-aimée; dans ces deux circonftances , 
oubliant fa douceur , il devient féroce & fe bat avec acharne- 
ment frnjy fouvent un jour entier ne fufïit pas pour vider leur 
duel opiniâtre ; le combat commence à grands coups d’aiîes , 
continue cor ps-à- corps & finit ordinairement par ia mort d’un 
des deux , car ils cherchent réciproquement à s’étouffer en fe 
ferrant fe cou & fe tenant par force ïa tète plongée dans l’eau frij', 
ce font vraifembïablement ces combats qui ont fait croire aux 
Anciens, que les cygnes fe dévoroient les uns îes autres 


voiidroit pas manger après ces momens avant que de s etre lavee. Le do6teur Bartholin , 
enchériflknt encore fur cette idée de la pudicité du cygne, affure que , cherchant à éteindre 
fes feux, il mange desj orties, recette qui feroit apparemment aufli bonne pour un doéteur 
que pour un cygne. 

(IJ TA. Morin. DiJJertatlon jîir lé chant du cygne , dans les Mémoires de l’Académie des 
Infcriptions , tome Vj page 214. — Pullos miré amant & pro iis acriter dimicant. Albert. 

( m J La Charente a Ion commencement & Icurces de deux fontaines , 1 une nommée 
charannati 8c l’autre l’admirable abyme louvrcy lefquelles rangées & aflbciées en un, donnent 
être & nom à la belle Charente -, or , font-elles un vrai repaire & retraite d’un nombre de 
cygnes quafi infini qui eft bien l’oifeau le plus noble, le plus aimable & le plus familier de 
tous autres oifeaux de rivières} il eft vrai qu’il eft ireux, & fi faut dire colère quand il eft 
irrité •, ce qu’a été vu en une maifon joignant ladite louvre : deux cygnes s’étant attaqués l’un 
à l’autre en telle furie, qu’ils combattirent jufqu’à l’extrémité de la vie} quoi voyant, quatre 
autres de leurs compagnons foudain y accoururent , & comme fi ce fuffent perfonnes , tâchèrent 
à les réparer & les réduire en concorde & mutuel amour -, en bonne foi méritant mieux le 
nom de prodige, que nom qu’on lui fut donner. Mais fi on leur démontre pareille douceur 
qu’eft la leur naturelle, & qu’on les amadoue & applaudilfe un peu, lors ils fe montrent 
doux & paifîbles , & prennent plaifir à voir la face de l’homme. Cofmographie du Levant , 
par André Thevet; Lyon y 1554 » P‘^g^^ 189 £■ 190. 

( n) Nous certifions tous ces faits , comme témoins occulaires. M. Morin à V endroit cité. 

(o) Ariftot lib. IX j cap. l. Ælien étoit encore plus mal informé, lorfqu’il dit que le 

rien 
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rien n’eil moins vrai, mais feulement ici , comme ailleurs , îes 
paffions furieufes naiffent de la paflTion la plus douce & c’efl: 
i’amour qui enfante ïa guerre 

En tout autre temps ils n’ont que des habitudes de paix, tous 
leurs fentimens font didf és par l’amour ; aufïî propres que volup- 
tueux , iîs font toilette afîidue chaque jour ; on îes voit arranger 
leur plumage , îe nettoyer , îe îuftrer & prendre de î’eau dans 
leur bec pour îa répandre fur le dos, fur les ailes avec un foin 
qui fuppofe le defir de plaire , & ne peut être payé que par îe 
plaihr d’étre aimé. Le feuî temps où îa femelle négîige fa toilette 
eft celui de îa couvée , îes foins materneîs î’occupent alors toute 
entière, & à peine donne-t-elIe quelques inftans aux befoins de 
îa nature & à fa fubfiftance. 

Les petits naiîTent fort laids & feulement couverts d’un duvet 
gris ou jaunâtre, comme les oifons ; leurs plumes ne pouffent 
que quelques femaines après, & font encore de la meme couleur; 
ce vilain plumage change à la première mue , au mois de feptem- 
bre; ils prennent alors beaucoup de plumes blanches , d’autres 
plus blondes que grifes, fur -tout à la poitrine & fur le dos; ce 
plumage chamaré tombe à la feconde mue, & ce n’eft: qu’à dix- 
huit mois & meme à deux ans d’âge que ces oifeaux ont pris 


cyt^ne tue quelquefois fes petits. Au relie , ces faiifles idées tenoient peut-être moins à des 
faits d’Hiftoire Naturelle, qu’à des traditions mythologiques : en effet, tous les Cycnus de la 
fable furent de fort méchans perfonnages -, Cycnus , fils de Mars , fut tué par Hercule , parce 
qu’il étoit voleur de grand chemin j Cycnus, fils de Neptune, avoit poignardé Philonomé fa 
mère , il fih Achille : enfin le beau Cycnus , ami de Phacton , & fils d’Apollon comme 

lui, étoit inhumain & cruel. 

(' P ) M. Frifch prétend que çe font les plus vieux cygnes qui font les plus méchans & qui 
troublent les plus jeunes, & que pour afllirer la tranquillité des couvées, il faut diminuer le 
nombre de ces vieux mâles. 

Tome IX* 
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leur belle robe d’un blanc pur & fans tache ; ce n’efl: aufîl que 
dans ce temps qu’ils font en état de produire. 

Les jeunes cygnes fuirent leur mère pendant le premier été, 
mais ils font forcés de îa quitter au mois de novembre ; les mâles 
aduîtes îes chaflènt pour être pïus libres auprès des femelles ; 
ces jeunes oifeaux tous exiîés de leur famille , fe raflembîent par 
la néceflité de îeur fort commun ; ils fe réunifient en troupes & 
ne fe quittent plus que pour s’apparier & former eux -mêmes 
de nouvelles familles. 

Comme le cygne mange afTez fouvent des herbes de marécages 
& principalement de l’algue, il s’établit de préférence fur les 
rivières d un cours fînueux & tranquille , dont les rives font bien 
fournies d’herbages j îes Anciens ont cité le Méandre ^ qj y le 
Mincio (rj , îe Strymon ffj^h Cayjlre (t) , fleuves fameux 
par la multitude des cygnes dont on les voit couverts (y ) \ l’îîe 
chérie de Vénus , Paphos, en étoit ïtmpliQ (u J. Strabon parle 
des cygnes d’Efpagne fuivant Æîien Fon en voyoit de 

temps en temps paroître fur îa lïier d’Afrique (y J, d’où Fon 


{q ) Voye\ Théocrit. Edill. ig. 

(r) Et qualem infelix amifit Mantua campum, pafcentem niveos herhofo fiumine cygnos 
Virgil. Georg. l. — Minclus ingenti cycnos habet undâ natantes. Bap. Mantuan. 

(f) Encore aujourdhiii ion voit fur le Strymon grande quantité de cygnes. Selon . 
Obferv. pag. 

( t) Homère parle des cygnes du Cayftre. Uiad. 2. Properce l’appelle /e fleuve aux cygnes; 
^quâ cycnei vifènda eft or a Cayflri. Eicg. 9. Voye^ auffi Ovid. Metam, 2, 5. 

( v) II faut y joindre le Pô Amne Padufæ 

Dant Sonitutn ruuci per flagna loquacia Cygni. 

Virg. Œncid. XX. 

• Eridani ripas diffugiens nudavit olor. 

. 

(u) Scoliaft. in Lycophr. 

(x) Geogr. lih. III. 

(y ) Hift. Animal, lib. X, cap. 36. 
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peut juger, ainfi que par d'autres indications ( ij que refpèce 
fe porte jufque dans les régions du Midi ; néanmoins celles du 
Nord fembïent être ïa vraie patrie du cygne & fon domicile de 
choix, puifque c’eft dans ies contrées feptentrionaïes qu’il niche 
& multipîie. Dans nos provinces, nous ne voyons guère de 
cygnes fauvages que dans îes hivers îes plus rigoureux fa J. Gefner 
dit qu’en SuifTe on s’attend à un rude & long hiver quand on 
voit arriver beaucoup de cygnes fur les lacs. C’eft dans cette 
même faifon rigoureufe qu’ils paroilTent fur les côtes de France , 
d’Angleterre ôc fur la Tamife, où il eft défendu de les tuer, 
fous peine d’une grofle amende fb J ; plulîeurs de nos cygnes 
domeftiques partent alors avec les fauvages fi Ton n’a pas pris 
la précaution d’ébarber les grandes plumes de leurs ailes. 

Néanmoins quelques-uns nichent Sc paftent l’été dans les 
parties feptentrionales de l’Allemagne, dans la Prufte fcj 8c h 
Pologne fdj; 8c en fuivant à - peu-près cette latitude , on les 
trouve fur les fleuves près d’Azof & vers Aftracan f^J, en 
Sibérie chez les Jakutes f/J, h. Séléginskoi fgj &C jufqu’au 

Cl) Suivant Fr. Camel, le cygne fe trouve à Luçon, où on le nomme tagac ( Tranfacf. 
philofoph. numb. 285 ); mais cet auteur ne nous dit pas fi c'eft la race du cygne privé tranf- 
^ naturelle & fauvage , qui fe trouve dans cette capitale des Philippines. 

' ^ . ervations de M." Lottinger, de Querhoënt, de Piolenc. — Dans les forts hivers 

il en vient fur le Loiret. Salerne, page 406 En 1709 , les cygnes chaffés du Nord par l’excès 

du froid, parurent en quantité fur les côtes de Bretagne & de Normandie. Frifch. - Les 
grands froids & les tempêtes de cet hiver, ont amené fur îa côte beaucoup d’oifeaux de mer, 
& entr’atitres beaucoup de cygnes. Lettre datée de Montaudoin , le 20 mars 1776. 

(h) British. Zoolog. 

(c ) In recenti habo Prufics , greges numerofœ confident. Klein. — In Laeufribus ducaWs 
nidificant. Schwenckfeld , page 3 10. 

(d ) Comme le témoigne Rzaczynski de plufieurs lacs de Poméranie , de Volhinie & de 
Pologne , vers la Baltique. Aucluar. 377. 

( e) Guldenftaed, Difeours fur les produélions de laRu/îiej Pétersbourg , 1776, 22. 

(f) Gmelin, dans THiftoire générale des Voyages, tome XFIU, page 30O. 

Çg) Idem. Voyage en Sibérie, tome l, pag. 208. 
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Kamtfcbatka J dans cette meme faifon des nicbées, on îes 
voit en très-grand nombre fur les rivières & les lacs de la Lap- 
ponie ils s’y nourrirent d’œufs & de cryfalides d’une efpèce 
de moucheron fkj dont fouvent la furface de ces lacs eft cou- 
verte. Les Lappons ïes voient arriver au printemps du côté de la 
mer d^AIIemagne (LJ : une partie s’arrête en Suède & fur-tout 
en Scanie ( m J. Horrebows prétend qu’ils reftent toute l’année 
en Iflande, & qu’ils habitent îa mer lorfque îes eaux douces font 
glacées (nj-^ mais s’il en demeure en effet queîques-uns , le grand 
nombre fuit îa îoi commune de migration , & fuit un hiver que 
î arrivée des gîaces du Groenland rend encore pîus rigoureux en 
Mande qu’en Lapponie. 

Ces oifeaux fe font trouvés en auîlî grande quantité dans îes 
parties feptentrionaîes de î’Amérique , que dans celles de î’Europe. 
lîs peupîent îa baie d’Hudfon , d’où vient îe nom de cary su’ait's- 
mfl que î’on peut traduire porte -nid de cygne , impofé par îe 
capitaine Button , à cette îongue pointe de terre qui s’avance du 
nord dans îa baie. Ellis a trouvé des cygnes jufque fur Vile de 


(h) Le cygne eft fi commun à Kamtfchatka, tant dans l'hiver que dans l’été, qu’il n’y a 
perfonne qui n’en mange -, dans le temps qu’il mue oh le chaffe avec des chiens & on l’alîbmme 
avec des mafliies ; en hiver on le prend fur les rivières. Kracheninn 'ikow. Bjîoire du 
Kamtfchatka i tome II j page 56. 

( i) Faun. Siiec, 

( k) Nommé par Linnæus , culex pipiens. 

( l ) Obfervation de Samuel Rheen, Pafteur à Pitlia en Lapponie j dans Klein, De Avib. 
errât, pag. 172. 

(m) Linnæus, Fauna Suecica. 

( n) ajoute que cc pendant la mue les cygnes s’avancent dans les terres & cherchent en 
«troupes les eaux qui font dans les montagnes-, c’eft alors que les habitans les pourfuivcnt & 
»}Ies attrapent ou qu’ils les tuent facilement, parce quils ne peuvent voler. Leur chair eft 
»j bonne, fur-tout la poitrine des jeunes, qui fait un mets délicat 5 leurs pliunes & principa- 
lement leur duvet font un article intéreffant du commerce. » Relation authentique de l’ glande, 
tirée des Mémoires de M. Horrebows. Journal étranger > avril 1758. 

Marbre , 
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Marbre y qui n’eft qu’un amas de rochers bouîeverfés, à l’entour 
de quelques petits lacs d eau douce f^J j ces oifeaux font de 
meme très-nombreux au Canada fp J, d’où il paroît qu’ils vont 
hiverner en \^ir§inie ^ Louilîane ) y ces cygnes 

du Canada & de la Louilîane^ comparés à nos cygnes fauvages, 
n’ont offert aucune différence. Quant aux cygnes à tête noire 
des îles Malouines & de quelques cotes de la mer du Sud , dont 
parlent les Voyageurs ffj, l’efpèce en eft trop mal décrite, pour 
décider fi elle doit fe rapporter ou non à celle de notre cygne. 

Les différences qui fe trouvent entre le cygne fauvage & le 
cygne privé , ont fait croire qu’ils formoient deux efpèces 


j Hiftoire générale des Voyages, tome XIV, pag. 670. 

(p) Les cygnes & autres grands oifeaux de rivière, fourmillent par -tout, fi ce n eft an 

voifinage des habitations dont ils n’approchent point. Hijloire de la nouvelle France, par le 
P. Charlevoix I Paris, 1744 > tome III j pttg^ 55 ^* Illinois, il y a quantité de 

cygnes. Lettres édifiantes, XL‘ Recueil, page 310. — Mais pour des cygnes qu’ils appellent 
horhey,\\Y en a principalement vers les Épicinys. Voyage au pays des Murons ^ par le P. Sagard 
Théodati Paris, 1632, page 304- 

(q) Cygni hieme in Virginia magnâ in copiâ funt. De Laè’t, Nov. orb. pag. 88. 

f r ^ Les cygnes de la Louifiane font tels qu’en France , avec cette feule différence qu’ils 
font plus gros-, cependant, malgré leur groffeur & leur poids, ils s’élèvent fi haut en l’air > 
que fouvent on ne les reconnoît qu’à leur cri aigu j leur chair eft très -bonne à manger, & 
leur graiffe eft ijn fpécifiqiie pour les hunaeurs froides. Les naturels font un grand cas des 
plumes de cygnes-, ils en font les diadèmes de leurs Souverains, & des chapeaux, & entreffent 
les petites plumes comme les Perruquiers font les cheveux , pour lèrvir de couvertures aux 
femmes nobles. Les jeunes gens de Tun & de Tautre fexe , le font des palatines de la peau 
garnie de fon duvet. Le Page du Prat\, Hifioire de la Louifiane, page 113. 

(fi) Parmi les oifeaux à pieds palmés , le cygne tient le premier rang -, il ne diffère de 
ceux d’Europe, que par fon cou d’un noir velouté, qui fait un admirable contrafte avec la 
blancheur du refte de fon corps -, fes pattes font couleur de chair. Cette efpèce de cygne 
que nous vimes aux îles Malouines , fe trouve aulîi dans la rivière de la Plata & au détroit 
de Magellan, où J’en ai tué un dans le fond du port Galant. Voyage autour du monde, par 
M. de Bougainville, tome I, in-%° , pages 114 & il J. — Nous vimes fur le rivage de la 
mer du Sud quelques cygnes -, ces derniers qui ne font pas II gros que les nôtres , font blancs 
hormis la tête, la moitié du çou & les jambes qui font noires. Voyage de Coréal^ Paris ^ 
1722, tome II, page 213. 
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diftin6tes & féparées ftj ; le cygne fauvage eft plus petit ; fon 
plumage eft communément plus gris que blanc fiij\ il n’a pas 
de caroncule fur îe bec qui toujours eft noir à îa pointe, & qui 
n’e-ft jaune que près de la tête; mais à bien apprécier ces diffé- 
rences , on verra que Fintenfité de îa couleur , de meme que îa 
caroncuîe ou bourrelet charnu du front, font moins des caraéfères 
de nature, que des indices & des empreintes de domefticité; 
les couîeurs du pîumage & du bec étant fujettes à varier dans 
îes cygnes comme dans îes autres oifeaux domeftiques ; on peut 
donner pour exempîe îe cygne privé à bec rouge dont parie îe 
doéteur Plott daiîîeurs cette différence dans îa couîeur du 
pîumage n eft pas auftî grande qu’elîe îe paroît d’abord ; nous 
avons vu que îes jeunes cygnes domeftiques naiffent & reftent 
long-temps gris ; iî paroît que cette couîeur fubfifte pîus long- 
temps encore dans îes fauvages , mais qu’enfin iîs deviennent 
bîancs avec î âge ; car Edwards a obfervé que dans îe grand 
hiver de 1740, on vit aux environs de Londres pîufîeurs de ces 
cygnes fauvages qui étoient entièrement bîancs; îe cygne domef- 
tique doit donc etre regardé comme une race tirée anciennement 
& originairement de î’efpèce fauvage. M."* Klein, Frifch & Lin- 
næus font préfumé comme moi, quoique \^iîîughby dc Ray 
prétendent îe contraire. 


(t) Williighby , & Ray d’après lui, 

(u) Nota. Le cygne repréfcnté dans nos planches enluminées, eft le cygne domeftique; 
un individu fauvage confervé au Cabinet du Roi, eft tout d’un gris -blanc univerfel fur tout 
le plumage , mais plus foncé & prefque brun fur le dos & le foramet de la tête. 

fajjBritish. Zoolog. pag. 149.— Nota. On doit encore rapporter ici ces cygnes que 
Redi a vu dans les chalfes du Grand-Duc, lefquels avoient les plumes de la tête & du cou 
marquées à la pointe d’une teinte jaune ou orangée : particularité qui lui fert à expliquer 
l’épithète de purpiirei qu’Horace donne quelque part aux cygnes. 
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Belon regarde le cygne comme ïe pîus grand des oifeaux 
d’eau (y ) •, ce qui eft affez vrai , en obfervant néanmoins que 
îe pélican a beaucoup plus d’envergure ( l) j que le grand 
albatros a tout au moins autan t^de corpulence ( a J, Sc que le 
flammant ou phénicoptère a bien 'plus de hauteur , eu égard à 
fes jambes demefurées fbj. Les cygnes dans la race domeftique, 
font conftamment un peu plus gros & plus grands que dans, 
ï’efpèce fauvage ; il y en a qui pèfent jufqu’à vingt-cinq livres ; 
la longueur du bec à la queue eft quelquefois de quatre pieds & 
demi, & l’envergure de huit pieds; au refte, la femelle eft en ^ 
tout un peu plus petite que le mâle. 

Le bec ordinairement long de trois pouces & plus, eft, dans 
la race domeftique, furmonté à fa bafe par un tubercule charnu, 
renflé & proéminent , qui donne à la phyfionomie de cet oifeau 
une forte d’expreflion ; ce tubercule eft revêtu d’une peau noire, 
& les côtés de la face, fous les yeux, font aufli couverts d’une 
peau de meme couleur ; dans les petits cygnes de la race domef- 
tique , le bec eft d’une teinte plombée , il devient enfuite jaune 
ou orangé avec la pointe noire ; dans la race fauvage le bec eft 
entièrement noir avec une membrane jaune au front ; fa forme 
paroît avoir fervi de modèle pour le bec des deux familles les 
plus nombreufes des oifeaux palmipèdes, les oies Sc les canards ; 
dans tous, le bec eft aplati, épaté, dentelé fur les bords, arrondi 


(y) Entre les oireaux de rivières, le cygne eft de plus grande corpulence, comme des 
des terreftres l’autruche. Nat. des Oifeaux , page 1 5 1 . 

('{) Yoyei , ci-devant , l’article du Pélican. 

(a) Voye\ , dans le volume X, l’article de '^Albatros, 

(b) Voyei} ci-devant, Tartlcle du Flammant. 
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en pointe mou/Te fcj , & terminé à fa partie fupérieure par un 
onglet de fubftance cornée. 

Dans toutes les efpèces de cette nombreufe tribu , il fe trouve 
au-defTbus des plumes extérieures , un duvet bien fourni , qui 
garantit le corps de Poifeau des impreflions de Peau. Dans le 
ce duvet eft d’une grande finefle, d’une moîIeHe extrême 
& d une blancheur parfaite ; on en fait de beaux manchons & 
des fourrures aufli délicates que chaudes. 

La chair du cygne eft noire & dure , & c’eft moins comme 
un bon mets que comme un plat de parade , qu’iï étoit fervi 
dans les feftins chez les Anciens & par îa même oftenta- 
tion chez nos Ancêtres fej • quelques perfonnes m’ont néan- 
moins afiure que îa chair des jeunes cygnes etoit auffi bonne que 
celle des oies du même âge. 

Quoique le cygne foit aftèz ftîencieux, il a néanmoins les 
organes de îa voix conformés comme ceux des oifeaux d’eau îes 
pîus îoquaces ; îa trachée-artère defcendue dans îe fternum fait 
un coude ffj , fe reîêve , s’appuie fur îes cîavicuîes , & de- 
îà , par une fécondé inflexion, arrive aux poumons. A l’entrée ôc 

( c ) Tenet os Jim acuAîne rojlrum. Ovid. 

( d) Voyez Athen. Deipnos. Les Romains lengraifToient comme l’oie, après lui avoir crevé 
les yeux, ou en le renfermant dans une prifon obfcure, Vbyei Plutarque, De efu carn. 

(e) Les cygnes font oifeaux ez délices françoifes, car l’on a coutume de les nourrir ez 
douves des châteaux fitués en l’eau-, l’on n’a guère coutume de les manger, finon ez feftins 
publics ou ez maifons des grands Seigneurs, Selon, Nat. des oifeaux, page 151. — Mofcoyp- 
tarum duces in epulis hofpitum cygnos apponunt. Aldrovande. 

( f ) Nota. Selon Wiilughby, cette particularité de conformation eft propre au cygne fut- 
vage , & ne fe trouve point la même dans le cygne domeftique -, ce qui femble fonder ce que 
nous allons rapporter de la différence de leur voix -, mais cela ne fuifiroit peut-être pas pour 
prouver que leurs efpèces foient differentes : cette diverfité n’excédant pas la fomme des im- 
preffions, tant intérieures qu’extérieures, que la doraefticité & fes habitudes peuvent produire 
à la longue fur une race alfujettie. 
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au-deflus de ïa bifurcation , fe trouve placé un vrai larynx garni 
de fon os hyoïde, ouvert dans fa membrane en bec de flûte : 
au-defîbus de ce larynx le canal fe divife en deux branches, 
ïefquelles après avoir formé chacune un renflement, s’attachent 
au poumon (gj"') cette conformation , du moins quant à la pofi- 
tion du larynx , eft commune à beaucoup d’oifeaux d’eau , & 
meme quelques oifeaux de rivage ont les memes plis & inflexions 
à la trachée-artère, comme nous l’avons remarqué dans la grue , 
&, félon toute apparence, c’eft ce qui donne à leur voix ce 
retentifTement bruyant & rauque ; ces fons de trompette ou de 
clairon qu’ils font entendre du haut des airs & fur les eaux. 

Néanmoins la voix habituelle du cygne privé, eft plutôt fourde 
qu’éclatante; c’eft une forte àç. firidair, parfaitement femblable 
à ce que le peuple appelle le jurzmmt du chat, & que les An- 
ciens avoientbien exprimé par le mot ïmit^Xiï drenfant ^hj . ceft 
à ce qu’il paroît, un accent de menace ou de colère; l’on n’a 
pas remarque que l’amour en eut de plus doux , & ce n eft 
point du tout fur des cygnes prefque muets , comme le font les 
nôtres dans la domefticité, que les Anciens avoient pu modeler 
ces cygnes harmonieux , qu’ils ont rendus fi célèbres. Mais il 
paroît que le cygne fauvage a mieux confervé fes prérogatives , 
& qu’avec le fentiment de la pleine liberté, il en a aufli les accens; 

(g) Bartholin. Cygni anatome ejufque cantus. Hafniœ , l68o, n.° xxvi. Voy. aufli Aldrovande. 

fh) Grus gruit, inque glomis cygni prope flumina drenjànt. Ovid. 

(i) Obfervations faites à Chantilly, fuivant les vues de M. le marquis d’Amezaga, & que 
M Grouvelle, Secrétaire des Commandemeiis militaires de S. A. S. M.®'' le Prince de Condé, 
a bien voulu prendre foin de rédiger. — « Leur voix , dans la faifon des amours, & les accens 
qui leur échappent alors dans les momens les plus doux , reflêmblent plus à un murmure u 
qu’à aucune efpèce de chant. » Voye\ dans les Mémoires de l’Académie des Infcriptions , 
tome V i W'4-° de la Diflertation de M. Morin , intitulée pourquoi les cygnes qui chamoient 
autrefois fi bien , chantent aujourd’hui fi mal. 
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l’on diftingue en effet dans fes cris , ou plutôt dans les éclats de 
fa voix J une forte de chant mefuré , moduîé/^A:^; des fons 
bruyans de clairon , mais dont les tons aigus & peu diverfifiés 
font néanmoins très-éloignés de la tendre mélodie, &de la variété 
douce & brillante du ramage de nos oifeaux chanteurs. 


(k ) M. labbé Arnaud, dont le génie eft fait pour ranimer les reftes précieux de la belle 
& favante antiquité, a bien voulu concourir avec nous à vérifier & à apprécier ce que les 
Anciens ont dit du chant du cygne. Deux cygnes lâuvages qui fe font établis d’eux-mêmes fur 
les magnifiques eaux de Chantilly , femblent s’être venus offrir exprès à cette intérelTante 
vérification. M. l'abbé Arnaud eft allé jufqu’à noter leur chant, ou, pour mieux dire, leurs 
cris harmonieux, & il nous en écrit en ees termes : On ne peut pas dire exaélement que les 
ïj cygnes de Chantilly chantent, ils crient; mais leurs cris font véritablement & conftaniment 
5j modules; leur voix n eft point douce, elle eft au contraire aigue, perçante & très-peu agréa- 
jjble; je ne puis la mieux comparer qu’au Ion d’une clarinette embouchée par quelqu’un à 
ïjqui cet infiniment ne feroit point familier. Prefque tous les oifeaux canotes répondent an 
«chant de l’homme, & fur-tout au fon des inftrumens : j’ai joué pendant long-teiups du violon 
>5 auprès de nos cygnes, fur tous les tons & fur toutes les cordes; j’ai même pris l’unilTon de 
«leurs propres accens, fans qu’ils aient paru y faire attention; mais fi dans le baffin où ils 
ÏJ nagent avec leurs petits , on vient à jeter une oie , le mâle , après avoir poulfé des fons fourds , 
>3 fond fur l’oie avec impétuofité , & la faififfant au cou , il lui plonge , à très- fréquentes reprifes , 
»3la tête dans l’eau, & la frappe en même temps de fes ailes; ce feroit fait de l’oie fi l’on ne 
jsvenoit à fon fecours : alors les ailes étendues, le cou droit & la tête haute, le cygne vient 
ssfe placer vis-à-vis de fa femelle, & pouffe un cri auquel la femelle répond par un cri plus 
33 bas dun demi- ton. La voix du mâle va du la au jî bémol; celle de la femelle du fol dièjé ^ 
au la, La première note eft brève & de paffage , & fait l'eftet de la note que nos Muficiens 
ssappellent Jenfible ; de manière qu’elle n’eft jamais détachée de la lêconde, & fê palfe comme 
33 un coulé : obfervez qu’heureufement pour l’oreille, ils ne chantent jamais tous deux à- la-fois; 
33 en eftèt fi, pendant que le mâle entonne le / bémol, la femelle faifoit entendre le la; ou 
33 que le mâle donnât le la, tandis que la femelle donne le fol dièfe, il en réfulteroit la plus 
33 apre & la plus infiipportable des dillonances : ajoutons que ce dialogue eft fournis à un 
13 rythme confiant & réglé, à la mefiu-e à deux temps. Du relie, l’Infpedeur m’a affuré qu’au 
33 temps de leurs amours, ces oifeaux ont un cri encore plus perçant , mais beaucoup plus 
agréable. 33 — Nous joindrons ici une obfervation intérefîànte , qui ne nous a été communi- 
quée qu’après l’imprefïïon des premières pages de cet article, et II y a une faifon où l’on voit 
33 les cygnes fe réunir & former une forte d’alfociation républicaine , pour le bien commun; 
33c’eft celle des grands froids. Pour fe maintenir au milieu des eaux, dans le temps quelles 
35 le glacent, ils s attroupent & ne celfent de battre leau, de toute la largeur de leurs ailes, 
33 avec un bruit quon entend de fort loin, & qui fe renouvelle avec d’autant plus de force, 
33 dans les momens du jour & de la nuit, que la gelée prend avec plus d’aélivité; leurs efforts 
33 font fi efficaces , qu’il n’y a pas d’exemple que la troupe des cygnes ait quitté l’eau dans les 
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Au refte , les Anciens ne s’étoient pas contentés de faire du 
cygne un chantre merveilleux ; feuï entre tous ïes êtres qui fré- 
miffent à l’arped de leur deftrudion , il chantoit encore au 
moment de fon agonie & préludoit par des fons harmonieux à 
fon dernier foupir ; c’étoit , difoient-ils , près d’expirer , & faifant à 
la vie un adieu trille & tendre , que le cygne rendoit ces accens 
fl doux & fl touchans, & qui , pareils à un léger & douloureux 
murmure , d’une voix baffe (l), plaintive & lugubre ( m)^ 
formoient fon chant funèbre (nj\ on entendoit ce chant , lorf- 
qu’au lever de l’aurore, les vents & les flots étoient calmés (o)\ 
on avoit meme vu des cygnes cxpirans en mulîque & chantant 
leurs hymnes funéraires (pj. Nulle fiélion en Hiftoire Naturelle , 
nulle fable chez les Anciens n’a été plus célébrée, plus répétée, 
plus accréditée ; elle s’étoit emparée de l’imagination vive & fen- 
fible des Grecs ; Poètes (qj, Orateurs ( r ) , Philofophes meme 
l’ont adoptée (j)^ comme une vérité trop agréable pour vouloir 


plus longues gelées , quoiqu’on ait vu quelquefois un cygne feul & écarté de l’affemblée géné- 
rale pris par la glace au milieu des canaux. » Extrait de la Note rédigée , par M. Grouvelle ^ 
Secrétaire des Comrnandemens militaires de S. A. S. le Prince de Condé, 

( ^ ) Parvus cycni canor. Lucret. lib. iv. 

(ni.) Olorum morte narratur jîebilis cantus, Plin. 

( n) Suivant Pithagore, c'’étoit un chant de joie, par lequel cet oifeau le félicitoit de palîëc 
à une meilleure vie. 

( o) Dduculo ante Jolis ortum ^ tamquam in aere vacuo , per id tempus audiendi clariàs ^ 
in maris littonhus , Jllente fluclu. Aldrovande. 

( p) Canere follti Jiint , & præcipuè jamjarn morituri. Volant etîam in pela gus longiiis ^ & 
jam quidam càm tn mari Africo navigarent, multos canentes voce fiebili , & mon nonnullos 

confpexere. An^oi. lib. ix, cap. I2. 

(q ; Callimaque , Efchile, Théocrite, Euripide, Lucrèce, Ovide, Properce, parlent du chant 
du cygne , & en tirent des comparaifons. 

( r) Voye:[ Cicéron , voye-q^ auffi Paufanias & autres. 

Socrate dans Platon, & Ariftote lui- même, mais d’après l’opinion commune, & fur 
des rapports étrangers. Voye^ le palfage de fon Hiftoire Naturelle cité plus haut. 
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en douter. If faut bien leur pardonner leurs fables ; eîles étoient 
aimables & touchantes ; elîes vaîoient bien de triftes , d’arides 
vérités 5 c étoient de doux emblèmes pour les âmes fenfibîes. Les 
cygnes , fans doute , ne chantent point leur mort ; mais toujours , 
en parlant du dernier eiïor & des derniers élans d’un beau 
geniepret à s éteindre, on rappellera avec fentiment cette expref- 
fion touchante ; cefl U chant du cygne. 
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Dan S chaque genre, les efpèces premières ont emporté- tous 
nos éloges , & n’ont îaifTé aux efpèces fécondés que le mépris 
tiré de leur comparaifon. L’oie, par rapport au cygne eft dans 
ïe meme cas que l’âne vis-à-vis du cheval^ tous deux ne font 
pas prifés à leur jufte vaîeur; ïe premier degré de l’infériorité 
paroiïTant être une vraie dégradation ; & rappelant en même 
temps î’idée d’un modèle plus parfait, n’oïFre, au lieu des attri- 
buts reeïs de ïefpece fecondaire, que fes contraftes défavantageux 
avec î’efpèce première ; éloignant donc pour un moment la trop 
noble image du cygne, nous trouverons que l’oie eft encore dans 

^ Fbyfç les planches enluminées, n° 985 , lOie (aiivage. 

(a) En ancien françois, ouë:\e mâle, jars-, & le petit, oifon\ en Grec, XdV-, & en Grec 
moderne, xw, en Latin, anfer; en Arabe, ou\e , u^, ava\, kaki ; en Italien, oca , papara; 
en Catalan, hoca; en Allemand, gans , ganjér, ganferich , & le )eune , ganjèlin ; en Flamand, 
gans , 8c la femelle , goes ; en Suilî'e , ganjf ; en Frifon , ga/i ; en Illyrien , ganfy , hus ; en Efpa- 
gnol, ganfo 3 pato; le mâle, anfarj anfarea ou bivar; 8c le Jeune, patico y hijo de pato-y en 
Anglois, gojèy goefe; en Suédois, goasy en Danois, gaas; en Polonois, ges , gafior; par les 
Nègres de la côte d"Or, opatta. 

Anjcr. Gefner, Icon.Avi. pag. 73, avec une figure peu exade. — Frifch, tab. 157, figure 
exafte. — Charleton, EareraV. pag. 103, n.° xi. Ofiornait, pag. 98, n.° xi. — Rzaczynski, Hijl, 
Nût. PoZon. pag. 300. pag. 432. — Anfer domefiicus. Gefner . pag. 141. — Aldro- 

van e, Avi. tom. III, pag. cjc), avec des figures peu exaébes, de l’oie, page 1023 deToilon, 
page I03>— ronfton, Avi. pag. 92, figure empruntée d’AIdrovande. — Willughby, Ornith. 
pag. 273, figure peu exade, table 75. — Ray, Synopf. Avi. pag. 136, n.« 3 ; & 191, 

n.° 8. — Schwenckfeld , Silef pag 2C9. — S’Ioane , Jamaïc. pag. 323, n.® Sibbald* 

Scoî. illujîr. part. U, üb. Jii , pag. z\.— Anfer domefiicus rujîicus. Klein, Avi. pag. 129, 

Z. — Anas roflro fernl-cylindrico, corpore infra cinereo , fubtus pallidiore y collo ftriato. Anr 
domefiicus. Linnxus, Sy(l. Nat. ed, X, Gen. 61, Sp. 7 > Var. Z.—Anas roflro ferni-cylindrico ^ 
corpore fùpra cinereo , fubtus alhidô , reclricihus margine albis. Idem. Fauna Suec. n.° 90 — 
Anas. Moehring, Avi. Gen. 61. — Jnas anfer roflro femi-cyVndrico y corpore fuprd cinereo 
fubtus pallidiore y collo ftriato. Muller, Zoolog. Dante n.° llZ.— Cygnus fubeinereus fubtus 
albidus y. roflro recto, laliufculo. Browne, Nat. Hift. of J amdic. pag. 480 — Anfer yerficolor ; 
anfer domefiicus, Briflbn, Ornithol. pag. 262.— -L’oie domeftique, Salerne, Hifl. des Oifeaux 
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le peuple de îa baffe-cour un habitant de diftin 61 :ion ; fa corpu- 
îence, fon port droit , fa démarche grave , fon plumage net & 
îuftré, & fon naturel focial qui la rend fufceptible d’un fort atta- 
chement & d’une longue reconnoiffance ; enfin fa vigilance très- 
anciennement célébrée, tout concourt à nous préfenter l’oie 
comme î’un des plus intéreffans & meme des plus utiles de nos 
oifeaux domefliques ; car , indépendamment de la bonne qualité 
de fa chair & de fa graiffe , dont aucun autre oifeau n’eft plus 
abondamment pourvu ; l’oie noüs fournit cette plume délicate 
fur laquelle la moleffe fe plaît à repofer , & cette autre plume, 


page 4 o 5 . — Oie privé, Selon, Nat. des Oifeaux j page 156, avec une mauvaife figure, page 
157. — Oie, jars; le même, Fortraits d’ Oifeaux 3 page 31, <7. 

Nota. Ces phrafes & ces noms fe rapportent à la race domeftiqite de l’oie-, les phrafes & 
les noms fuivans, appartiennent à fon efpèce fmvage. 

En Allemand, wilde gan\, grawe gani,fchne'e gan\i en Efpagnol, anfar bravo; en Italien , 
oca falvatica; en Anglois, wild goojè 3 greylagg; en Suédois, will goas ; en Polonois, ger 
diika; en Groënlandois , nerlech; en Huron, ahonque; en Mexicain, tlalacatl. 

Oie fimvage. Selon, Nat. des Oifeaux, page i^S. — Anfer férus. Gefner, Icon.Avi. pap 
72, figure peu exafte. — Aldrovande, jSvi. tom. III, pag. 147, avec une figure empruntée 
de Gefner, page 150; & une autre, page 15 1, qui n’eft pas meilleure. — Jonfton, Avi. pag. 
93 , avec une figure copiée d’ Aldrovande. — Willugliby , Orniihol. pag. 274 > avec une mauvai e 
figure, pl. 69. — Ray. Synopf Avi. pag. 136, n.° 03 4. — Charleton, Exerdt. pag. 
n." I. OnomaTj.. pag. 98, n.° i. — Schtvenclcfeld , Avi. Silef. pag. 212. — Rzaczynski, Hiji. 
Nat. Polnn. pag. 269. Auéluar. pag. 359. — Sibbald. Scot. illuflr. part. II, lib. ni, pag. 21. 

Marfigl. Danub. tom. V, pag. loo, avec une figure peu exaéte, pl. àf%. — Anfer ferus 

Jllvefris 3 vel immanfuetus. Gefner. Avi. pag. 158. — Anfer férus fimpliciter. Klein, Avi. pag. 
129, n.° 3. — Anfer férus alius , five îertius füvefris. Aldrovande, Avi. tom. III, pag. 155, 
avec une figure très-défedueufe , pag. 153. — Anfer férus alius fwe flandricus. Idem, Ibid, 
pag. 155. — Anfer palufris nofer, grey-lagg dictas. Ray, Synopf. Avi. pag. 138,11.'’ 3.— 

Anjer füvefris. Frifch, tab. 155, figure exaéle. — Tlalacatl , feu anfer montanus. Fernandes, 
Hift. nov. Hifp. pag. 34, cap. 98. — Anfr cinereus corpore Jubrotundo. Barrère, Ornithol. claf. 
I , Gen. 2, Sp. 3. — Anas roflro fmi-cylindrico , corpore fipra cinereo , fubtus pallidiore , colla 
firiato; anjer férus. Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 61, Sp. 7, Var. i. — Anas roflro femi- 
cylindrico 3 corpore Jupra cinereo , fùbtus alhido; reclricibus margine albis.Fauna Suec. n.‘'90. ■ 

Oie fauvage. Albin 3 tome I, page 79, avec une figui-e mal coloriée, p/, 90. — Salernc, page 
408. — Anfer fupernè cinereo-fufeus , marginibus pennarum dilutiorihus , infernè albidus , inio 
ventre niveo; reclricibus nigricantibus , exteriàs & apice albo Jimbriatis , utrimque extimà pentfus 
candidâ. Anjer filveflris. Briflbn, Ornithol. tome IV, page 265. 
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inftrument de nos penfées & avec iaqueîle nous ^écrivons ici 
fon éîoge. 

On peut nourrir l’oie à peu de frais & Félever fans beaucoup 
de ioinsfh )\ elle s’accommode à la vie commune des volailles, 
& foulFre d’étre renfermée avec elles dans la meme balTe-cour^ c)^ 
quoique cette manière de vivre & cette contrainte fur-tout foient 
peu convenables à fa nature ; car il faut pour qu’elle fe déve- 
loppe en entier & pour former de grands troupeaux d’oies , que 
leur habitation foit à portée des eaux & des rivages environnés 
de grèves fpacieufes Sc de gazons ou terres vagues , fur lefquelîes 
ces oifeaux puilTent paître & s’ébattre en liberté J. On leur a 
interdit l’entrée des prairies , parce que leur fiente brûle les bonnes 
herbes Sc qu’ils les fauchent jufqu’à terre avec le bec, & c’eft 
par la meme raifon qu’on les écarte aulTi très-foigneufement des 
blés verts , Sc qu’on ne leur lailTe les champs libres qu’après la 
récolte. 

Quoique les oies puilTent fe nourrir’ de gramens ôc de la plu- 
part des herbes , elles recherchent de préférence le tréfilé , le 
fenugrec, la vefce, les chicorées & fur -tout la laitue, qui eft 
le plus grand régal des petits oifons fej; on doit arracher de 
leur pâturage la jufquiame, la ciguë & les oxùzsffjj dont la 
piqûre fait le plus grand mal aux jeunes oifeaux. Pline alTure , 


(b) Non magnam curam pofcit; ob id ruflicis grata. Schwenck. 

) U Les bonnes ménagères fachant bien que la nourriture des oies eft de moult grand 
' en font grande eftime, pour ce quelles ne font aucune dépenfe-, & pour les avoir « 
^ LdillurTs les" font choifir de grande corpulence & de blanche couleur.» Bdon. 

( d) Anfer nec fine herbâ, nec fitne aqitâ facile fujlLnetur. Pallad. 

(e ) Lacluca mollijfimum olus libentijjime ab ilUs appetitur & puWs utiVJfma efca. Ceterwn 
• yicia , trifolium , fænum grecum , & agrefiis inüba illis confiratur. Columell. 

(f) Aldrovande, tome lll, page il 5. 
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peut-être légèrement, que pour fe purger les oies mangent de la 
fidérite. 

La domefticité de Foie efi: moins ancienne & moins compîète 
que celle de la poule; celle-ci pond en tout temps, plus en été, 
moins en hiver; mais ies oies ne produifent rien en hiver , & ce 
n’eft communément qu’au mois de mars qu’eïles commencent h 
pondre; cependant celles qui font bien nourries pondent dès le 
mois de février , 6c celles auxquelles on épargne la nourriture , 
ne font fouvent leur ponte qu’en avriî ; les blanches , les grifes , 
les jaunes & ïes noires fuivent cette règle , quoique les Hanches 
paroiffent pïus délicates 6c qu’elles foient en effet plus difficiles 
à élever; aucune ne fait de nid dans nos bafTes- cours 
ne pond ordinairement que tous ïes deux jours , mais toujours 
dans îe meme lieu ; fi on enlève leurs œufs , elles font une 
fécondé 6c une troifième ponte , 6c meme une quatrième dans 
les pays chauds f h J. C’efl: fans doute à raifon de ces pontes 
fucceffives que M. Salerne dit qu’elles ne finilfent qu’en juin 
mais fl Ton continue à enlever ïes œufs , ï’oie s'efforce de con- 
tinuer à pondre, 6c enfin eïïe s’épuife 6c périt, car ïe produit de 


('g) Elles s’enfoncent fous la paille pour y pondre & mieux cacher leurs œufs-, elles ont 
confervé cette habitude âes fauvages, qui vraifemblablement percent les endroits les plus 
fourrés des joncs & des plantes marécageufes pour y couver -, & dans les lieux où on laiffe ces 
oies domeftiques prefqu entièrement libres, elles raraalîênt quelques matériaux fur lefquels elles 
dépofent leurs œufs. « Dans Tile de Saint-Domingue , dit M. Bâillon, où beaucoup d’habitans 
«ont des oies privées femblables aux nôtres, elles pondent dans les favanes auprès des ruiliêaux 
»5& canaux-, elles compofent leurs aires de quelques brins d herbes sèches, de paille de mais 
HOU de mil-, les femelles y font moins fécondes qu’en France, leur plus grande ponte eft 
de fept OU huit œufs. « 

(h) Non plus quater in anno pariant j tefle Varrone : Columella ter tantum ait, & id 
duinnivdo foetus non excludant: Et Flinius, fi menda non efi, bis tantum parère yult. Aldro- 
vande. 

( i ) Hiftoire des Oif. paS,e 407. 
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fes pontes, &* fur-tout des premières, ell nombreux; chacune efi: 
au moins de fept & communément de dix , douze ou quinze 
œufs, & meme de feize fuivant Pline ceîa peut etre vrai 
pour FItaïie j mais dans nos provinces intérieures de France , 
comme en Bourgogne & en Champagne, on a obfervé que les 
pontes les plus nombreufes n’étoient que de douze œufs : Arihote 
remarque (I que fouvent les jeunes oies , comme les poulettes , 
avant d’avoir eu communication avec îemâle, pondent des œufs 
clairs & inféconds , & ce fait eft général pour tous les oifeaux. 

Mais j(I la domefticité de l’oie eft plus moderne que celle de 
la poule , elle paroît être plus ancienne que celle du canard , 
dont les traits originaires ont moins changé, en forte qu’il y a plus 
de diftance apparente entre l’oie fauvage & la privée , qu’entre 
les canards. L’oie domeftique eft beaucoup plus grofle que la 
fauvage, elle a les proportions du corps plus étendues plus 
roupies ; les ailes moins fortes & moins roides , tout a changé 
de couleur dans fon plumage, elle ne conferve rien ou prefque 
rien de fon état primitif, elle paroît meme avoir oublié les dou- 
ceurs de fon ancienne liberté, du moins elle ne cherche point, 
comme le canard, à la recouvrer; la fervitude paroît l’avoir trop 
affbiblie; elle n’a plus la force de foutenir allez fon vol pour 
pouvoir accompagner ou fuivre fes frères fauvages, qui, fiers de 
leur puiftance , femblent la dédaigner & même la méconnoître { m). 


^k) Lit. X , cap. 55. 

nt m^fuiTinformé, beaucoup de cbaffeurs quî tuent des oîes fauvages 

tous les ans, )e n'en ai trouvé aucun qui en ait vu de privées parmi ces fauvages ou qui en 
it tué de métives. Et fi quelquefois des oies privées s échappent, elles ne deviennent pas 
libres' elles vont fe mêler dans les marais voifins, parmi d autres egalement privées i elles ne 
font que changer de maître. Noie communiquée par M. Bâillon, 

Tome IX. 
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Pour qu’un troupeau d’oies privées profpère & s’augmente 
par une prompte multiplication, il faut, dit CoIumeHe, que le 
nombre des femelles foit triple de celui des males Aldro- 
vande en permet fix à chacun (o ) TuGige ordinaire dans nos 
provinces eft de lui en donner au-delà de douze & même juf- 
qu’à vingt : ces oifeaux préludent aux aâes de l’amour en allant 
d’abord s’égayer dans l’eau ; ils en fortent pour s’unir & relient 
accouplés plus long-temps & plus intimement que la plupart 
des autres , dans lefqueïs l’union du male & de la femelle n’ell 
qu’une fimple comprelTion , au lieu qu’ici l’accouplement ell bien 
réel & fe fait par intromilTion , le mâle étant tellement pourvu 
de l’organe nécelTaire à cet a£le (p) -, que les Anciens avoient 
confacré l’oie au Dieu des jardins. 

Au relie , le mâle ne partage que fes plailîrs avec la femelle , 
Sc lui îailFe tous les foins de l’incubation quoiqu’elle 

couve conllamment & fi alTiduement , qu’elle en oublie le boire 
& le manger, fi on ne place tout près du nid fa nourriture (rj ; 
les économes confeillent néanmoins de charger une poule des 
fondions de mère auprès des jeunes oifons , afin de multiplier 
ainfi le nombre des couvées, & d’obtenir de l’oie une fécondé 
& même une troifième ponte ; on lui lailTe cette dernière ponte ; 
elle couve ailément dix à douze œufs , au lieu que la poule ne 
peut couver avec fuccès que cinq de ces mêmes œufs ; mais il 


(n) 'De Re ruft. Ub. Vui, cap. 13. 

(o) Avi. tom. III i pag. 112. 

(p) In anfere génitale' evldens cum recens iniit. Ariftot. Hifl. animal, lib. iii, cap. ultim. 

(q) Aviurn magna pan incubât , quemudmodurn de columhis dix’mus ^ fœtnince. mare jucce- 
dente; faltern tandià dum abelt Jœmina 3 fibi cibum quærens; at anjeres fœminee Johx incubant, 
atque perpétua infident poJîquaiH id agere injlituerint. Idem, ibid. 

( r) Aldrovande, 
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feroit curieux de vérifier fi, comme îe dit Columeiïe, îa mère 
oie plus avifee cjue la poule , refuferoit de couver d autres œufs 
que les fiens. 

II faut trente jours d’incubation , comme dans la plupart des 

grandes efpéces d’oifeaux ^ 

moins, comme le remarque Pline f tj , quQ le temps n’ait été 
fort chaud, auquel cas il en éclot dès le vingt-cinquième jour. 
Pendant que 1 oie couve on lui donne du grain dans un vafe & 
de l’eau dans un autre à quelque diftance de fes œufs quelle ne 
quitte que pour aller prendre un peu de nourriture j on a remar- 
qué qu’elle ne pond guère deux jours de fuite , & qu’il y a tou- 
jours au moins vingt- quatre heures d’intervalle & quelquefois 
deux ou trois jours entre l’exclufion de chaque œuf. 

J P premier aliment que 1 on donne aux oifons nouveaux^nes, 
eft une pâte de retrait de mouture ou de fon gras paitri avec des 
chicorées ou des laitues hachées ; c’eft la recette de ColumcIIe , 
qui recommande en outre de raflafiier le petit oifon avant de le 
îaifler fuivre fa mère au pâturage, parce qu’autrement, fi la faim 
le tourmente, il s’obftine contre les tiges d’herbes ou les petites 
racines , & pour les arracher il s’elForce au point de fe démettre 
ou fe rompre le cou u ). La pratique commune dans nos cam- 
pagnes en Bourgogne, eft de nourrir les jeunes oifons nouvel- 
lement éclos avec du cerfeuil haché ; huit jours après on y mêle 
un peu de fon très -peu mouillé, & l’on a attention de féparer 

^ f) Ariftot. Hijl. animal, lib. VI) cop. 6. 

(t ) Lib. X, cap. 59. 

(u) Saturetur pullus antequatn ducatur in pajcuuftij Ji enim famé premituf, cum pefvenerit 
in pafeuum, fruucibus aut Jolidioriùus herbis obiuclatur ita pertinacUer j ut collùm abrumpat, 
Columeil. 
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le père & îa mère ïorfqu’on donne à manger aux petits , parce 
qu’on prétend qu’ils ne leur iaifferoient que peu de chofe ou 
rien; on ieur donne enfuite de î’avoine, & dès qu’ils peuvent 
fuivre aifément leur mère, on les mène fur ia peloufe auprès 
de l’eau. 

Les monftruofités font peut-être encore plus communes dans 
ï’efpèce de foie que dans celles des autres oifeaux domefliques. 
Aldrovande a fait graver deux de ces monftres, l’un a deux corps 
avec une feule tète , l’autre a deux tètes & quatre pieds avec un 
feul corps. L’excès d’embonpoint que î’oie efl: fujette à prendre & 
que l’on cherche à îui donner, doit caufer dans fa conftitution 
des alterations qui peuvent influer fur la génération ; en général, 
ïes animaux très-gras font peu féconds , la graille trop abondante 
change la qualité de la liqueur féminale & même celle du fang ; 
une oie très-gralTe à qui on coupa la tète, ne rendît qu’une 
liqueur blanche, & ayant été ouverte, on ne lui trouva pas une 
goutte de fang rouge ; le foie fur-tout fe grolfit de cet em- 
bonpoint d’obftruèfion d’une manière étonnante ; fou vent une 
oie engrailTée aura le foie plus gros que tous les autres vifccres 
enfemble Scccs foies gras que nos gourmands recherchent, 

étoient aulTi du goût .des Apiciu’s Romains. Pline regarde comme 
une quellion intérelTante de favoir à quel citoyen l’on doit l’in- 
vention de ce mets , dont il fait honneur à un perfonnage confu- 
laire f \ Ils nourrilToient l’oie de figues , pour en rendre îa chair 


( x) CoIIeU. acadéniiq. étrang. tom. IV,png. 146. 

(y ) Atplce quàm tumeac magno jecur anjere majus. Martial. 

(1^) Nojlri fapicntiores anferis jecoris bonitatem novere ; fartilihus in magnam ampUtudinem 
crefcit J exemptum quoque lacle augetur; nec fine caujâ in quefione efl qui pritnus tantum 
bonum invenerit ^ Scipio Metellusvir conjularis , an M. Seftius eâdem cstate eques Romanus. 
Plin. lib. X, cap. 22 . 

plus 
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plus exqilife ils avoient déjà trouvé quelle s’engraiiToit 

beaucoup plus vite étant renfermée dans un lieu étroit & 
obfcur (b )\ mais H étoit réfervé à notre gourmandife, plus que 
barbare , de clouer les pieds & de crever ou coudre îes yeux de 
ces malheureufes bétes , en îes gorgeant en meme temps de 
boulettes , & les empêchant de boire pour îes étouffer dans îeur 
graiîfe (c). Communément & plus humainement on fe contente 
de îes enfermer pendant un mois , & il ne faut guère qu’un 
boifîèau d’avoine pour engraiffer une oie au point de ïa rendre 
très-bonne ; on diftingue même îe moment où on peut ceîTer de 
leur donner autant de nourriture, & où eîîes font afîez graîles, 
par un figne extérieur très -évident ; eîîes ont aîors fous chaque 
aiîe une peîotte de graiffe très-apparente; au refie, on a obfervé 
que îes oies éîevées au bord de î’eau, coûtent moins à nourrir, 
pondent de meiîîeure heure & s’engraifTent pîus aifément que 
îes autres. 

Cette graiffe de foie étoit très-eflimée des Anciens comme 
topique nervaî & comme cofmétique ; iîs en confeiîlent fufage 
pour raffermir îe fein des femmes nouvellement accouchées , & 
pour entretenir îa netteté & îa fraîcheur de îa peau ; iis ont 
vanté, comme médicament, îa graiffe d’oie que î’on préparoità 
Comagène avec un méîange d’aromates (dj. Aîdrovande donne 
une îifle de recettes , où cette graiffe entre comme fpécifique 
contre tous îes maux de îa matrice, & Wiliughby prétend 


(a) Pinguibus aut fiels pafium jecur anferis albi; Horace, dans le repas de Nafidienus.' 

(b) Columelle. 

( c) h B, Porta , raffinant fur cette cruauté , ofe bien donner l’horrible recette de rôtir 
l’oie toute vive , & de la manger menabre à membre , tandis que le cœur palpite encore. Voye^ 
Aîdrovande, tome III, page I33* 

{d J Lib. XIX, cap. 3. 

Tome IX, 


} 
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trouver dans îa fiente d’oie , le remède îe plus fiir de i’ièière. 
Du refie, îa chair de î’oie n’eft pas en elle-même très-faine, elle 
efi pefante & de difficile digeftion qui n’empêchoit pas 

qu’une oie ou, comme on difoit, une oue (f), ne fût le plat de 
régal des foupers de nos ancêtres f gj , & ce n’eft que depuis le 
tranfport de l’efpèce du dindon de l’Amérique en Europe, que 
celle de î’oie n’a dans nos baîîes- cours ^ comme dans nos cuifines, 
que îa fécondé place. 

Ce que î’oie nous donne de plus précieux , c’eft fon duvet ; 
on î’en dépouille pîus d’une fois î’année ; dès que îes jeunes 
oifons font forts & bien empîumés , de que îes pennes des aiîes 
commencent à fe croifer fur îa queue, ce qui arrive à fept femai- 
nes ou deux mois d’âge , on commence à îes pîumer fous îe 
ventre , fous îes ailes de au cou ; c’eft donc fur îa fin de mai ou 
au commencement de juin qu’on îeur enlève îeur première 
plume; enfuite cinq à fix femaines après, c’eft-à-dire, dans îe 
courant de juillet , on îa leur enlève une fécondé fois ^ de encore 
au commencement de feptembre pour îa troifième de dernière 
fois ; iîs font aflez maigres pendant tout ce temps , les moîécuîes 
organiques de îa nourriture étant en grande partie abforbées par 
la naiîTancé ou l’accroifiement des nouvelles plumes; mais dès 
qu’on îes laifie fe remplumer de bonne heure en automne ou 
même à la fin de l’été, iîs prennent bientôt de îa chair de enfuite 
de la graiîîe, de font déjà très-bons à manger vers le miîieu de 

(e) Galien, 

(f) Suivant M, Salerne, le nom de îa rue aux Ours à Paris, cil: fait par corruption de 
rue aux ouïs, qui eft fon vrai nom, venu de la quantité d’oies expofées chez les rôtilfeurs 
qui peuploient autrefois cette rue, & qui 7 font encore en nombre. 

(^) Témoin l’oie de M. Patelin, & Voie de îa Saint-Martin, dont parle Scîirvenckfeld , 
auffi-bien que du prélâge que le peuple tiroit de l’os du dos de cette oie, d’un rude hiver 
h l’os étoit clair, & d’un hiver mou s'il paroilToit taché ou terne. 
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rhiver ; on ne plume les mères qu’un mois ou cinq femaines 
après qu’elles ont couve, mais on peut dépouiller îes maîes 3c 
les femelles qui ne couvent pas, deux ou trois fois par an. Dans 
îes pays froids , îeur duvet eft meilleur & plus fin. Le prix que îes 
Romains mettoient à celui qui îeur venoit de Germanie, fut pîus 
d’une fois îa caufe de îa négligence des foldats à garder îes portes 
de ce pays , car ils s en aîloient par cohortes entières à îa charte 

des oks fhj. 

On a obfervé fur les oies privées , que îes grandes pennes des 
ailes tombent , pour ainfi dire , toutes enfembîe 3c fouvent en 
une nuit ; elles paroirtent aîors honteufes 3c timides • elles fuient 
ceux qui îes approchent; quarante jours fufiîfent pour la pourte 
des nouvelles pennes ; alors elles ne certènt de voleter & de les 
ertayer pendant quelques jours. 

Quoique la marche de l’oie paroirte îente, oblique 3c pefante, 
on ne lairte pas d’en conduire des troupeaux fort loin à petites 
journées fi J. Pline dit que de fon temps on îes amenoit du fond 
des Gaules à Rome , 3c que dans ces longues marches , les plus 
fatiguées fe mettent aux premiers rangs , comme pour être fou- 
tenues 3c pourtées par la malle de la troupe j rartemblees 
encore de plus près pour palier îa nuit , le bruit le plus léger 
les éveille , 3c toutes enfembîe crient ; elles jettent aurtî de grands 
cris lorfqu’on leur préfente de la nourriture, au lieu qu’on rend 

/h) Vhimœ è Gennaniâ laudaùjfimæ .. . pretium plumæ in lihras dcnarii quini & inde 

crimina plerumque aiixiliorum prœfeclis à vigili pitlone , ad hase aiicupia dimijjis cohortibus 
lotis. Piiii- lit). X , cap. 22. 

fij On les mène, tout en paillant, quelquefois douze à quinze lieues loin & même davan- 
tage. Salerne, Hiji. des oijeaux, page 407. 

^k) Mirum à Mariais ufque Romam pedihus ventre ; feffi proferuntur ad primos , il a coeten 
flipalione naturali propellunt eos. Plin. lib. x , cap. 59. 
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le chien muet en lui offrant cet appât ce qui a fait dire à 
Columefle, que les oies étoient les meilleures & les plus fdres 
gardiennes delà ferme f m 8c Végèce n’héfite pas de les donner 
pour la plus vigilante fentineiïe que Ton puifTe pofer dans une 
ville affiégée fnj' Tout ie monde fait qu’au Capitoîe elles 
avertirent îes Romains de î’afTaut que tentoient les Gaulois , & 
que ce fut le falut de Rome; aufîi le Cenfeur fixoit-iî chaque 
année une fomme pour l’entretien des oies , tandis que le meme 
jour on fouettoit des chiens dans une place publique comme 
pour les punir de ïeur coupable filence dans un moment aufïï 
critique { o J. 

Le cri naturel de i’oie eft une voix très-bruyante , c’eft un fon 
de trompette ou de clairon , clangor y qu’elîe fait entendre très-fré- 
quemment 8c de très -loin; mais elle a de pius d’autres accens 
brefs qu’eiïe répété fouvent ; & ïorfqu’on î’attaque ou l’effraie , fe 
cou tendu , ïe bec béant , eîle rend un fifflement que fon peut 
comparer à celui de la couleuvre : ïes Latins ont cherché à expri^ 
mer ce fon par des mots imitatifs, gratitat , Jîridet (p). 

Soit crainte, foit vigilance ( q), foie répète à tout moment fes 
grands cris d’avertiffement ou de réclame ; fouvent toute la 


(l) Ælien. lib. Xli^ cap. 33. 

(m) Anjer rujîicis gratus, quod foUrtlorem curam prœflat quant canis , nam dangore prodit 
inJîdianUm. R. Ruft. lib. cap. 13. — Ovide décrivant la cabane de Phiiemon & Baucis , dit 
JJnicus anfer erat minimce cujlodia villes. 

( n) De Re milit. lib. iv, cap. 26. 

(o) Efl & anferi pervigil cura y CapîtoUo tejlata defenfh , per id tempus canum Jilentio 
produis rébus; quarnobrem cibaria anferum cenjores locant. Eddern de causd fupplicia annua 
canes pendant inter cedern juventutis & fummani , vivi in fambued arbore fixi. Plin, lib. x , 

cap. 22. 

(p ) Argutos inter Srrepere anjér olores. Virg. 

Cacabat hinc perdix ; hinc gratitat improbus anfer. Aut. Philomel. 

(q) Alix verecundœ & cautee, ut anferes. Hijl, Animal, lib. I, cap. i. 
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troupe répond par une acclamation générale , & de tous ïes 
habitans de ïa baffe-cour aucun n’eft auffi vociférant ni plus 
bruyant. Cette grande loquacité ou vocifération, avoit fait donner 
chez îes Anciens , îe nom d’oie aux indifcrets parleurs , aux 
médians écrivains & aux bas délateurs ; comme fa démarche 
gauche & fon aiïure de mauvaife grâce nous font encore appli- 
quer ce meme nom aux gens fots & niais f rj ; mais indépen- 
damment des marques de fentiment , des fignes d’intelligence que 
nous lui reconnoiffons ffj , \q courage avec lequel elle defend 
fa couvée & fe défend eïle-même contre l’oifeau de proie ftj , 
& certains traits d’attachement > de reconnoiffance meme tres- 
finguîiers , que les Anciens avoient recueillis (u) démontrent 
que ce mépris feroit très-mal fondé, & nous pouvons ajouter à 
ces traits un exemple de îa plus grande confiance d’attache- 
ment (x ) : le fait nous a été communiqué par un homme auffi 


) On connoît le proverbe : franc oijon, bête comme une oie. 

^ f J C’eft l’ouïe qui paroît être le fens le plus fubtil de 1 oie ■, Lucrèce leiuble croire que 

c eft l’odorat. 

Humanim longé præfenüt oiorem 
Romulidarum arcis fervator candidus anfer. 

Nat. Rer. lib. iv. 

(t) Grandi alarum robore hofem ptopulfat; dejecliim ab anfere falconem fe vidiffe teflatur 
Scaliger, dit Aldrovande, qui ajoute quelle a de grandes & vieilles querelles avec l’aigle; 
mais que , lliivant toute apparence, l’antipathie ne le porte pas au point que le dit Albert, 
lorfqu’il prétend qu’une plume d’aigle renfermée dans du duvet d’oie le confume & le dévoré. 
Vo'je'^ Aldrovande, tome III, page ii8. 

( u) Illi^ it^t:Jfe famarn amoris . . . . quod exemplis comprobatum. . . . .^rgis dilecbd forma. 

■ notnine Oleni ; & Glauces Ptolomeo régi cithara canentis . ... & quofdam vif adamare ; 
^■^^''‘"'mes verpemo adhcefjfe Lacydi philofopho dicitur anfer, ut nufquam ab eo, non in publico, 
non in balneis , non nociu j non interdiu digreJTus. Plin. Hill. Nat. lib. x , cap. zz, 

êx ) Nous donnons cette note dans le ftyle naïf du Concierge de Ris , terre appartenante 
à M Anilfon Dupéron , où s’eft palTée la fccne de cette amitié 11 conftante & fi fidèle, et On 
demande à Emmanuel, comment l’oie à plumage blanc appelé jacquot, s’eft apprivoifé avec et 
lui? il faut lavoir d’abord qu’ils étoient deux mâles, ou jars, dans la balle-cour, un gris et 
& un blanc, avec trois femelles : c’étoit toujours querelle entre ces deux jars à qui auroitce 
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véridique qu’eclaire , auquel je fuis redevable d’une partie des 
foins & des attentions que j’ai éprouvés à l’Imprimerie royale pour 
i’impreflion de mes Ouvrages. Nous avons aufïï reçu de Saint- 
Domingue une relation alTez fembîabîe, & qui prouve que dans 
certaines circonftances , l’oie fe montre capable d’un attachement 

JJ la compagnie de ces trois dames i qiland Tun ou l’autre s’en étoit emparé, il fe mettoit à 
JJ leur tête & empêchoit que l’autre n’en approchât. Celui qui s’en étoit rendu le maître dans 
JJ la nuit, ne vouloit pas les céder le matin; enfin les deux galans en vinrent à des combats 
JJ fi flirieux, qu’il falloit y courir. Un jour entr’autres, attiré du fond du Jardin par leurs cris, 
jjJe les trouvai , leurs cous entrelacés, le donnant des coups d’ailes avec une rapidité & une 
JJ force étonnante les trois femelles tournoient autour , comme voulant les féparer , mais inii- 
jjtilenaent -, enfin le Jars blanc eut du deflbus, le trouva renverfé & étoit très - maltraité par 
JJ l’autre ; je les féparai, heureufement pour le blanc, qui y auroit perdu la vie. Alors le 
JJ gris Ce mit à crier, à chanter & à battre les ailes en Gourant rejoindre les compagnes, en 
jjleui faifant à chacune tour- à-tour un ramage qui ne finilîoit pas, 8c auquel répondoient les 
JJ trois dames, qui vinrent le ranger autour de lui. Pendant ce temps-là le pauvre Jacquot failbit 
JJ pitié, & le retirant triftement jetoit de loin des cris de condoléance; il fut plufieurs jours 
JJ à le rétablir, durant lelquels j’eus occafion de pafler par les cours où il fe tenoit; je le voyois 
JJ toujours exclus de la fociété , & à chaque fois que je palfois il me venoit faire des haran- 
jjgues, làns doute pour me remercier du lècours que je lui avois donné dans là grande 
JJ affaire. Un jour, il s’approcha fi près de mol, me marquant tant d’amitié, que je ne pus 
JJ m’empêcher de le carefler en lui paflant la main le long du cou , & du dos , à quoi il parut 
JJ être fi fcnfible , qu’il me fuivit jufqu’à l’ilfue des cours; le lendemain je rcpalfai & il ne 
JJ manqua pas de courir à moi, Je lui fis la même carellê , dont il ne le raiîàfioit pas , & ce- 
jj pendant par fes façons il avoit l’air de vouloir me conduire du côté de fes chères amies; je 
jjly conduifis en eftet, en arrivant il commença fa harangue 8c i’adrelfa diredtement aux trois 
JJ dames, qui ne manquèrent pas d’y répondre ; aullîtôt le conquérant gris fauta fur Jacquot, 
JJ je les lailTai fa^re pour un moment, il étoit toujours le plus fort; enfin je pris le parti de 
JJ mon Jacquot, qui étoit delTous , je le mis defliis, il revint delfous, je le remis delfus , de 
JJ manière qu’ils fe battirent onze minutes, & par le fecours que je lui portai il devint vain- 
jjqueur du gris, & s’empara des trois demoifelles. Quand l’ami Jacquot fe vit le maître il 
jjn’ofoit plus quitter fes demoifelles , & par conféquent il ne vcnoit plus à moi quand je 
JJ palfois, il me donnoit feulement de loin beaucoup de marques d’amitié en criant & battant 
îjdes ailes, mais ne quittoit pas fa pVoie de peur que l’autre ne s’en emparât; le temps le 
jjpalfa ainfi jufqu’à la Coiivaifon, qu’il ne me parloit toujours que de loin ; mais quand fes 
JJ femmes fe mirent à couver, il les lailfa & redoubla fon amitié vis-à-vis de moi. Un jour 
JJ m’ayant fuivi jufqu’à la glacière tout au haut du parc , qui étoit l’endroit où il falloit le 
jjquitter, pourfuivant ma route pour aller aux bois d’Orangis, à une demi-lieue de-Ià, je 
JJ l’enfermai dans le parc; il ne fe vit pas plutôt féparé de moi, qu’il jeta des cris étranges; 
JJ je fuivois cependant mon chemin, & j’étois environ au tiers de la route des bois , quand le 
» bruit d’un gros vol me fit tourner la tête, je vis mou Jacquot qui s’abattit à quatre pas de 
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perfonneî très-vif & très- fort, & meme d’une forte d’amitié 
paiïionnée qui la fait languir & périr loin de celui qu’elle a 
clioiH pour l’objet de fon affcéfion. 

Dès le temps de Columelle , on dillinguoit deux races dans 
les oies domeftiques : celle des blanches plus anciennement, & 
celle à plumage 'varié, plus récemment privée ; & cette oie, 
félon Varron , n’étoit pas aullî féconde que l’oie blanche fyj'-, 
aufli prefcrivent-ils au fermier de ne compofer fon troupeau que 
de ces oies toutes blanches , parce qu’elles font aulTi les plus 
grolTes quoiBelon paroît être entièrement de leur avis (aj-^ 


moi : il me fuivit dans tout le chemin , partie à pied, partie au vol, me devançant fouvent,c« 
& s’arrêtant aux croifières des chemins pour voir celui que je voulois prendre ; notre voyage et 
dura ainfi depuis dix heures du matin Jurqu’à huit heures du foir, tans que mon compa-<c 
gnon eût manqué de me fuivre dans tous les détours du hois , & fans qu il parut fatigue, rt 
Dcs-Iors H k mit à me fuivre & à m’accompagner par-tout , au point d’en devenir importun, c* 
ne pouvant aller à aucun endroit qu’il ne fût fur mes pas , Jufqu’à venir un jour me trouver et 
dans l’églife j une autre fois, comme il me cherchoit dans le village , en pafîànt devant la et 
croifée de M. le Curé, il m’entendit parler dans fa chambre, & trouva la porte de la cour et 
ouverte, il entre, monte l’efcalier , & en entrant fait un cri de joie qui fit grand peur à et 

M. le Curé. “ 


Je m’afflige en voüs contant de fi beaux tr.aits de mon bon & fidèle amijacquot, quand et 
je penfe que c’eft moi qui ai rompu le premier une fi belle amitié j mais il a fallu m’en et 
féparer par force-, le pauvre jacquot croyoit être libre dans les appartemens les .plus bon- et 
nêtes, comme dans le ficn, & après plufieurs accidens de ce genre, on me l’enferma & je et 
ne le vis plus-, mais fon inquiétude a duré plus dun an , & il en a perdu la vie de chagrin, «t 
il efl. devenu lêc comme un morceau de bois, fuivant ce que l’on m’a ditj car je n’ai pas et 
voulu le viSiir, & l’on m’a caché fa mort jufqu’à plus de deux mois après qu’il a été défunt, et 
S’il falloit répéter tous les traits d'amitié que ce pauvre jacquot m’a donnés je ne finiroiset 
as de quatre jours, fans cefler d’écrire-, il eft mort dans la troifiè-me année de fbn règne et 
d^amitié-, il avoit en tout fept ans & deux mois.» 


(y) De Re Ruft. V 111, cap. 13. 

y 1 Jfjtiqui jubebant ut quàm ampUJfimi corporis , ^ alhi calot is eligantur ; quod genus 
illui varium.quod à fero mUigatum^ domejlicum faclam eft, nec tam fœcundum fit, nec 
tam pretiofum. Aldrovande. 

^a) Cf L’on trouve de deux fortes d’oies privées, dont l’une qui eft plus farouche, eft 
plus grande' & de meilleure couleur , & eft trouvée plus féconde-, l’autre qui retire à l’oie tt 
fauvage, eft de moindre corpulence & aufli de moindre revenu-, & les ménagères les pren-c« 
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Cependant Gefner a écrit à-peu-près dans le meme temps que 
Ton croyoit avoir en Allemagne de bonnes raifons de préférer la 
race grife , comme plus robufte fans être moins féconde ; ce 
qu’AIdrovande confirme également pour l’Italie. Comme fi la 
race la plus anciennement donieflique fe fût à la longue afFoiblie; 
& en effet , il ne paroît pas que les oies grifes ou variées foient 
aujourd’hui , ni pour la taille , ni pour la fécondité , inférieures 
aux oies blanches. ' 

Ariflote , en parlant de deux races ou efpèces d’oies, l’une plus 
grande & l’autre plus petite , dont l’inflinèl efl de vivre en trou- 
pes (h y), femble par la dernière, entendre l’oie fauvage : & Pline 
traite fpécialement de celle-ci, fous le nom de férus anfer fcj. 
En effet , l’efpéce de l’oie efl partagée en deux races ou grandes 
tribus, dont l’une depuis long-temps domeflique, s’efl affeélion- 
née à nos demeures, &a été propagée, modifiée par nos foins, 
& l’autre beaucoup plus nombreufe, nous a échappé & efl refiée 
libre & fauvage : car on ne voit entre l’oie domeflique & foie 
fauvage de différences que celles qui doivent réfulter de l’efcla- 
vage fous l’homme d’une part , & de l’autre de la liberté de 
Nature fdj- L’oie fauvage efl maigre & de taille plus légère que 
l’oie domeflique ; ce qui s’obferve de meme entre plufieurs races 
privées par rapport à leur tige flmvage , comme dans celle du 
pigeon domeflique comparée à celle du bizet j l’oie fauvage a le 


»5nent toxites blanches, fiiiant celles dont les oifons font d’autres couleurs-, car celles qui ne 
jjfont conftantes à tenir leur couleur, font eftimées de mauvaife race. « Belon ^ Nat. des 
Oijeaux. 

(b) Gr égalés aves funt , gras.'. '. . anfer minor. Ariftot. lib. VIII, cap. 15. 

('c/Hift. Nat. lib. Xf cap. 22. 

(d ) « S’il y a dilTérence entre l’oie privée & la fauvage , c’eft fi peu , qu’il ne fe peut 
quafi connoître -, la privée a prias fon origine de la fauvage, » Belon. 


dos 
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dos d’un gris-brunâtre, le ventre blanchâtre & tout ïe corps nué 
d’un bîanc roufsâtre , dont le bout de chaque plume eft frangé. 
Dans î’oie domeftique, cette couleur roufsâtre a varié, elle a pris 
des nuances de brun ou de blanc, elle a meme difparu entière- 
ment dans la race blanche (ej. Quelques-unes ont acquis une 
huppe fur la tête ff), mais ces changemens font peu confidéra- 
bles en comparaifon de ceux que la poule, le pigeon & plufieurs 
autres efpèces ont fubies en domellicité; aulTi l’oie & les autres 
oifeaux d’eau que nous avons réduits à cet état domeftique, font-ils 
beaucoup moins éloignés de l’état fauvage, 6c beaucoup moins 
fournis ou captivés que les oifeaux gallinacés , qui femblent être 
les citoyens naturels de nos balTes- cours. Et dans les pays où 
l’on fait de grandes éducations d’oies, tout le foin qu’on leur donne 
pendant la belle faifon, confifte à les rappeler ou ramener le foir 
à la ferme, & à leur offrir des réduits commodes & tranquilles 
pour faire leur ponte & leur nichée , ce qui fuffit , avec l’afyle & 
l’aliment qu’elles y trouvent en hiver , pour les affeélionner à 
leur demeure Sc les empêcher de déferrer ; le relie du temps 
elles vont habiter les eaux , ou viennent s’ébattre & fe repofer 
fur les rivages ; dans une vie aulTi approchante de la liberté de 

la Nature, elles en reprennent prefque tous les avantages, force 
de conllitution , épaidcur Sc netteté de plumage , vigueur Sc 
étendue de vol fgj- dans quelques contrées même où l’homme 
moins civilifé, c’eft-à-dire, moins tyran, laille encore les animaux 

fe) Color , ut in Jvibiis domefiiçis varias ^ vel fujcus ^ fdlicet j yel cinereus , veL albi/s ^ 
vel exfufco Üf alho rnixtus. Mas plerumqae albus ejî. Ray. 

ff) Anfer verjicolor cirratus. Bàïûre, Ornithol. claf. i, Gen. 2, Sp. i. — Anfer cirratus ^ 
varieras. Briffon, Ornithol. tome VI, page 265, 

( Silvejîres anferes volaciffinü ; nec mulîo minus in Belgio dçmejlici. Sçalig. adverf. 

Cardan. 
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pîus libres, il y a de ces oies qui réellement fauvages pendant 
tout rété ne redeviennent domeftiques que pour î’hiver ; nous 
tenons ce fait de M. le docteur Sanchez, & voici la relation in- 
tére/Fante qu’il nous en a communiquée. 

et Je partis d’Azof, dit ce favant Médecin , dans l’automne de 
55 1736; me trouvant malade, & de plus craignant d’étre enlevé 
55 par les Tartares Cubans, je réfolus de marcher en côtoyant le 
55 Don, pour coucher chaque nuit dans les villages des Cofaques, 
55 fujets à la domination de RulTie. Dès les premiers foirs, je remar- 
55 quai une grande quantité d’oies en l’air , lefquelles s’abattoient 
55 & fe répandoient fur les habitations ; le troifième jour fur-tout, 
55 j’en vis un Fi grand nombre au coucher du foleil, que je m’in- 
55 formai des Cofaques, où je prenois ce foir-là quartier, fi les 
55 oies que je voyois étoient domefiiques , & fi elles venoient de 
55 loin, comme il me fembloit par leur vol élevé? Ils me répon- 
55 dirent , étonnés de mon ignorance , que ces oifeaux venoient 
55 des lacs qui étoient fort éloignés du côté du Nord , 6c que 
55 chaque année au dégel, pendant les mois de mars 6c avril , il 
55 fortoit de chaque maifon des villages fix ou fept paires d’oies, 
55 qui toutes enfemble prenoient leur vol 6 c difparoillbient pour 
55 ne revenir qu’au commencement de l’hiver, comme on le compte 
55 enRulFie , c’eft-à-dire, à la première neige; que ces troupes 

«B» 

55 arrivoient alors augmentées quelquefois au centuple , 6 c que fe 
55 divifant, chaque petite bande cherchoit , avec fa nouvelle pro- 
55 géniture, la maifon où elles avoient vécu pendant Fhiver pré- 
55 cèdent. J’eus conftamment ce fpeâacle chaque foir , durant 
55 trois femaines ; l’air étoit rempli d’une infinité d’oies qu’on 
55 voyoit fe partager en bandes ; les filles 6 c les femmes , chacune 
” à la porte de leurs maifons, les regardant , fe difoient, voilà 
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mes oies , voila les oies d’un tel^ & chacune de ces bandes mettoit w 
en effet pied à terre dans îa cour où eîîe avoir pafle l’hiver « 
précédent ceflai de voir ces oifeaux que ïorfque « 

j’arrivai à Nova-Pauliiskay où l’hiver étoit déjà afTez fort. ” 

C^efl; apparemment d’après quelques relations fembïables qu’on 
a imaginé, comme le dit Belon, que les oies fauvages qui nous 
arrivent en hiver , étoient domefliques dans d’autres contrées ; 
mais cette idée n’eft pas fondée, car les oies fauvages font peut- 
être de tous les oifeaux les plus fauvages & les plus farouches , & 
d’ailleurs la faifon d’hiver où nous les voyons eft le temps meme 
où il faudroit fuppofer qu’elles fufîent domefliques ailleurs. 

On voit pafTer en France des oies fauvages dès la fin d’oélo- 
bre ou les premiers jours de Novembre f i J. L’hiver qui com- 
mence alors à s’établir fur les terres du Nord , détermine leur 
migration , & ce qui eR afTez remarquable, c’eft que l’on voit dans 
le meme temps des oies domefliques manifefler par leur inquié- 
tude & par des vols fréquens & foutenus , ce defir de voya- 
ger J J évident de l’inflind fubfiflant, & par lequel ces 


(h) Les habitans font une boucherie de ces oies pendant que leurs plumes font en duvet ; 
ils les coupent en deux & les sèchent j le duvet , fimeux par fa bonté , eft l’objet d’un grand 
commerce ; la viande sèche fe tranljrorte en Ukraine , d’où les Cofaques tirent en retour de 
l’ean-de-vie de grain & quelques habiileraens. Extrait de la mime relation de M. le doàeuf 
Sanc'hrl- 


fi) C’eft au mois de novembre, m’écrit M. Hébert , qu’on voit en Brie les premières oieS 
r. es & il en paffe dans cette province jufqu’aux fortes gelées, en forte que le paflage 
dureLpeu-près dçux mois. Les bandes de ces oies font de dix ou douze, julqu’à vingt ou 
treiite & jamais plus de cinquante; elles s’abattent dans les plaines enfemencées de blés & 
caufent alfez de dommages, pour déterminer les cultivateurs attentifs à faire garder leurs 
champs par des enfms, qui par leurs cris en font fuir les oies; c’eft dans les temps humides 
quelles font plus de dégâts , parce quelles arrachent le blé en le pâturant , au lieu que 
pendant la gelée elles ne font qu’en couper la pointe , & laillent le refte de la plante attachée 


à la terre. ^ . 

( kj Mon voifin, à Mirande, nourrit un troupeau d’oies, qu’il réduit chaque année à une 
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oifeaux , quoique depuis long - temps privés , tiennent encore à 
leur état fauvage par ïes premières habitudes de nature. 

Le vol des oies fauvages eft toujours très-éïevé mou- 

vement en eft doux & ne s’annonce par aucun bruit ni fiffle- 
mcnt , î’aiîe en frappant Pair ne paroît pas fe déplacer de plus 
' d’un pouce ou deux de ïa ligne horizontale ; ce vol fe fait dans 
un ordre' qui fuppofe des combinaifons & une efpèce d’intelîi- 
gence fupérieure à celle des autres oifeaux , dont îes troupes 
partent & voyagent confufément & fans ordre. Celui qu’obfer- 
vent ïes oies, femble leur avoir été tracé par un inïlinéï; géomé^ 
trique; c’eft à-îa-fois l’arrangement le plus commode pour que 


JJ quinzaine, en fe défaifànt d’une partie des vieilles, & confervant une partie des jeunes, 
JJ Voici îa troifème année que je remarque que, pendant le mois d’oétobre, ces oifeaux pren- 
jj nent une forte d’inquiétude , que je regarde comme un refte du defir de voyager •, tous les 
JJ jours, vers les quatre heures du foir, ces oies prennent leur volée, pa/fent par-deflus mes 
JJ jardins, font le tour de la plaine au vol , & ne reviennent à leur gîte qu’à la nuit i elles 
»fe rappellent par un cri que j’ai très-bien reconnu pour être le même que celui que les 
JJ oies lâuvages répètent dans leur paflâge pour fe raflembler & fê tenir compagnie. Le mois 
jjd’oétobre a été cette année celui où l’herbe des pâturages a repouflé -, indépendamment de 
JJ cette abondante nourriture le propriétaire de ce troupeau leur donne du grain tous les foirs 
JJ dans cette faifon, par la crainte qu’il a d’en prendre quelques - unes. L'an pafTé , il s en, egara 
JJ une qui fut retrouvée deux mois après à plus de trois lieues; palTé la fin d’oétobre, ou les 
JJ premiers jours de novembre ces oies reprennent leur tranquillité’, je conclus de cette obler- 
jjvation, que la domefticité la plus ancienne ( puifque celle des oies dans ce pays, ou il n en 
JJ naît point de fauvages doit être de la plus haute antiquité ) , n’eftace point entièrement ce 
jjcara«aère imprimé par la Nature, ce defir inné de voyager. L’oie domeftique abâtardie, 
jjappefantie, tente un voyage, s’exerce tous les jours; & quoique abondamment nourrie & 
JJ ne manquant de rien , je répondrois que , s’il en paffoit de fauvages dans cette faifon , il 
JJ s’en débaiicheroit toujours quelques-unes, & qu’il ne leur manque que l’exemple & un peu 
JJ de courage pour délèrter; je répondrois encore que fi on faifoit ces mêmes informations 
JJ dans les provinces où on nourrit beaucoup d’oies , on verroit qu'il s’en perd chaque année , 
JJ& que c’eft: dans le mois d’oétobre. Je ne fâche pourtant pas que toutes les oies que l’on 
JJ nourrit dans les bafies-cours , donnent ces marques d’inquiétude ; mais il faut confidérer que ces 
JJ oies font prefque dans la captivité enclofes de imirs , ne connoilîànt point les pâturages ni 
JJ la vue de l’horizon; ce font des elclaves en qui s eft perdue toute idée de leur ancienne 
liberté, jj Oh/ervadons communiquées par M. Hébert. 

( l ) Il n’y a que dans les jours de brouillards que les oies fauvages volent allez près de 
terre pour pouvoir les tirer. Idem. 
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chacun fuive & garde fon rang, en jouiffant en même temps d’un 
vol libre & ouvert devant foi , & la difpofition la plus favorable 
pour fendre l’air avec plus d’avantage & moins de fatigue pour k 
troupe entière ; car elles fe rangent fur deux lignes obliques formant 
un angle à-peu-près comme un V, ou lî la bande ell: petite, elle 
ne forme qu’une feule ligne, mais ordinairement chaque troupe 
eft de quarante ou cinquante ; chacun y garde fa place avec une 
juftelTe admirable. Le chef, qui eft à la pointe de l’angle & fend 
l’air le premier, va fe repofer au dernier rang lorfqu’il eft fatigué; 
& tour-à-tour les autres prennent la première place. Pline s’eft 
plu à décrire ce vol ordonné & prefque raifonné ni J et il n’eft; 
perfonne, dit-il, qui ne foit à portée de le confidérer, car le « 
paftage des oies ne fe fait pas de nuit, mais en plein jour.iî 

On a meme remarqué quelques points de partage où les 
grandes troupes de ces oifeaux fe divifent , pour de- là fe répan- 
dre en diverfes contrées : les Anciens ont indiqué le montTaurus, 
pour la divifion des troupes d’oies dans toute l’Afie mineure nj'^ 
îe mont Stella y maintenant CoJJonoJfi ( en langue Turque, 
des oies ^ , où fe rendent à l’arrière-kifon de prodigieufes troupes 
de ces oifeaux, qui de -là femblent partir pour fe difperfer dans 
toutes les parties de notre Europe {'o J. 

Plufteurs de ces petites troupes ou bandes fecondaires fe 
réuniftant de nouveau , en forment de plus grandes Sc jufqu’au 

(rn ) Liburnicarum more rofîrato irnpetu feruntur y faciliàs ita findentes aëra, quàm fi Tcclâ 
fronte impellerent y a tergo fenfim dilatante Je cuneo y porrigitur agmen larg'eque impellemi 
^pro’betur aurce. Colla imponant prœceientihus ; fejfos duces ad terga reepiunt. Plin. lib. x , 
cap. 23. 

JnJ Oppien ( Exeiidc. 1), dit qu’au paflage du mont Taurus, les oies fe précautionnent 
contre leur naturel jafeur qui les décéleroit aux aigles, en s’obftruant le bec avec un caillou j 
& le bon Plutarque répète ce conte : in Moral, de Garrulit. 

^0) Rzaczynsky, Hifi. pag. 270. 
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nombre de quatre ou cinq cens que nous voyons quelquefois en 
hiver s’abattre dans nos champs où ces oifeaux caufent de grands 
dommages fpj-, en pâturant les blés qu’ils cherchent en grattant 
jufque delTous la neige; heureufement les oies font très-vagabon- 
des, relient peu en un endroit, & ne reviennent guère dans le 
meme canton ; elles pallent tout le jour fur la terre dans les 
champs ou les prés , mais elles vont régulièrement tous les foirs 
fe rendre fur les eaux des’ rivières ou des plus grands étangs; 
elles y palTent la nuit entière , & n’y arrivent qu’aprés le coucher 
du foleil ; il en furvient meme après la nuit fermée , & l’arrivée 
de chaque nouvelle bande ell célébrée par de grandes acclama- 
tions, auxquelles les arrivantes répondent de façon que fur les 
huit ou neuf heures & dans la nuit la plus profonde , elles font 
un 11 grand bruit & pouffent des clameurs fi multipliées , qu’on 
les croiroit aiïemblées par milliers. 

On pourroit dire que dans cette faifon les oies fauvages font 
plutôt oifeaux de plaine qu’oifeaux d’eau , puifqu’elles ne fe 
rendent à l’eau que la nuit pour y chercher leur fureté ; leurs 
habitudes font bien différentes & meme oppofées à celles des 
canards qui quittent les eaux à Theure où s’y rendent les oies, dc 
qui ne vont pâturer dans les champs que la nuit & ne reviennent 
â l’eau que quand les oies la quittent. Au relie, les oies fauvages, 
dans leur retour au printemps, ne s’arrêtent guère fur nos terres; 
on n’en voit même qu’un très-petit nombre dans les airs , & il 
y a apparence que ces oifeaux voyageurs ont pour le départ & 
le retour deux routes différentes. 


(p) In Bataviain, anferes numerofilJimi migrationis t empare confluant aâeo ut ftgetes per 
longijjinia intervalla breyi temporc devajient. Aldrovande , tome III, pag. 155. 
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Cette inconftance dans ïeur féjour , jointe à îa finelTe de Touïe 
de ces cifeaux & à leur défiante circonfpedion font que leur 
chafiTe eft difficile rendent meme inutiles îa plupart des 

pièges qu’on leur tend; celui qu’on trouve décrit dans Aldrovande 
eft peut-être îe plus fur de tous & le mieux imaginé, ce Quand 
îa gelée, dit-il, tient les champs fecs, on choifit un lieu propre ce 
à coucher un îong filet affujetti & tendu par des cordes , de ce 
manière qu’il foit prompt & prefte à s’abattre, à -peu -près ce 
comme les nappes du filet d’alouettes , mais fur un efpace plus ce 
long, qu’on recouvre de pouftière ; on y place quelques oies ce 
privées pour fervir d’appelans ; il eft elFcntiel de faire tous ces ce 
préparatifs le foir , & de ne pas approcher enfuite du filet, ce 
car fi le matin les oies voyoient îa rofée ou îe givre abattus, ce 
elles en prendroient défiance. Elles viennent donc à la voix de ce 
CCS appelans , & apres de longs circuits & plufieurs tours en ce 
l’air, elles s’abattent ; l’oifeleur caché à cinquante pas, dans une ce 
folFe, tire à temps la corde du filet, de prend la troupe entière ce 
ou partie fous fa nappe « fr J, 

Nos chalTeurs emploient toutes leurs rufes pour furprendre 
les oies fauvages ; fi îa terre eft couverte de neige, ils fe revêtent 

^ qj II eft prcfque impoffible, dit M. Hébert, de les tirer à l’arrivée, parce qu’elles volent 
trop haut, & qu’elles ne commencent à s’abaifler que quand elles jfbnt au-dclTus des eaux ; 
j’ai tenté, ajoutent- il, avec auftî peu de fucccs, de les furprendre le matin à l’aiibe du jour i 
je paflbis la nuit entière dans les champs , le bateau étoit ]jréparé dès la veille -, nous nous y 
embarquâmes long-temps avant le jour, & nous nous avancions à la faveur des ténèbres bien 
avant fur l’eau & jufquaux derniers rofeaux-, néanmoins nous nous trouvions toujours trop 
loin de la bande pour tirer, & ces oifeaux trop défians s’élevoient tout en partant allez haut 
pour ne palier fur nos tètes que hors de la portée de nos armes -, toutes ces oies ainlî ralTem- 
blées partuient enfemble, & attendoient le grand Jour, à moins qu’on ne les eût inquiétées; 
enfuite elles fe léparoient & s’éloignoient par bandes, & peut-être dans le même ordre qu’elles 
s’étoient réunies le foir précédent. 

(r J Pdr. Crefeent. apud Aldrovande, Avi. tome Illj pag. 157. 
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de chemifes blanches par-delTus leurs habits ; en d’autres temps 
iïs s’enveloppent de branches & de feuilles , de manière à paroître 
un buifTon ambulant : iîs vont jufqu’à s’affubler d’une peau de 
vache, marchant en quadrupèdes, courbés fur leur fufil; <Sc fou- 
vent ces ftratagèmes ne fufîîfent pas pour approcher les oies, 
même pendant la nuit. Ils prétendent qu’il y en a toujours une 
qui fait fentinelle le cou tendu & la tête élevée , &. qui au moin- 
dre danger donne à la troupe le fignal d’alarme. Mais , comme 
elles ne peuvent prendre fubitement l’efïor , & qu’elles courent 
trois ou quatre pas fur la terre, & battent des ailes pendant quel- 
ques momens avant que de pouvoir s’élever dans l’air, le ChafTeur 
a le temps de les tirer. 

Les oies fauvages ne refient dans ce pays - ci tout l’hiver que 
quand la faifon efl douce, car dans les hivers rudes, lorfque nos 
rivières de nos étangs fe glacent, elles s’avancent plus au Midi , 
d’où l’on en voit revenir quelques-unes qui repaflènt vers la fin 
de mars pour retourner au Nord ; elles ne fréquentent donc les 
climats chauds dc même la plupart des régions tempérées que 
dans le temps de leurs paffages; car nous ne fommes pas infor- 
més qu’elles nichent en France (fj ; quelques - unes feulement 
nichent en Angleterre , ainfi qu’en Siléfie de en Bothnie (tj , 
d’autres en plus grand nombre vont nicher dans quelques cantons 
de la grande Pologne de de la Lithuanie f u J néanmoins le 


(f) “ voyions quelles feiflent leurs petits en ce pays, nous accorderions qu’on pour- 
jjroitbien prendre leurs œufs & les faire couver aux oyes privées ou aux poules, & lors les 
pourroit-on apprivoifer. » Selon. 

(t) Coeunt pojl hiemis foljllcium; initio veris parlant ova ad fummum quindecim. Schwen. 
(a ) In majori Polonid Notes Flavius propter maximum numerum anferum ferorum ibi 
commorantium famojus. In Lithuanâ Polejld hieme aliqui aganti quin tempore verno ibidem 
faetificant. Hift. Nat. Polon. pag. 27O. 
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gros de refpèce ne s’établit que plus ïoin dans le Nord^:c J, & 
fans s’arrêter ni fur îes côtes de Flrïande (yj î’Écoffe, 
ni meme en tous îes points de la longue côte de Norvège f ij‘^ 
on voit ces oifeaux fe porter en troupes immenfes jufques vers 
îe Spitzberg fajj le Groënland f'bj Sc îes terres de îa baie 
d’Hudfon J où leur graiîTe & îeur fiente {^dj , font une 
refTource pour îes maîheureux habitans de ces contrées gîacées. 
lî y en a de meme des troupes innombrabîes fur les lacs & îes 


('x) Miram in feptentrionalibus multituàinem anferum 3 fcrihlt Olaüs Magnus , cuhaüonis 
tempore redire à meridionalibus plagis. Aldrovande , tome III, pag. 155. 

(y J Les oies iàuvages ne viennent en Iflande qu’au printemps. . . . On ne fait Ci ces oifeaux 
y font leurs petits, d’autant plus qu’on remarque qu’Hs ne s’arrêtent point & qu’ils conti- 
nuent leur voyage vers le Nord -, ce n’eft à proprement parler qu’un oifeau de pafTage. 
Relation authentique de l’IJlande, tirée des Mémoires de M. Horrebows } Journal étranger j 
avril 1758- 

(iJ II n’y a en Norwège que deux efpèces d’oies fauvages ; les grifes paffent l’été dans le 
diftriét de Nortiand. Les Norwégiens croient quelles viennent pendant l’hiver en France. . . 
On ne fait où ces oies font leur couvée , cependant on a remarqué qu’il y en a qui multi- 
plient fur la cote de Riefilde en Norwège. Hijlolre Naturelle de Norwège 3 par Pontoppidan. 

( a) On trouva un grand golfe ( Nord-oueft de l’île Ba’éren , entre le Spitzberg & le 
Groënland ) , & au milieu une île remplie d’oies fauvages & de leurs nids. Heemslcerlce & 
Barentz ne doutèrent point que ces oies ne fuflènt les mêmes qu’on voit venir tous les ans 
en fort grand nombre dans les provinces-unies , fur-tout au Wiejingen , dans le Zuiderzée, 
dans la NordJiollande & la Frize, fans qu’on eût pu s’imaginer Jufqu alors où elles faifoient 
leur ponte. Recueil des voyages de la Compagnie des Indes; Amjlerdam , 1702 , tome I» 
page 35 . 

^b) Les oies fauvages grtfês arrivent à l’entrée de l’été au Groënland , pour faire leurs 
œufs & élever leurs petits. Il y a apparence qu’elles viennent des côtes de l’Amérique les 
plus voifines j elles y retournent pour l’hiver. Cranti , dans VJJifloire générale des Voyages , 

tome XIX, page 43 ? 

(cj A la fin d'avril , les oies, les canards, arrivent en abondance à la baie d’Hudfon. Hijloire 
générale des Voyages, pag. 657? — Sur la rivière Ne//o/i, on trouve quantité d’oies , de canards, 
de cygnes. Ellis, Voyage à la baie d’Hudfon 3 tome II 3 page 50. — Robert Lade , place’ 
aufïï une quantité d’oies fur le fleuve Ruppert, dans la même baie. Voyage du capitaine Robert 
Lade; Paris, 1744 ? tome I, pag. 358. 

(d) Ad condiendos cibos loco butyri , anferum adipe utuntur feptentrionales. Olaiis Magnus. 
jjijl. fept. lib. XIX, cap. 7. « La fiente d’oie féchée fert de mèche aux Efqiiimaiix pour 
mettre dans leurs lampes en guife de coton; e’eft une pauvre reffource, mais qui vaut encore es 
mieux que rien du tout. » Ellis , tome II, page 17 1. 

To/ 72^ /X Eeeee 
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rivières de la Lapponie ainfi que dans îes plaines de Man- 
gafea , le long du Jénifca (f J ^ dans plufieurs autres parties 
de ïa Sibérie, jufqu’au Kamtfchatka , où elles arrivent au mois 
de mai, & d’où elîes ne partent qu’en novembre après avoir fait 
leur ponte. M. Steîïer les ayant vu paffer devant l’île de Béring , 
voîant en automne vers ï’eft, & au printemps vers roueft (^ gj -, 
préfume qu’elles viennent d’Amérique au Kamtfchatka ; ce qu’il 
y a de plus certain , c’eft que ïa plus grande partie de ces oies 
du nord-eft de l’AïIe , gagne les contrées du midi vers la Perfe ( h 
les Indes & ïe Japon, où l’on obferve leur palTage de meme 
qu’en Europe ; on afTure meme qu’au Japon la fécurité dont 
on les fait jouir, leur fait oublier leur défiance naturelle fkj. 

Un fait qui femble venir à l’appui du pafTage des oies de 
J’Amérique en Afie, c’eft que ïa meme efpèce d’oie fauvage qui 
fe voit en Europe & en Afte, fe trouve aufli à la Louifiane 


( Voyage en Lapponie, dans les (Euvres de Regnard, tome I, page 180. 

( f) Gmelin, Voyage en Sibérie, tome 1 , page 218. 

fg) Hiftoire générale des Voyages, tome XIX , page 272. 

fhj En Perfb il y a des oies , canards , pluviers , grues , hérons , plongeons , becaiîès , par- 
tout; mais en plus grande quantité dans les provinces feptentrionales. Voyage de Chardin; 
Amjlerdam, 17 o* 

(i 7 II y a des oies, des canards, des cer celles, des hérons , &c, au royaume de Guzaratte , 
aux Indes orientales. Voyage de Mandejlo , fuite d'Oléarius, tome II, page 234. II y en a 
auffiau Tunquin. Dampiets Nouveau Voyage autour du monde; Rouen, 1715, tome III, 
page 30. 

( k ) On diftingue au Japon deux fortes d’oies fàuvages qui ne fe mêlent jamais; les unes 
blanches comme la neige , avec les extrémités des ailes fort noires ; les autres d’un gris-cendré ; 
toutes fl communes & fi familières , quelles fe laiffent facilement approcher. Quoiqu’elles 
faflent beaucoup de dégât dans les campagnes , il efl défendu de les tuer fous peine de mort > 
pour alfurer le privilège de ceux qui achettent le droit. Les payfans font obligés d’entourer 
leurs champs de filets pour les défendre de leurs ravages. Kœmpfer , tome I, page il 2. 

(IJLc Page du Pratz, tome II, page 114. 
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au Canada (t^) -, à îa nouvelîe Efpagne (n) ^ fur les côtes 
occidentales de F Amérique feptentrionale ; nous ignorons fi cette 
meme efpèce fe trouve également dans toute l’étendue de PAmé- 
rique méridionaïej nous favons feulement que ïa race de foie 
privée tranfportée d’Europe auBrefiï, pafle pour y avoir acquis 
une chair plus délicate 3c de meilleur goût (^o J 3c qu’au con- 
traire elîe a dégénéré à Saint-Domingue, où M. ïe chevalier 
Lefebvre Deshayes a fait plufieurs obfervations fur îe naturel de 
ces oifeaux en domefticité , 3c particulièrement fur les fignes de 
joie que donne l’oie mâle à îa naiîTance des petits Des- 

hayes nous apprend de plus qu’on voit à Saint-Domingue une 


(mj Les oies & tous les grands oifeaux de rivière font par -tout en abondance au Canada, 
excepté vers les habitations , dont on ne les voit point approcher. Hifoire générale des Voyages^ 
tome XV, page 227.-11 y a chez les Murons des oies faiivages quils appellent ahonque. 
Voyage au pays des Murons, par le P. Sagard Théodat , Recollet', Paris, 1632. 

(n) Tlalacatl, an fer mont a nus ejl , domeflico fim'dis,... cum filvejlri nofîrati aut omnino 
idem, aut congener. Fcrnandès, Hift. avi. Hifp. pag. 34, cap. xcyni.— Voye^ aufi GemelU 
Carreri, tome VI, page 212. 

(oj On prétend avoir remarqué que les canards & les oies d’Europe tranfportés au 
Brefil, y ont acquis un goût plus fin-, au contraire des poules qui en devenant plus grandes 
& plus fortes , ont perdu une partie de leur goût. Hif. générale des Voyages tome XI V , 
page 305. 

(p ) Quoique l’oie foufFre ici d’être plumée de fon duvet trois fois l’année -, fon efpèce 
néanmoins eft moins précieiilë dans un climat où la fanté défend, en dépit de la molleffe, 
de dormir fur le duvet, & où la paille fraîche eft le feul lit où le fommeil puifle s’abattre; 
la chair de l’oie n’eft pas non plus auflî bonne à Saint-Domingue qu’en France ; jamais elle 
n’eft bien grafle; elle eft filandreufe, & celle du canard d’inde mérite à tous égards la préfé- 
rence. Obfervation communiquée par M. le chevalier Lefebvre Deshayes. 

Les Naturaliftes n’ont pas parlé, ce me fcmble, des témoignages linguliers de joie que le 
jars ou le mâle donne à fes petits les premières fois qu’il les voit manger ; cet animal démontre 
fa fatisfaélion en levant la tête avec dignité ,& en trépidant des pieds , de façon à faire croire 
qu’il danfe. Ces fignes de contentement ne font pas équivoques, puifqu’ils n’ont lieu que dans 
cette circonftance, & qu’ils font répétés prefque à chaque fois quon donne à manger aux 
oifons dans leur premier âge. Le père néglige là propre fubfiftance pour fe livrer à la joie 
de fon cœur : cette danfe dure quelquefois long-temps, & quand quelque diftraétion, comme 
celle des volailles qu’il chafle loin de fes petits, la lui fait interrompre, il la reprend avec 
une nouvelle ardeur. Idem. 
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oie de pafîage qui, comme en Europe, eft un peu moins grande 
que refpèce privée; ce qui fembïe prouver que ces oies voya- 
geufes fe portent fort avant dans îes terres méridionales du nou- 
veau monde, comme dans celles de l’ancien continent, où elles 
ont pénétré jufque fous ïa zone torride (qj paroifTent meme 
ï’avoir traverfée toute entière. Car on les trouve au Sénégal/^ r J, 
au Congo (fj , jufque dans îes terres du cap de Bonne-efpé- 
rance (t) peut-être jufque dans celles du continent auftral; 
en effet nous regardons ces oies que les Navigateurs ont rencon- 
trées le îong des terres Mageiïaniques , à îa terre de Feu (u) ^ à 
îa nouvelle Hollande (x) ^ Ôcc. comme tenant de très- près à 


( q) Tous les climats , m’écrit M. Bâillon, conviennent à l’oie comme au canard, voyageant 
de même & paflant des régions les plus froides , dans les pays fitiiés entre les tropiques. J’en 
ai vu arriver beaucoup à l’île de Saint-Domingue aux approches de la lâifon des pluies , & 
elles ne paroiffent pas foufFrir d’altération (ênfible dans des températures auffi oppofées. 

(r ) h la côte du Sénégal les oies , les cercelles font d’un goût excellent. Foyage de Lemaire 
aux îles Canaries i Paris, 1695, page 117. 

(' f) Mandeflo , fuite d’Oléarius. 

( t ) Le pays ( à la baie de Saldana ) eft rempli d’autruches , de hérons , d’oies , &e. Voyage 
autour du monde, par Gemelli Carreri ; Paris , 1719, tome 1 , page 449 ' — taille des 
oies d’eau que l’on trouve au cap de Bonne - efpérance , eft la même que celle des oies 
domeftiqiies que nous connoiflbns en Europe -, & à l’égard de la couleur , il n’y a entr’elle. 
d’autre diftérence , ûnon que les oies aquatiques ont fur le dos une raye brune melée de vert 
Toutes ces dtverfes efpcces d’oies font bonnes à manger & très-faines. Kolbe, Defcription du 
Cap, tome III, puge 144. 

(u ) On voit des oies fur le bord des Lagunes ( à la baie de Saint-Julien ) , aux terres 
Mageiïaniques. Quiroga , dans PHiJloire générale des Voyages , tome XIV, page 92. — Wallis 
trouva des oies au cap Frow.ard dans le détroit de Magellan. Collecîion d’Hawk., tome II, 
page 31. — Dans la baie du cap Holland, mêmes parages. Idem , ibid. page 65. — Oies 
& canards dans le canal de Noël, à la terre de Feu. Second Voyage de Cook , tome IV, 
page 43. — Dans ce même canal, une anfc eft nommée Vanfe des oies; une île, l’île aux 
oies. Idem, ibid. page 20. — Les oies, les canards, les cercelles & d autres oifeaux fe trou- 
vent au port d’Egmont ( 5 1 de grés latitude fud ) , en fi grande quantité , que nos gens étoient 
las d’en manger ■, il étoit atfez ordinaire de voir un canot rapporter foixante ou foixante- 
dix belles oies, fans avoir tiré un feul coup de fiiftl-, pour les tuer il fuffifoit de fe fervir de 
pierres. Voyage du Commodore Byron , tome I de la Collecîion d’Hawkefworth , page 6ç. 

( X ) Les oies aquatiques ( à la nouvelle Hollande méridionale ) , font les oies fiuvages , les 

î’efpèce 
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l’efpèce de nos oies , puifqu’ils ne ïeur ont pas donné d’autre 
nom. Néanmoins iî paroît qu outre l’efpèce commune, il exifte 
dans ces contrées, d’autres efpèces dont nous allons donner îa 
defcription. 


4 EOJE des Terres Magellaniques. 

Seconde ejpèce. 

Cette grande 6c belle oie qui paroît être propre 6c particulière 
à cette contrée , a la moitié inférieure du cou , la poitrine 6c le 
haut du dos richement émaillés de fêlions noirs fur un fond roux ; 
le plumage du ventre eft ouvragé de mêmes fêlions fur un fond 
blanchâtre; la tête 6c le haut du cou font d’un rouge pourpré ; 
l’aile porte une grande tache blanche ; 6c la couleur noirâtre du 
manteau ell relevée par un reflet de pourpre. 

Il paroît que ce font ces belles oies que le Commodore Byron 
défigne fous le nom d'oies peintes , 6c qu’il trouva fur la pointe 
Sandy^ au détroit de Magellan (aj. Peut-être aulTi cette efpèce 
eft-elle la même que celle qu’indique le capitaine Cook fous la 
Ample dénomination de nouvelle efpèce dote y 6c quil a rencon- 
tré fur ces côtes orientales du détroit de Magellan 6c de la terre 
de Feu, qui font entourés par d’immenfes lits Paffe-pierre fb J. 


canards fifflans qui fe perchent. Voyage de Cook, tome IF , pag. 63. - Le cap^itaine Cook a 
fait préfent à la nouvelle Zélande de 1 efpèce domeftique , dont il a laiffe quelques couples 
dans cette île, dans l’efpérance quils y multiplieroient. Cook, Second Voyage, tome IF ^ 

page 190. O r 

* Foye\ les planches enluminées , n. lOOo. 

(a) Voyage autour du monde par le Commodore Byron , Collection, d Hawkejworth ^ 
tome I, pag. 47 * * 

^ b ) Cook, Second Voyage, tome IV, pag. 21. 
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L'OIE DES ILES Malouines ou Falkland, 

Troifûme efpèce. 

«Db PLUSIEURS efpèces d’oies, dont îachafïè, dit M. deBou- 
35 gainville , formoit une partie de nos refTources aux îîes Ma- 
33 ïouinesj la première ne fait que pâturer; on lui donne impro- 
13 prement le nom (S outarde y fes jambes élevées lui font nécef- 
33 faires pour fe tirer des grandes herbes, & fon long cou la fert 
33 bien pour obferver le danger ; fa démarche eft légère ainfi que 
33 fon vol ; & elle n’a point îe cri défagréable de fon efpèce , îe 
33 plumage du mâle efl: blanc , avec des mélanges de noir & de 
33 cendré fur îe dos & îes ailes , îa femelle eft fauve , & fes ailes 
33 font parées de couleurs changeantes ; elle pond ordinairement 
33 fix œufs; leur chair faine, nourriftante & de bon goût, devint 
33 notre principale nourriture ; il étoit rare qu’on en manquât ; 
33 indépendamment de celles qui naiflènt fur i’îîe, îes vents d’eft 
33 en automne en amènent des volées ; fans doute de quelque 
33 terre inhabitée , car les challeurs reconnoiftbient aifément ces 
33 nouvelles venues , au peu de crainte que leur infpiroit la VUe 
33 des hommes. Deux ou trois autres fortes d’oies que nous trou- 
33 vions dans ces memes îles , n’étoient pas fi recherchées , parce 
33 que fe nourriftant de poilibn , elles en contradent un goût 
huileux fc J- 

Ce) «« La forme de ces dernières , ajoute M. de BougainvHie , eft moins élégante que celle 
»j de la première efpèce -, il y en a même une qui ne s élève qu’avec peine au-deftus des eaux ; 
JJ celle -ci eft criarde j les couleurs de leur plumage ne fortent guère du blanc, du noir, du 
JJ fauve & du cendré. Toutes ces efpèces, ainfi que les cygnes, ont fous leurs plumes un duvet 
blanc ou gris très-fourni, jj Vo-j âge autour du monde y par M, de Bougainville , w-8.° tomel> 
pages II 5 & 116. 


DE VOIE, 39 I 

Nous n’indiquons cette erpcce fous îa dénomination d’oze des 
îles Malouines , que parce que c’eft dans ces îîes qu’elle a été 
vue & trouvée pour la première fois par nos Navigateurs Fran- 
çois ; car il paroît que îes memes oies fe rencontrent au canal de 
Noël, long de la terre de Feu , de î’île Schagg dans ce meme 
canal, & fur d’autres îles près de la terre des Etats ; Du moins 
M.Cook fembïe renvoyer , à leur fujet, à ïa defcription de M. de 
Bougainville , lorfqu’il dit : « ces oies paroifîènt très-bien décrites 
■ fous le nom dîoutardes ; elles font plus petites que îes oies 
privées d’Angleterre , mais aufîi bonnes ; elles ont le bec noir « 
& court, & les pieds jaunes; le mâleeft tout blanc, ïa femelle « 
eft mouchetée de noir & de blanc ou de gris , & elle a une 
grande tache blanche fur chaque aile (d J -, <Sc quelques pages 
auparavant il en fait une defcription plus détaillée en ces termes • 
U ces oies nous parurent remarquables par la différence de cou- 
leur entre le mâle & la femelle; le mâle étoit un peu moindre 4c 
qu’une oie privée ordinaire & parfaitement blanc , excepté les « 
pieds qui étoient jaunes, & le bec qui étoit noir; la femelle, u 
au contraire , étoit noire avec des barres blanches en travers , c; 
une tètegrife, quelques plumes vertes & d’autres blanches. Il « 
paroît que cette différence eft heureufe , car ïa femelle étant « 
obligée de conduire fes petits, fa couleur brune ïa cache mieux 
aux faucons & aux autres oifeaux de proie { « Or ces trois 
defcriptions paroiffent appartenir à la meme efpèce, & ne diffè- 
rent entr’elles que par le plus ou le moins de détails. Ces oies 
fournirent aux équipages du capitaine Cook un rafraichiiïement 
auffi agréable, qu’il le fut aux îles Malouines à nos François f f) , 

(d) Cook , Second Voyage , tome pag. 4^. 

(e ) Idem , ibidem , page 3 I . 

(f) Sur le côté Eft de 111e ( Schagg ), nous aperçûmes des oies, & après avoir débarqué 
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^ LOIE DE GUINÉE, {g) 

Qiiatrième efpèce. 

Le nom d’Oie-Cygne f Swan-goofe J , que Wiîïughby donne 
à cette grande & belîe oie , eft allez bien appliqué , fl l’oie du 
Canada; toutaufTi belle au moins, n’avoit pas fe meme droit à 
ce nom , & fi d’ailleurs les dénominations compofées ne dévoient 
pas être bannies de THiftoire Naturelle. La taille de cette belle 
oie de Guinée furpaiTe celle des autres oies ; fon plumage efl 
gris-brun fur le dos , gris-blanc au-devant du corps, le tout éga- 
lement nué de gris-roufsâtre , avec une teinte brune fur la tête 
& au-defTus du cou; elle refTemble donc à l’oie fauvage par les 
couleurs du plumage ; mais la grandeur de fon corps <Sc le 
— — 

avec peine, nous en tuâmes trois qui nous procurèrent un bon régal Comme c’étoit la 

faifon de la mue ( en décembre ) , la plupart changeoient de plumes & ne pouvoient pas 
s'enfuir •, il y avoit une groffe houle , & il nous fut très-diflicile de débarquer i il nous fallut 
enhiite traverfer des rochers par de fort mauvais chemins, de forte que des centaines d’oies 
nous échappèrent, quelques-unes s’envolèrent dans la mer, & d’autres dans lile -, nous en 
tuâmes & primes cependant foixante-deuK. Second Voyage, tome IV, pages 31 & 32. 

* Voye\ les planches enluminées, n.° 374. 

(g) Anjér-cygnus Guinenfis. Ray, Synopf. An. page 138, n.® 8. — Anfer Hijpanicus , 
aut potiàs Guineenjts. Wilînghby , Ornithol. page 275. — Klein, Avi. page 129, n.° 4. — 
Anjèr îîijpanicus, feu cygnoides. Marfigl. Danub. tome V, pag. 104, avec une figure peu 
exacte, pl. 50. — Cygnus fub-fufcus , colLo longiori , rojîro latiori ba\i gibbo. — Brown. Nat. 
hiji. of Jamdic. pag. 480. — Anas roJlro femi-cylindrico , ba^i gibbo ; cygnoides auflralis^ 
Idem, Syfi. Nat. ed. X, Gen. 61, Sp. 2. — Der chinefifche gans , oder trompeter. Frifch, 
tome II, planche 153-, & planche 154 la tête d’une variété à bec & front rouges ou jaune- 
orangé. — Oie d’Efpagne. Albin , tome I , page 79, avec une figure mal coloriée , pl. 91. 
— L’oie de Guinée. Salerne , Ornithol. pag. — Anfer fupernè grifeo-fufcus , marginibus 
pennarum diluüoribus , infernè albus ; tuberculo in exorturo/lri carnofo luteo - aurantio , paleari 
in gutture pendulo; tænid à capite ad doijàm per Jüinmum collurn fufcd, collo inferiore 6 f 
peBore fuivis ; rectricibus grifeo-fujcis , albido fimbriatis . . . .Anfer Guineenfis. Brilfon, Ornithol. 
tome VI, page 280. 

tubercule 
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tubercule élevé qu’eîïe porte fur la bafe du bec rapprochent un 
peu du cygne, & cependant elle diffère de l’un & de l’autre 
par fa gorge enflée & pendante en manière de jabot ou de petit 
fanon ; caractère très-apparent & qui a fait donner à ces oies le 
nom de jahotières. L’Afrique & peut-être les autres terres méri^ 
dionales de l’ancien continent, paroifTent être leur pays natal, 
& quoique Linnæus les ait appelés oies de Sibe'ne (hj ^ elles n’en 
font point originaires , & ne s’y trouvent pas dans leur état de 
liberté ; elles y ont été apportées des climats chauds & on les y 
a multipliées en domefticité , ainfi qu’en Suède & en Allemagne. 
Frifch raconte qu’ayant plufieurs fois montré à desRulTes de ces 
oies qu’il nourrilToit dans fa bafTe-cour , tous , fans héfîter , les 
avoient nommées oies de Guinée , & non pas oies de RuJJie ni de 
Sibérie. C’efl: pourtant fur la foi de cette fauffe dénomination 
donnée par Linnæus , que M. BrilTon , après avoir décrit cette 
oie fous fon vrai non ééoie de Guinée , la donne une fécondé fois 
fous celui d’oze de Mofcovie , fans s’étre aperçu que fes deux def- 
criptions font exaéfement celles du meme oifeau f i J. 

Non-feulement cette oie des pays chauds produit en dornefti- 
cité dans des climats plus froids , mais elle s’allie avec l’efpèce 
commune dans nos contrées j 6c de ce mçlange il réfulte des 


(h ) Siberisk gaas. Linnæus. 

( i) n Vole de Mofcovie elle eft un peu plus grande que l’oie domeftique k 

tête & le haut du cou font d’un bru:i plus foncé fur k partie fupérieure qu’à l’inferieure. . . .« 
fur l’origine du bec, s’élève un tubercule rond & charnu,. . . fous k gorge pend aulTi miect 
efpèce de membrane charnue. » Brijjon, tome Vl , page 278. Nota. Joignez à ces traits, aux- 
quels l'oie de Guinée eft parfaitement reconnoilTable , ce que dit Klein , d’après k nomencla- 
ture duquel M, Briflbn paroît avoir établi cette efpèce -, il ne regarde cette prétendue oie de 
Mofcovie ou de Ruffie , que comme une variété de l’oie de Sibérie , que nous venons de voir 
n’être pas autre que l’oie de Guinée : Vidi varietatem in anfere Siberia j magis gatturojo irojlro 
pedibufquè nigris, mhere nigro deprejfo. Klein, Avi. pag. 129. 
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métis qui prennent de notre oie le bec & les pieds rouges , mais 
qui reflemblent à leur père étranger par la tête , le cou & la voix 
forte J grave, & néanmoins éclatante car îe clairon de ces 
grandes oies eft encore plus retentiflant que celui des nôtres, 
avec lefqueïîes eîles ont bien des caraôtères communs. La même 
vigilance paroît leur être naturelle ; « rien , dit M. Frifch , ne 
5’ pouvoit bouger dans la maifon pendant ïa nuit , que ces oies 
5’ de Guinée n’en avertilTent par un cri; îe jour, eîîes annonçoient 
” de même ïes hommes & les animaux qui entroient dans îa baîlè- 
w cour, & fouvent elles les pourfuivoient pour les becqueter aux 
jambes. Le bec , fuivant ïa remarque de ce Naturalifte , eft 
armé fur fes bords de petites dentelures & la langue eft garnie de 
papilles aiguës ; le bec eft noir , & le tubercule qui le furmonte 
eft d’un rouge vermeil. Cet oifeau porte la tête haute en mar- 
chant ; fon beau port & fa grande taille lui donnent un air aflez 
noble. Suivant M. Frifch, la peau du petit fanon ou îa poche 
de la gorge, n’eft ni molle ni flexible, mais ferme & réfiftante^ 
ce qui pourtant femble peu s’accorder avec fufage que Kolbe 
nous dit qu’en font au Cap les matelots & ïes foldats On 
m’a envoyé la tête & le cou d’une de ces oies , & Ton y voyoit 
à la racine de la mandibule inférieure du bec cette poche ou 
fanon; mais comme ces parties étoient à demi - brûlées , nous 
n’avons pu les décrire exadement ; nous avons feulement reconnu 
par cet envoi qui nous a été adrelfé de Dijon , que cette oie de 

( k) Frifch. 

(l) Collo decenter elato incedit. Ray. 

(m) Les oies làuvages qui ont reçu le nom d’o/f j jabotlères , ont , comme leur nom îe dé- 
iîgne , cette partie du corps fort groffe. Les foldats èc îe commun du peuple des Colonies 
s’en fervent pour faire des poches à mettre du tabac , qui peuvent contenir environ deux 
livres. Kolbe, Defcription du Cap, tome lll , page I44. 
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Guinée fe trouve en France comme en Aîîemagne , en Suède 
& en Sibérie. 

^ VOIE ARMÉE, (n) 

Cinquième efpèce. 

Cette espèce eft îa feule, non-feuîement de îa famiHe des 
oies , mais de toute ïa tribu des oifeaux palmipèdes qui ait aux 
aiîes des ergots ou éperons , tels que ceux dont le kamichi , les 
jacanas, quelques pluviers & quelques vanneaux font armés : 
cara6i:ère lîngulier que la Nature a peu répété, & qui, dans les 
oies , diftingue celle-ci de toutes les autres. On peut la comparer , 
pour la taille, au canard mufqué; elle a les jambes hautes & 
rouges ; le bec de la meme couleur & furmonté au front d’une 
petite caroncule ; la queue & les grandes pennes des ailes font 
noires ; leurs grandes couvertures font vertes , les petites font 
blanches & traverfées d’un ruban noir étroit ; le manteau eft 
roux avec des reflets d’un pourpre obfcur ; le tour des yeux eft 
de cette meme couleur, qui teint aufli, mais foiblement, la tête 
& le cou ; le devant du corps eft finement liféré de petits zigzags 
gris, fur un fond blanc-jaunâtre. 

Cette oie eft indiquée dans nos planches enluminées comme 


* Voyei les planches enluminées, n.® 982, fous la dénomination d’oie d’Égypte; n° 983 , 
la femelle. 

('n ) Anfer Gambenfis. Willughh^ , OrnithoL pag. 275. — Ray, Synopf. Avi. pag. 138, 
72° 9, — Anfer Chilenfls. Klein , Avi. page 129, n.° 7. — Anfer Jùpernè obfcure purpureus ^ 
infernè albus ; tuberciüo in exortu roftri carnojo rubro ; alis in anteroriore parte calcari præ- 

ditis Anfer Gambenfis. Briffon , tome VI ^ pa^. 283. — L’oie de Gamba. Salerne ^ 

OrnithoL pag. 41 1. 
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venant d’Égypte. M. BrifTon l’a donnée fous îe nom d^oie de 
Gambie; Sc en eiFet, il eft certain qu’elle eft naturelle en Afrique; 
Sc qu’eîle fe trouve particulièrement au Sénégal (^oj. 


* L'OIE BRONZÉE. 

Sixième 'ejpèce. 

O EST encore ici une grande & belle efpèce d’oie , qui de pïus 
eft remarquable par une îarge excroiflance charnue en forme de 
crête au-deftus du bec, & aufti par les reflets dorés, bronzés & 
ïuifans d’acier bruni, dont brille fon manteau fur un fond noir; 
la tête & la moitié fupérieure du cou font mouchetés de noir 
dans du blanc par petites plumes rebrouftees & comme bou- 
clées fur îe derrière du cou ; tout le devant du corps eft d’un 
blanc, teint de gris fur les flancs. Cette oie paroît moins épaifTe 
de corps , & a le cou plus grêle que l’oie fauvage commune , 
quoique fa taille foit au moins aufli grande. Elle nous a été 
envoyée de la côte de Coromandel ; & peut - être l’oie à crête 
de Madagafcar , dont parlent les Voyageurs Rennefort & Flac- 
court, fous le nom de rajfangue fpj, n’eft-elle que le même 
oifeau, que nous croyons aufli reconnoître à tous fes caraéfères 


( oj Les oies (àuvages font au Sénégal d’une couleur fort différente de celles d^Europe -, 
elles ont les ailes armées d’une fubftance dure , épineufe & pointée , qui a deux pouces & 
demi de longueur. Hifloire générale des Foyages, tome FUI, page 305. Nota. Cette lon- 
gueur paroît exagérée, — One autre note porte que cette oie s appelle hitt au Sénégal. 

* Voyei les plandies enluminées , n.° 937, fous le nom d’oic de la côte de Coromandel. 

( P J Rajfangue 3 oie fauvage de Madagafcar quia une crête rouge fur la tête. Flaccourt, 
page 165. — Les oies fâuvages qui le nomment rajfangue s à Madagalcar j ont une crête rouge 
fur la tête. Relation dç Rennefort^ dans l'HiJîoire génénle des Voyages , tome Vlll ,pag. 606. 

dans 
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dans Vipecati-apoa des Bréfiliens, dont Marcgrave nous a donné ïa 
defcription 6c ïa figure ainfi, cette efpèce aquatique feroit une 
de celles que la Nature a rendu communes aux deux continens. 


^ LOI E D’ÉGYPTE, (r) 

Septième efpèce. 

Cette Oie efl: vraifembïabîement ceîle que Oranger, dans 
fon voyage d’Égypte , appelle Voie du Nil ( r^J. Eîle eft moins 
grande que notre oie fauvage ; fon plumage eft richement émaillé 
6c agréablement varié ; une large tache d’un roux vif fe remarque 
fur ïa poitrine ; & tout ïe devant du corps eft orné, fur un fond 
gris-bïanc , d’une hachure très-fine de petits zigzags d’un cendré 
teint de roufsâtre ; ïe deftus du dos eft ouvrage de même , mais 
par zigzags pïus ferrés , d’où réfuïte une teinte de gris-roufsâtre 
pïus foncé : ïa gorge , ïes joues & ïe deftus de ïa tête font bïancs; 
ïe refte du cou & ïe tour des yeux font d’un beau roux ou 
rouge-bai , couïeur qui teint aufli ïes pennes de ï’aiïe voifines du 
corps ; ïes autres pennes font noires ; ïes grandes couvertures font 


(q) Hift. Nat. Brafil. pag. ai 8 Jonfton , pag. 149.— Pi/bn^ pag. 82, — Willughb/,’ 

p3g. 292. — Apeca-apoa. Ray, pag. 148 , n.° a. — Salerne, pag. 456. 

Voye\ les planches enluminées, n.° 379. 

(r) Anjer Hifpanicus parvus. Ray, SynopJ. Avi. pag. 1 58 , n.” i. — Ganfer des Anglais. 
Albin, tome II, page 59, avec une mauvaife figure, planche 93. — Anfer fupernè ohfcarè ^ 
infernè dilut'e rufefiens , fufco tranfierfim & undatim ftriatus ; vertice alho ^ macula per oculos 
dilate cafianeâ ; maculâ in pecîore infimo cafianeâ j uropygio fplendid'e nigro ; ventre fordidè 
albo ; teclricihus alarum fuperioribus albis , majoribus tœniâ tranfverfâ nigrd noîatis;re 3 ricibus 
nigris , exterius Jupernè viridi colore variantibus, Anfer Ægyptius , l’oie d’Égypte. BriiTon , 
Ornithol. tome VI, pag. 284. 

^ r^) Les oifeaux d’Égypte font l’ibis , l’oie du Nil , le Chevalier , le courlis à bec recourbé 
en haut ( l’avocette) , le héron, &c. Foyage en Egypte j par C ranger', Paris, 1745 , pag. z^-j. 
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chargées d’un reflet vert-bronzé fur un fond noir ; & les petites , 
ainfi que îes moyennes font Hanches • un petit ruban noir coupe 
ï’extrémité de ces dernières. 

Cette oie d’Égypte fe porte ou s’égare dans fes excurflons , 
quelquefois très-ïoin de fa terre natale j car celîe que repréfentent 
nos planches enluminées , a été tuée fur un étang près de Senîis ; 
& par îa dénomination que Ray donne à cette oie, elle doit 
aufli quelquefois fe rencontrer en Efpagne f fj. 


UOIE DES ESQUIMAUX. CO 

Hintième ejpèce. 

Outre î’efpèce de nos Oies fauvages qui vont en fî grand 
nombre peupler notre Nord en été , il paroît qu’il y a auffi dans 
les contrées feptentrionales du nouveau continent , quelques 
efpèces d’oies qui leur font propres & particulières; celle dont il 
efl; ici queflion fréquente la baie d’Hudfon & îe pays des Efqui- 
maux ; elle efi: un peu moindre de taille que i’oie fauvage com- 
mune ; elle a le bec & les pieds rouges ; le croupion & le delTus 
des ailes d’un bleu-pâle; la queue de cette meme couleur, mais 
plus obfcure; îe ventre blanc nué de brun ; les grandes pennes 
des ailes & les plus près du dos font noirâtres; le dellus du 


(f) Anfcr Hifpanicus parviis. Vit. fup. 

('t) Blue-Winged goofe. Hift. of Bird. tome III, page & planche 152 d’Edwards. — A nas 
grifea , fubtus alba , tecbricibus alarum dorjàq^ue poflico cæridejcentibus. Anfer cœrulefcens. 
Linnæus , 6’jy7. Nat. edit. X, Gen. 61, Sp. 10.— Anfer fupern'e oh/curè fu/cus, peffore con- 
calore; infernè albus , fufco adumbratus; capiu & collo candiiis, vertice rufefcente , collo Jïipe- 
riore nigricante maadato; uropygio ddutè cinereo-cœrulejcente ; reâricibus obfcurè fufcis, cinet eo 
fmhriatis. A^nfer fylvejlris freti Hudfonh.'QnSoa, Ornithol, tome VI,pag. 275. 
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dos efl: brun , ainfî que ïe bas du cou , dont le deïïbus eft mou- 
cheté de brun fur un fond blanc ; le fommet de la tête eft d’un 
roux -brûlé (uj. 


VOIE RIEUSE. (xJ 

Neuvième efpèce. 

Edwards a donné le nom d’Oie rieufe à cette efpèce, qui 
fe trouve, comme la précédente, dans le nord de l’Amérique, 
fans nous dire la raifon de cette dénomination , qui vient appa- 
remment de ce que le cri de cette oie aura paru avoir du rapport 
avec un éclat de rire; elle eft de la grofteur de notre oie fau- 
vage ; elle a le bec & les pieds rouges ; le front blanc ; tout le 
plumage au-deïïus du corps, d’un brun plus ou moins foncé, 
6c au - delîbus d’un blanc parfemé de quelques taches noirâ- 
tres. L’individu décrit par Edwards, lui avoit été envoyé de 
la baie d’Hudfon; mais il dit en avoir vu de femblables à Lon- 
dres dans les grands hivers. Linnæus décrit une oie qui fe trouve 
en Heljingie ( Faun. Suec. n? 92. & qui fembîe être la même; 

d’où iî paroît que lî cette efpèce n’eft pas précifément commune 
aux deux continens , fcs voyages , du moins dans certaines 
circonftances , la font palfer de i’un à l’autre. 


(u) Fbyq Edwards, loto citato. 

(x ) taughlng goofe. Edwards , Hijl. pag. & pl. 153. — Anas cinerea , fronte albâ. Ltiinæiis, 
Fauna Suce. 0° 92. — Anfer Erythropus. Idem, Syft. Nat. ed. X, Gen. 61, Sp. 8. Item • 
anjer Canadenjîs fufeus maculatus. Ibid. Sp, 7 , Var. 3. — Anfer fuperne albus , maculis 
nigris varias; plumulis ba\im mandibulœ fuper loris ambkntibus albis; reclriclbus grijeo fujeis 
diiutiore colore fimbriatis. Anfer feptenlrionalis Jylvef ris. BûSon, Ornithol. tome VI, pag. 269! 
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* LOIE A CRAVATTE. (y) 

Dixième efpèce. 

Une CRAVATTE blanche paffée fur une gorge noire diftingue 
afièz cette oie, qui eft encore une de celles dontî’efpèce paroît 
propre aux terres du nord du nouveau monde , & qui en ed du 
moins originaire ; elle eft un peu plus grande que notre oie 
domeftique , & a le cou & ïe corps un peu plus déliés & plus 
îongs ; ïe bec & les pieds font de couleur pîombée & noirâtre ; 
ïa tête & ïe cou font de même , noirs ou noirâtres ; & c’eft dans 
ce fond noir que tranche ïa cravatte Manche qui ïui couvre îa 
gorge. Du refte , ïa teinte dominante de fon pïumage eft un 
brun-obfcur & queïquefois gris. Nous connoiftbns cette oie en 
France fous ïe nom d’oze du Canada ; elïe s’eft même affez 
muïtipïiée en domefticité, & on ïa trouve dans pïufieurs de nos 
provinces ; iï y en avoit ces années dernières pïufieurs centaines 
fur ïe grand cahaï à Verfaiïïes , où eïïes vivoient famiïiêrement 
avec ïes cygnes : eïïes fe tenoient moins fouvent fur ï’eau que fur 
les gazons au bord du canal, & iï y en a aéiuelïement une 
grande quantité fur ïes magnifiques pièces d’eau qui ornent ïes 


* Voye^ les p'anches enluminées, 34 ^, fous le nom d‘oie fauvage du Canada. 

(y ) The Canada goofe. Ed^rards, Hiji. of Birds. tome III, pag. & pl. 151. — Catelby , 
Ccrolin. tom. I, pag. 92 , avec une figure exaéte de la tête & du cou. — Anfer Canadenfis. 
Willughby , Ornithol.-pzg. 276. — Ray, Synopf. Avi. page 139, n.° 10 j & pag, 191 , n.“ 9. 
Klein , Avi. page 129, n.° 6. — A nas Canadenfis Willughbeii. Slomc, Tamàic. tom. II, page 
323 , n.° VI. — Anas fufca j capice colloque nigro , gulâ albâ. Anfer Canadenfis. Linnxus, Syjt. 
Nat. ed. X, Gen. 61 , Sp. 9- — Anfer fuperne grifeus i marginibus pennanim dilutioribus , 
infernè cinereo-albus , irno ventre candido ; capite & collo nigris , ad violaceum vergentibus; 
genis ù gutmre albis; uropygio, reclricibufque nigricantibus. Anfer Canadenfis fylvepis. BrilTon, 
Ornithol. tome VI, pag. 272. Toie de Canada. Salerne, Ornithol. page 412. 
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beaux jardins de Chantiny ; on îes a de meme multipliées en 
Allemagne & en Angleterre; c’eft une belle efpèce qu’on pour-- 
roit aulli regarder comme faifant une nuance entre l’efpèce du 
cygne & celle de l’oie. 

Ces oies à cravatte voyagent vers le fud en Amérique , car 
elles paroilTent en hiver à la Caroline '('i) ■) & Edwards rapporte 
qu’on les voit dans le printemps palier en troupes au Canada , 
pour retourner à la baie d’Hudfon , & dans les autres parties les 
plus feptentrionales de l’Amérique. 

Outre ces dix efpèces d’oies, nous trouvons dans les Voya- 
geurs , l’indication de quelques autres qui fe rapporteroient pro- 
bablement à quelques-unes des précédentes , li elles étoient bien 
"décrites & mieux connues ; telles font : 

1. ” Les oies d’Illande, dont parle Anderfon , fous le nom de 
margées , qui font un peu plus grolTes qu’un canard ; elles font 
en fi grand nombre dans cette île, qu’on les voit attroupées par 
milliers. 

2. ° L’oie appelée helfinguer , par le meme auteur, laquelle 
vient établir a Vejî de Vile , & qui en arrivant ejl Ji fatiguée y qu^ellc 
fe laife tuer a coups dç bâton (a). 

3. ° L’oie de Spitzberg, nommée, par les Hoîlandois, o/e 
louge (b). 

4. ° La petite oie loobe des Oftiaks, dont M. de Flfle décrit un 
individu tué au bord de l’Oby. w Ces oies, dit-il, ont les ailes & 
le dos d’un bleu-foncé & luftré ; leur efiomac eft rougeâtre , & « 

(:^) Catefby, 

('ûjHiftoire Naturelle d’Iflande & de Gro’e’nland, par Anderfon, page 89, 

(b ) Nous vîmes ( à Spitzberg ), une troupe d’oies rojges : ces oies ont de longues Jambes; 
on en voit quantité en Ruffie, en Norwège & en Jutlande. Recueil des Voyages du Nord} 
Rouen , 1716, tome 11 , page lio. 
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)5 elles ont au fommet de îa tetc une tache bleue de forme ovale , 
îî ôc une tache rouge de chaque côté du cou ; il règne depuis ïa 
» tète jufqu’à î’eftomac , une raie argentée de la îargeur d’un 
tuyau de plume, ce qui fait un très - bel effet f c J. -fi 

5. ° II fe trouve à Kamtfchatka , félon Rracheninnikow , cinq 
ou flx efpèces d’oies, outre l’oie fauvage commune, favoir ; 
gumeniski, Poie à cou court, Voie grife tachetée , T oie à cou blanc , 
la petite oie blanche j Voie étrangère. Ce Voyageur n’a fait que les 
nommer, & M. Steller dit feulement, que toutes ces oies arrivent 
à Kamtfchatka dans le mois de mai, & s’en retournent dans 
celui d’oôtobre (dj, 

6 . ° Uoie de montagne y du cap de Bonne-efpérance, dont Kolbe 
donne une courte defcription , en la diftinguant de Y oie d'eau qui 
eft r oie commune , & de îa jabotière qui eft l’oie de Guinée 

Nous ne parlerons point ici de ces prétendues oies noires des 
Moluques y dont les pieds font , dit-on , conformés comme ceux des 
perroquets ( fj. Car de femblabîes difparates ne peuvent être imagi- 
nées que par des gens entièrement ignorans en Hiftoire Naturelle. 

Après ces notices, il ne nous refte, pour compléter l’expofition 
de ïa nombreufe famille des oies , qu’à y joindre les efpèccs du 
croyant , de la bernache & de Veider qui leur appartiennent de font 
du meme genre. 

( c) Voyage de de Tlfle, daas THiftoire générale des Voyages, tome. XVIII, page 541. 

( d ) Hiftoire de Kamtfchatka , tome II, pag. 57. 

e ) Le Cap fournit trois fortes d^oies fauvageSj les oies de montagne , les jabot ières & les 
oies d’eau. Ce n'eft pas que toutes ne fe plailênt extrêmement dans cet élément : mais elles 
diftèrent beaucoup , loit pour la couleur , foit pour la grolfeur. L’oie de montagne eft plus 
grofle que les oies qu’on élève en Europe , elle a les plumes des ailes , & celles du fommet 
de la tête , d’un vert très-beau & très-éclatant : cet oilèau fe retire le plus fo'iivent dans les 
vallées, où il fe nourrit d’herbes & de plantes. Kolbe , Dejerip. du Cap , tom. Tll , p. 

(f) On voit aux Moluques de grandes troupes d’oies noires, dont les pieds reüemblenf à 
ceux des perroquets. Hiftoire générale des Voyages, tome VIII, pag. jyy. 
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^ LE GRAVANT, (a) 

Le nom de Gravant, félon Gefner, n’ell: pas autre que celui 
de Grau-ent en Allemand, Canard brun; {a couleur du cravant 
eft efFediivement un gris-brun ou noirâtre aflèz uniforme fur 
tout îe pîumage ; mais par le port & par la figure , cet oifeau 
approche plus de Foie que du canard ; il a la tête haute & 
toutes les proportions de îa taille de Foie y fous un moindre 
module, & avec moins d’épailTeur de corps & plus de légèreté; 
ie bec eft peu large & alTez court; îa tête eft petite, & îe cou 
eft îong & grêle; ces deux parties, ainfi que îe haut de îa poi- 
trine , font d’un brun-noirâtre , à Fexception d’une bande Hanche 
fort étroite qui forme un demi - colîier fous îa gorge ; caradêre 
fur îequeî Beîon fe fonde, pour trouver dans Ariftophane un 
nom reîatif à cet oifeau fbj. Toutes îes pennes des aiîes ôc de 


* Voyei îes planches enluminées , n.° 342. 

(a ) En Italien, cejbn; en Anglois, brent-goojè ,• en Flamand , reitgans. — Cane de mer. 
Selon, Nat. des Oifeaux , page 166. — Cane au collier blanc. Idem , Portraits d’Oifeaux , 
page 54, a, mauvaife figure. — A nas torquata Bellonii y cane de mer Galiice dicla. Aldrov. 
Avi. tome III, pag. 213. — Bernicla autoris. Idem , ibid. pag. 166. — Anas torquata Bellonii. 
Jonfton , Avi. page 97, Bernicla , brenta. Idem , tab, 48. — Brenta. Willughby, Ornithol. 
page 275. Ray , Synopf. Avi. pag. 137, n.° Æ, 6. — Brenta. Charleton , pag. 103, 

n.° 3. Onomait. pag. 98, n.° ^. — Anas brenta.BlCm , Avi. pag. 1 30, n.° 8, — Die baumgans. 
Frifch, tom. II, pi. 165. — Anas capite colloque nigris. Linna'us , Fauna Suec. n.“ 91. — 
Anas fujca, capite j collo , pecloreque nigris, collari albo. Bernicla. Idem , Syjl. Nat. ed. X , 
Gen, 61 , Sp. II. — Oie de B rente. Albin, tome II, page 80, avec une figure mal coloriée, 
planche 93. — Anjer cinereo-fufcus y pennis grifeo in apice marginatis , capite y collo & pecîore 
fupremo nigricantibus y collo ad latera albo varkgato. Imo ventre candido; reclricihus biais in- 
termediis cinereo-nigricantibus y lateralibus nigricantibus. Brenta. Briflbn, Ornithol. tome VI, 
page 304. 

( b) Pour ce que les oifeaux paluftres font leurs nids contre terre, & font aifés à nourrir, 
les paylâns après avoir trouvé leurs œufs, les font couver aux poules, & ainfi rendent cesc* 
oifeaux privés', & y en a par ainfi beaucoup d’efpèces qu’on cognoît, qui feroient demeu-cs 
récs incogniiesj & de la fufdite magnière avons eu cognoifiance des canes que décrivons •,« 
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îa queue ^ ainfî que îes couvertures fupérieures de celles-ci, font 
aullî d’un brun - noirâtre ; mais les plumes latérales & toutes 
celles du deflbus de la queue font blanches ; le plumage du corps 
efl gris - cendré fur le dos, fur les flancs & au-deflTus des ailes; 
mais il efl; gris-pommelé fous le ventre , où la plupart des plumes 
font bordées de blanchâtre; l’iris de l’œil efl d’un jaune-brunâtre; 
les pieds & les membranes qui en réunifient les doigts font 
noirâtres ainfi que le bec, dans lequel font ouvertes de grandes 
narines , en forte qu’il efl percé à jour. 

On a long-temps confondu le cravant avec la bernache, en 
ne faifant qu’une feule efpècedeces deux oifeaux; Willughby fcj 
avoue qu’il étoit dans l’opinion que la bernache & le cravant 
n’étoient que le mâle & la femelle (dj , mais qu’enfuite il recon- 
nut diflinéfement & à plufieurs cara6l:ères, que ces oifeaux for- 
moient réellement deux efpèces différentes (ej, Belon qui indi- 
que le cravant par le nom de cane de mer à collier (f) , déligne 
ailleurs ( gj \ 2 i. bernache fous le nom de cravant fhj Ôc les 


ïjconfeflânt ne les avoir vues fàuvages. Mais ayant toujours eu égard de rendre les noms 
»5 anciens aux chofes modernes, Ibudain que les vcifmes porter un collier blanc , comme une 
t) cane-petière , Ibubeçonnames qu’Aiiftophane avoit entendu d’elles où il dtfoit , nitteg 
^iperiefofmenœ , que l’interprète expofoit , parce qu’on leur trouve comme une ceinture 
»> blanche autour du col, & de vrai étant de couleur tannée , portent autour du col un collier 
blanc. >j Belon, Nat. des Oifeaux , page i66. 

(c) Brantam ( le cravant ), à bernifla ( la bernache) , fpecie differre exijlimo , quamvis 
Ornithologi cas lonfundane, & unius fpecieî fynonima faciant. 

( d) Nota. M. Frifch en rendant raifon du nom de baumgans , oie d’arbre, qu’il applique 
au cravant, dit que c’eft parce qu il fait fon nid Jiirles arbres, à quoi il n’y a nulle apparence; 
il y en a bien plus à croire que ce nom efl: encore emprunté de la bernache, à qui la fable 
de là naiflimee dans les bois pourris, l’a fait donner. Vdye:(, ci-après, l’article de cet oifeau, 

f e) Willughby , Ornithologie , page 274. 

(f) Nature des Oifeaux, page 166. 

(g) Ibidem, page 158. 

(h) Nota. Aldrovande fe trompe beaucoup davantage en prenant l’oifeau décrit par Gefner, 
fous le nom de pica marina, pour le cravant ou l’cie à collier de Belon ; cette pie de mer 
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habitans de nos côtes font auffi cette méprife la grande 
relTemblance dans îe plumage & dans ïa forme du corps , qui fe 
trouve entre le cravant & la bernache y a donné lieu ; néanmoins 
ïa bernache a le plumage décidément noir , au lieu que , dans le 
cravant, iî eft plutôt brun-noirâtre que noir; & indépendamment 
de cette différence, ïe cravant fréquente les côtes des pays tem- 
pérés, tandis que îa bernache n’habite que ïes terres les plus 
feptentrionales ; ce qui fuffit pour nous porter à croire que ce 
font en effet deux efpèces diftindes & féparées. 

Le cri du cravant eft un fon fourd & creux, que nous avons 
fouvent entendu , & qu’on peut exprimer par ouan , ouan ; c’eft 
une forte d’aboiement rauque que cet oifeau fait entendre fré- 
quemment il a aufli, quand on ïe pourfuit ou feulement 
lorfqu’on s’en approche , un fifïlement femblable à celui de foie. 

Le cravant peut vivre en domefticité (IJ'f nous en avons gardé 
un pendant pïufleurs mois ; fa nourriture étoit du grain , du fon 
ou du pain détrempé; il s’eft conftamment montré d’un naturel 
timide & fauvage, & s’eft refufé à toute familiarité; renfermé 
dans un jardin avec des canards-tadornes , il s’en tenoit toujours 


de Gefher eft le guillemot & cette méprife d’un Naturafifle aufïï fâvant qii’AIdrovande 5 
prouve combien les defcriptions , pour peu qu’elles foient fautives ou confufes , fervent peu 
en Hifloire Naturelle pour donner une idée nette de l’objet qu’on veut repréfenter. 

Ci J c( Le cravant ou oie nonette , eft très-commun fiir cette côte ( du Croifîc ) , où l’on en 
voit de grandes troupes \ le peuple l’appelle bernache , & je le croyois aufïï avant d’en avoir 
vu un. Note communiquée par M. de Querhoënt. 

( k ) ‘e Cet oifèau fait beaucoup de bruit, & fait entendre, prefque continuellement, une 
forte de grognement, d’où eft venu dans le pays le mot de houxnacher ^ qu’on applique à« 
ceux qui grondent toujours, a Idem^ ibid. 

(l) Un Gentilhomme de ces environs ( du Croific ), en a confervé un dans fa baffe-cour 
pendant deux ansj le premier printemps il fut très-malade au temps de la ponte, il mourut 
le fécond , en pondant un œuf. Suite de la note communiquée par M. de Querhoënt. 
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éloigné ; iî eft meme fi craintif, qu’une farceîîe avec laquelle iî 
avoir vécu auparavant, ïe mettoit en fuite. On a remarqué qu’iî 
mangeoit pendant ïa nuit autant & peut-être plus que pendant 
îe jour ; il aimoit à fe baigner & il fecouoit fes ailes en fortant de 
ï’eau ; cependant Peau douce n’eft pas fon élément naturel y 
car tous ceux que Ton voit fur nos côtes y abordent par îa mer. 
Voici quelques obfervations fur cet oifeau, qui nous ont été 
communiquées par M. Bâillon. 

Les Gravants n’étoient guère connus fur nos côtes de Picar- 
die avant i’hiver de 1740 ; ïe vent de nord en amena alors une 
« quantité prodigieufe; la mer en étoit couverte; tous les marais 
5 ’ étant glacés ils fe répandirent dans les terres, & firent un très- 
” grand dégât en pâturant les blés qui n’étoient pas couverts de 
« neige ; ils en dévoroient jufqu’aux racines ; les habitans des 
’’ campagnes que ce fléau défoloit , leur déclarèrent une guerre 
55 générale ; ils les approchoient de très-près pendant les premiers 
55 jours , & en tuoient beaucoup à coups de pierres & de bâtons, 
55 mais on les voyoit , pour ainfi dire , renaître ; de nouvelles 
55 troupes fortoient à chaque inftant de ïa mer & fe jetoient dans 
55 les champs ; iïs détruifirent ïe relie des plantes que la gelée 
55 avoit épargnées 

55 D’autres ont reparu en 17Ô5, & les bords de ïa mer en 
55 étoient couverts ; mais le vent de nord qui les avoit amenés 
55 ayant cefiTé, ils ne fe font pas répandus dans les terres, & 
55 font partis en peu de jours après. 


(m) U Encore quelles ( ces canes ) foient oifeanx aquatiques, fi eft ce qu’on ne les voit 
•>5 point s’aimer dedans les étangs d’eau douce , ains qui les y fait entrer par force elles en 
fortent foudainement. » Bdon ^ Nat. des Oifeaux , page i66. 
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Depuis ce temps on en voit tous les hivers, ïorfque les vents « 
de nord foufflent conftamment pendant douze à quinze jours ; « 
iî en parut beaucoup au commencement de 1776 ; mais ïa terre « 
étant couverte de neige , îa plupart font reftés à ïa mer ; « 
îes autres qui étoient entrés dans ïes rivières ou qui s’étoient « 
répandus fur leurs bords, à peu de diftance des côtes, furent « 
forcés de s’en retourner par ïes glaces que ces rivières charioient « 
ou que ïa marée y refouïoit. Au refte, ïa chaïTe qu’on ïeur a « 
donnée ïes a rendus fauvages , de iïs fuient actuellement d’aufli « 
ïoin que tout autre gibier, n 



i 
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^ LA BERNAC HE. (a) 

E NTRE les faufTes merveilles que l’ignorance, toujours crédule, 
a fi long -temps mifes à la place des faits fimples & vraiment 
admirables de la Nature, l’une des plus abfurdes peut-être, & 
cependant des plus célébrées , ell: la prétendue production des 
bernaches & des macreufes dans certains coquillages appellés 
connues anatifères , ou fur certains arbres des côtes d’Ecofle & des 


* Voyei les planches enluminées, n.° 855. 

('a) En Anglais, bernacle , fioth-goofi; en Ecofîbis, clakis oa claiks , clak-gafe , claikgeesÿ 
aux Orcades, rod-gans^ en Hitland, rod-gees; en Hollandois, ratgans; en Allemznd ,baum- 
gfins; en Norwégien, raatne-gans, goal, gagl; en Danois, ray-gaas, rad-gaas ; en Iflandois, 
heljingen ; en Polonois, ges, kac^ka dr^ewna. Nota. Quelquefois on a défigné labcrnache Ibus 
le nom de cravant j & quelques Naturaliftes n’ont pas bien diftingué ces deux oifeaux , comme 
on le peut voir ci-deflbus. 

Oie nonette ou cravant. Selon, Nat. des Oifeaux , page 158 ; Portraits d' Oifeaux , page 
31, 3 , avec une mauvaife figure. — Clakis. GeÇnçï,Avi. pag. lia, avec de très-mauvaifes 
figures. — Aldrovande , tom. III, pag. 166, figures empruntées de Gefner. — Baum-ganf. 
Gefner, Avi. page l ia. — Anjer arborum. Idem, Icon.Avi. pag. 86, figure auffi mauvaife que 
les précédentes. — Bernicla vtl brenta anglorum. Idem, ibid. pag. 135 , figure qui n’eft guère 
meilleure. — Branla vel bernicla. Idem, Avi. pag. 109 & 805 , figure défeélueufe. Aldrovande , 
Avi. tom. III, pag. 165,, figure copiée de Gefner, pag. 167. — Brama Jeu bernicla & berni- 
chia. Jonfton , Avi. pag. 94- — Bernicla five bernacla. WilIughBy , Ornithol. pag. a 74 . — 
Bernicla feu bernacla. Ray. SynopJ. Avi. pag. 137, n.° « j 5. — Anas montana Spit\bergenfis 
Fnd. Martenfti. Idem, ibid. pag. 139, n.° ii. — Bernacle. Clufius, Exot. auâuar. pag. 368. 
— Anfer arboreus Gefneri. Sàvxenckfdd , Avi. Silef. pag. ai 3 . — Rzaczynski,.^uc 7 u^îr. Hifi. 
Nat. Polon. pag. 359. — Bernicla feu bernacla , or klakis. Sibbald. Scot. illuflr. part. 1 1 , lib. ni , 
pag. ai. — Schottifche gans j bernicla oder brenta. Frifch, tom. II, pl. 189. — Anas bernicla y 
fujcuy capite collo pecloreque nigris , collari albo. Muller, Zoolog. Danic. n.“ 1 14. — La bernache. 
Salerne , Ornithol. pag. 5 09. — La cane à collier. Idem , page 410. — La petite bernache. Idem , 
ibid. — Roctgans. Klein, Avi. pag. 170, n.“ la. — Anas fufca, capite y collo y pecloreque 
nigris y collari idbo. Bernicla. Linnæus, Syfl. Nat. ed. X, Gen. 61, Sp. II. — Anas capite col- 
loque nigris. Idem, Fauna Suec. n.° ^i.Nota. M. Linnæus paroît ne pasdiftinguer la bernache 
du cravant, & les comprendre tous deux fous ce même numéro, aiiffi-bien que M. Klein, 
n.“ 8, pag. 130. — Anfer fupernè niger, marginibus pennaram cinereis y infernè albus , cinereo 
mixtus ; vertice ^ collo nigris; capite anteriore & guitare clbis;tcenid utrinque rojlrum inter ^ 
oculos nigricante; reclricibus nigris.... Bernicla, la bernache. Briilbn, tome VI, page 300. 
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Orcades, ou même dans îes bois pourris des vieux navires. 
Quelques auteurs ont écrit que des fruits, dont la conforma- 
tion offre d’avance des linéamens d’un volatile , tombés dans ïa 
mer s’y convertirent en oifeaux. Munfter (hj, Saxon le gram- 
mairien & Scaliger raffurent Fuîgofe dit même (dj, que 
les arbres qui portent ces fruits , reffemblent à des fauîes, & qu’au 
bout de leurs branches fe produifent de petites boules gonflées , 
offrant l’embryon d’un canard qui pend par le bec à la branche , 
& que , lorfqu’il efl mûr & formé , il tombe dans la mer & s’en- 
vole. Vincent de Beauvais , aime mieux l’attacher au tronc 6c 
à l’écorce dont il fuce le fuc , jufqu’à ce que déjà grand 6c tout 
couvert de plumes , il s’en détache. 

L’Eflæus (ej ^ Majolus ffj , Oderic fgj, Torquemada J j 
Chavaffeur fijy l’évêque Ohüsfk ^ 6c un favant Cardinal (l), 
attellent tous cette étrange génération ; 6c c’efl pour la rappeler 
que l’oifeau porte le nom âi^anfer arbomis ( mj, 6c l’une des îles 
Orcades où ce prodige s’opère , celui de pomonia. 

Cette ridicule opinion n’ell pas encore alfez merveilleufement 
imaginée pour Cambden f n J , Boëtius (o) ^ Turnèbe (pj’>^ 


(b) Géographie nnivcrfel'e, llv. IL 

( c) Dans fon Commentaire , fur le premier liv, d’Ariftote •, de Plantis, ■ 
(dj Lib. I, cap. 6. 

(e) Chron, Scot. 

(f) Vier, canicular. tract. 

fg) Voyage en Tartarie, dans Rkamufio. 

(h) Hexameron, 2.' Tourne'e. 

(i) Catalogue dc#la gloire dij monde, part, Xll^ conjîd. 57. 

( k ) Rer. Sept. lib. XIX, cap. 6 & 7, 

(IJ Jacques Aconenfis. 

(m) Baum-gans i dans les langues du Nord. 

(n) Defcription des îles Brinanniques. 

(0 ) Dans fon Hijïoire d’ÉcoJfe. 

(pj Apud Gefner. 

Tome IX. 
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car, feîon eux, c’eft dans les vieux mâts & autres débris des 
navires tombés & pourris dans i’eau, que fe forment â^àbord, 
comme de petits champignons ou de gros vers , qui peu-à-peu 
fe couvrant de duvet & de pîumes , achèvent îeur métamorphofe 
en fe changeant en oifeau Pierre Danifi (rj , Dentatus (fj , 
Wormius (tj , Duchefne (u) ^ font îes prôneurs de cette mer- 
veille abfurde, de îaqueîle Rondelet, maîgré fon favoir & fon 
bon fens , parojt être perfuadé. 

Enfin chez Cardan Gyraldus (y ) ^ Maier qui a écrit 

un Traité exprès fur cet oifeau fans père ni mère ( ne font 
ni des fruits, ni des vers, mais des coquilles qui i^enfantent* & 
ce qui eft encore plus étrange que la merveille, c’efl que Maier 
a ouvert cent de ces coquilles prétendues anatiféres , & n^’a pas 
manqué de trouver dans toutes l’embryon de i’oifeau tout 
formé fa J. Voilà fans doute bien des erreurs & meme des chi- 
mères fur l’origine des bernaches : Mais , comme ces fables ont 


q ) Un grave Docteur , dans Aldrovande , lui afllire avec ferment , avoir vu & tenu les 
petites bernaches encore informes & comme elles tomboient du bois pourri. 

(r) Defeription de l’Europe , article de l’Irlande. 

( J) Apud Alex, ab Alex. Génial dier. or. 4. 

( t) Citant VEpltorm des Chroniques d’ÉcoJJe. 

(u ) Dans fon Hijloire d' Angleterre. 

(x) De varict, Rer. lib. Vil, cap. i. 

(y ) Voye\ le Traité de l’origine des Macreulès, cap. 37. 

(l) TraSatus âe volucri arhored , ahfque pâtre & matre , in infulis Orcadum, formâ anfer- 
culorum proveniente. Aut. Mich. Maiero , Archiatro, Comité Imperiali , &c. Francofurti, 
1629, in-ii. 

(a) Au relie, le Comte Maier a rempli fon Traité de tant d’abfurdités & de puérilités, 
qu’il ne faut pas , pour infirmer fon témoignage , d’autres motifs que ^ux qu’il fournit lui- 
mèmcj il prouve la poffibilité de la génération prodigieiife des bernaches , par l’exiftence des 
loups-garcüx , & par celle des forciers : il la fait dériver d’une influence immédiate des allres : 
& Il fa fimplicité n’étoit pas fi grande , on pourroit l’accufer d’irrévérence dans le chapitre 
qu’il intiruie-, cap. vi. Qiiod finis proprius hujus yolucris'generationis fit, ut referai dupliei fuâ 
natura, vegetabili Id animait, Chrifîurn Deum & ho mine m, qui quoque fini pâtre St matre , 
ut illa , exifiit. 
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eu beaucoup de célébrité , & qu’elles ont même été accréditées 
par un grand nombre d’ Auteurs (b J ^ nous avons cru devoir les 
rapporter , afin de montrer à quel point une erreur fcientifique 
peut être contagieufe, & combien le charme du merveilleux 
peut fafciner les efprits. 

Ce n’eft pas que parmi nos anciens Naturaîifies , iî ne s’en 
trouve pîufieurs qui aient rejeté ces contes j Beïon toujours judi- 
cieux (Sc fenfé, s’en moque ( c J Cïufius fdj, Deufingius J, 
Albert -le- Grand , n’y avoient pas cru davantage; Barthoïin 
reconnoît que les prétendues conques anatifères ne contiennent 
qu’un animal à coquille d’une efpêce particulière (JJ ; & par la 
defcription que Wormius (gj , Lobel (h J 3c d’autres font des 


Ci J Outre ceux que nous avons déjà cités, voyez le Traité de l’origine des Macreufes , par 
feu M. Graindorge, Doébeur de la Faculté de Médecine de Montpellier, & mis en lumière 
par M. Th. Malouin , Sic. à Caen, l68o,pe//r in~i 2 . — Deujîngii fafcicidus dijfert. feleSa- 
runij inter quas una de anferibus Scoticis. . . Groningœ, 1664, in-iz. — Ejufdem dijfert, 
de Mandragores pomis, ubiypag. 385 de anfiribus Scoticis. Groningœ, 1659, in-iz. — Hering 
( Jo. Erneft, ) dijfert. de ortu avis Britannica. Wittemberga , 1665 , j/ 2-4.“ — Robinfon ( Tancred ). 
Oblêrvations , on the macreulè , and the feot bernacle. Phd. Tranf. vol. XV, n.° \~iz , 
pag. 1036. — Relation concerning bernacles by S.’’ Robert Moray. Phil. Tranf, n.° 137 , 
art. Z , &c. 

(c ) Voyei au chapitre de Ton cravant qui eft notre bernache. 

(dj Exot. auétuar. 3*^8. 

( e ) In tradt. de anferibus icot. fup. cit, 

(fjï^àns le Traite' des macreufes de Graindorge , pages 10 & jo. 

(g J Concha anatifera triquetra efl , parva , foris ex albo-cœrulea , lucida i levis , comprejfh g 
unciali longitudine 0 latitudine , ad perfeclionem ubi devenit quatuor conjians valvis , interdujii 
plurihus , quarum priores duœ tripla majores pofteriàribus , quee. iis tanquam appendices ad- 
hærent , tenues valdè circa partem crajfwrem , quâ algœ adheerent opertee ; dum aperiùntuf 
ojientant aviculæ rudiment a & pennas fuis diferetas. Wormius in Mufæo, Ub. III ^ cap. 7, 

(h) Conchas pediculo rugofo craffore e navis annofs carinâ avulfas habuimus ; font ecs 
pitfillæ , forts albidæ, lucides, leves , tenuitatem habent teflæ ovaceœ , fragiles, bifores mituli 
modo. Nuci amygdalæ comprejpz pares , pendulee navium carince, quaft fungi pedicelli , cujus 
extremum injérebatur latiuJcuLes conclus bafi ; quafi vitam infunderet aviculcs cujus rudimrnta 
è fummd parte conclus liiulca con/piciuntur. Lobel , cité par Graindorge dans Ton Traité des 
macreufes, page 6. 

) 
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fonchœ antifim^ aufTi-bien que dans îes figures qu’en donnent 
Aîdrovande & Gefner, toutes fautives & chargées qu elles font, 
H eft aifé de reconnoître les coquillages appelés pouffe -pieds fur 
nos côtes de Bretagne , îefqueîs par leur adhéfion à une tige 
commune, & par î’efpèce de touffe ou de pinceaux qu’ils epa- 
nouilîent à leur pointe, auront pu offrir à des imaginations excefli- 
vement prévenues , îes traits d’embryons d’oifeaux attachés & 
pendans à des branches , mais qui certainement n’engendrent pas 
plus d’oifeaux dans la mer du Nord que fur nos côtes. Aufli 
Æneas Sylvius raconte-t-il que fe trouvant en Ëcoffe, & deman- 
dant avec empreffement d’être conduit aux lieux où fe faifoit la 
merveiîîeufe génération des bernaches , il lui fut répondu que ce 
n’étoit que plus îoin , aux Hébrides ou aux Orcades qu’il pourroit 
en être témoin j d’où il ajoute agréablement , qu iï vit bien que 
îe miracîe reculoit à mefure qu’on cherchoit à en approcher^ ij. 

Comme les bernaches ne nichent que fort avant dans les terres 
du Nord, perfonne, pendant long-temps, ne pouvoit dire avoir 
obfervé leur génération , ni même vu leurs nids ; & les Hollan- 
dois dans une navigation au 8o.^ degré , furent les premiers qui 
îes trouvèrent cependant les bernaches doivent nicher en 

Norvège, s’il eft vrai, comme le dit Ponfoppidan, qu’on les y 


(i) Apud Aldrov. tome III > pag. 171. 

(k) Du côté d’Occident( en Groenland), étoit un grand détour & plage qui rcfTembloit 
«quafi une île, nous y trouvâmes plufieurs œufs de barnicles { que les Hollandois appellent 
arotgan/én ), nous les trouvâmes qui convoient, & les ayant fait fuir, elles crioient rot ^ rot, 
urof ( & de-là leur a été donné ce nom )'■> Sc d’une pierre qui fut jettee , nous en tuâmes 
«unei laquelle nous fîmes cuire , & nous la mangeâmes avec foixante œufs que nous avions 
>j porté en la navire. 

I) Ces oies ou barnicles étoient vraies oies, appelées rotganfen, qui viennent tous les ans 
»>en grand nombre autour de Wierengen en Hollande, & on n’a fu jurqu’à préfent où elles 
«faifoient leurs œufs & nourriflbient leurs petits; de- là eft advenu qu’aucuns Auteurs nor." 

voie 
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voie pendant tout l’été flj-, elles ne paroiffent qu'en automne 
& durant l’hiver fur les côtes des provinces d’York fmj 3c 
Lancaftre en Angleterre f n J , où elles fe lailTent prendre aifé- 
ment aux filets , fans rien montrer de la défiance ni de l’aftuce 
naturelle aux autres oifeaux de leur genre \ elles fe rendent 
aufTien Irlande ,& particulièrement dans la baie de Longh-foyky 
près de Londonderi, où on les voit plonger fans cefTe pour couper 
par la racine de grands rofeaux, dont la moelle douce leur fert 
de nourriture, & rend , à ce qu’on dit, leur chair très-bonne (p J. 
Il eft rare qu’elles defcendent jufqu’en France, neanmoins il en 
a été tué une en Bourgogne , où des vents orageux l’a voient jetée 
au fort d’un rude hiver (qj. 

La bernache eft certainement de la famille de l’oie, 3c c’eft avec 
raifon qu’Aldrovande reprend Gefner de l’avoir rangée parmi les 
canards ; à la vérité , elle a la taille plus petite & plus légère , le 
cou plus grêle, le bec plus court 3c les jambes proportionnelle- 
ment plus hautes que l’oie , mais elle en a la figure , le port & 
toutes les proportions de la forme ; fon plumage eft agréablement 
coupé par grandes pièces de blanc & de noir ; 3c c’eft pour cela 
que Belon lui donne le nom de nonnette ou religieufe. Elle a la 


eu crainte d'écrire qu’elles naiffent ez arbres en Écofle. . . • Et ne fe faut émerveiller quect 
jufqu’à préfent l’on ait ignoré où ces oifeaux font leurs œufs, vu que perfonne ( que fonce 
fâche ) n’eft jamais parvenu au 80.' degré, & que ce pays n’a jamais été connu, & moins ce 
encore ces oies couvant leurs œufs. » Trois navigations faites par les Hollandais au Septen- 
trion, par Gérard de Vbra; Paris j I 5 Ç 9 » ^ ^^ 3 * 

(l) Voye^ Journal étranger, février 1777- 

(mj Lifter, le t ter to M. Ray, Iran/, phil. n° 17$, art. lio. 

(n) Willughby. 

{oj Johnfon, dans Willughhy, page 276. Nota. II dit cela de la petite bernache j mais 
voyez ci-deffous ce que nous difons nous -mêmes de cette prétendue fécondé elpèce. 

(p ) Nat. Hift. of Ireland, pag. 192. 

. (q) Elle fut apportée à Dijon à M. Hébert, qui nous a communiqué ce fait. 

Tome IX. Mmmmm 
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face Hanche & deux petits traits noirs de i’œiï aux narines ; un 
domino noir couvre le cou & vient tomber , en fe coupant en 
rond, fur îe haut du dos & de la poitrine ; tout ïe manteau eft 
richement ondé de gris & de noir , avec un frangé blanc ; & tout 
ie defTous du corps eft d’un beau blanc moiré. 

Quelques Auteurs parlent d’une fécondé efpèce de bernache , 
que nous nous contenterons d’indiquer ici ^ r J ils difent qu’elle 
eft en tout femblable à l’autre , Sc feulement un peu moins grande ; 
mais cette différence de grandeur eft trop peu confidérable pour 
en faire deux efpèces ; & nous fommes fur cela de l’avis de 
M. Klein, qui ayant comparé ces deux bernaches, conclut que 
les Ornithologiftes n’ont ici établi deux efpèces que fur des def- 
criptions de fimples variétés. 

('r ) Brenthus. Gefner, Avi. pag. 109. — Aldrovande, tome III , pag. 248. — Jonfton, 
pag. 90. — Willughby, Ornithol. pag. 276. — Ray, Synopf pag. 137, n.° a , 7. — Oie du 
Canada. Albin y tome I, page 80, pl. 92. — Anas fupernè obfcurè cinereus ^marginibus pen- 
narum allidis, infernè albus , vertice & colla fuperiore nigricamibus , capite anteriore di gutture 
fidvis y col’o inferiore & peclore fufcis ; urop)'gio candido ; reclnabus intermediis nigns ,utrim- 
que extimis alhis Bernicla minoty la petite bernache. Briflbn, tome VI, page 302. 

(j ) Avi. pag. 130. 
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O EST cet oifeau qui donne ce duvet fi doux, fi chaud & fi 
léger, connu fous le nom dCeider-don ou duvet d’eider, dont on a 
fait enfuite edre-don^ ou par corruption aigle-don; fur quoi Ton 

^ Voye\ les planches enluminées , n° 209 , fous la dénomination d’Of'e à duvet ou Eider 
mâle de Danemarck ; 8 c n° 208 , V Eider femelle. 

( a) Par quelques-uns, oie à duvet, canard à duvet ; en Allemand , eyder-ente , eider- gans, 
eider-vogel ; en Anglois, cmbert-duck , edder-fowl ; en Écofle, colca; en Suédois, ad, ada , 
aed, aeda J eider, gudunge •, en Danois, edder-anden , edder-gaafen , edder-fuglen , aer-fugl, 
aerbolte; à Drontheim, aee-fugl, aefleig; en lÜAnde , aedar-fugl , adar, aedder , edder-fagl -, en 
Norwège, edder, edder - fügl-, \ lIleFéroc, eider, eder-vogel, 8 c eiderhlicke ou lorfque 

le plumage a pris fa couleur blanche; à Bornholm, aee-boer; en Groënlandois , mittek ou 
merkic, mevelch, félon Anderfon -, & la femelle, arnaviak; en Lappon , likka. , 

Canard à duvet. Anderfon , Hifî. Nat. d’Ifîande & de Groenland , tome I , page 90 ; & 
tome II, page 68. — A nas plumis mollifimis, «der. WHlughby , Ornithol. pag. 277. — • 
Sibbald. Scot. illujlr. part. II, lib. in, pag. 21. — Colca , capri colca. Idem, tab. 18. — Muf. 
Worm. pag. 302 & 310. — Anfer plumis mollijfimis Willughhii. Klein , Avi. pag. 130, 
n.” 10. — Berg-ente. Idem, pag. 169, n.“ 9. — Anas Sancli-Cutberti , JeuFarnenfts. WiUughby, 
Ornithol. page 278, avec une figure de la femelle, tab. 76. — Kay ,Synopf. Avi. pag. 141, 
n.® 2,3. — Avis inter anferem Ù anatem feram media. Muf. Befler. pag. 96, n.° 6, très- 
raauvaife figure de la femelle. — Anas rofiro-cylindrico , ungue obtujo ; cerâ fupernè bijtdd 
rugofâ. Linnæus, Suec. n.” 94. — Anas ro/lro cylindrieo , cerd pojlicè bifidâ rugofâ. 

Anas moWJJima. Idem , Syfî. Nat. ed. X, Gen. 61, Sp. 12. — Anas molliffima roflro cylin- 
drico, cerâ poJlicè bifidd rugojd. Muller, Zoolog. Danic. n.° 116. — Eider. Hlftoire des îles 
Féroë, par Luc. Jacohjon Debef, ( Feroa referata ) , pag. 122. — Defcript. du Sondmoër , 
par Hans Scroem; Soro'ë, 1762, pag. 261. — Hift. Nat. deNdr-wcge, par Erich Pontoppidan , 
vol. II, pag. 112 .. — Th. BarthoUni , acla Medic. Hafniens. Vol. I, pag. 90. — Theod. Tkorlacii , 
Diiîert. chorograph. Hift. Ifland. fub præf. aug. Stranck. 1661 , fol. 15. — Hift Nat. de GroênI. 
par P.Egèdepsg. 51. — Pauli Egide. Diét. Gi'oënl. Hofniae, 1750. — Relation de Groënl, 
par L. Dahger, pag. 19 . — Oelamska Refa; Stokh. 1745 ,pag. 198 & 213. — Hift. nat. de i’eider, 
par Martin Thrane Brunn!ch( en Danois). Copenhague, 1763 . — Grand canard noir& blanc. 
Edwards, Eifi. pag. & pl. 98. — Vederdon ou plutôt ïeider. Salerne , Or/zit/zo/. pag. 415. — 
Anfer Jupernè albus,collo à peSore jupremo concoloribus , infernè niger , medio uropygio conco- 
lore ; fumrno capite fplendidè nigro , tæniâ longitudinali in occipite candidâ ; colli Juperioris 
parte Jupremâ dilutè viridi; rectricibus nigricantibus utrimque extimâ albido terminât â ( mas). 

Anjer fufco-rufejcens , maculis tranjverfis nigricantibus varias ; ventre fufco ; capite & collo 
fupremo maculis longtudinalibus nigricantibus variegatis; reâricibus fufcis ( fa-mina ). Anjer lanu- 
ginofus five eider i l’oie à duvet ou Vcidcu Brijfo.i rome VI, page 294. 
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a faufTement imaginé que c’étoit d’une efpèce d’aigîe que fe tiroit 
cette plume délicate & précieufe. L’eider n’eft point un aigle, 
mais une efpéce d’oie des mers du Nord, qui ne paroît point 
dans nos contrées, & qui ne defcend guère plus bas que vers les 
côtes de ï’Ecoflè. 

L’eider eft à-peu-près gros comme l’oie; dans le mâle, les cou- 
leurs principales du plumage font îe blanc & ïe noir, & par 
une difpofition contraire à celle qui s’obferve dans îa plupart des 
cifeaux, dont généralement ies couleurs font plus foncées en- 
deflus qu’en deflbus du corps; l’eider a le dos blanc & le ventre 
noir, ou d’un brun - noirâtre ; îe haut de la tête, ainfi que les 
pennes de la queue & des ailes font de cette meme couleur , à 
l’exception des plumes les plus voifines du corps qui font blan- 
ches ; on voit au bas de la nuque du cou une large plaque verdâ- 
tre ; & le blanc de la poitrine eft lavé d’une teinte briquetée ou 
vineufe: la femelle eft moins grande que le mâle, & tout fon 
plumage eft uniformément teint de roufsâtre , par lignes tranf- 
verfales & ondulantes , fur un fond gris-brun ; dans les deux fexes, 
on remarque des échancrures en petites plumes rafes comme du 
velours , qui s’étendent du front fur les deux cÔteS du beC & 

prefque jufque fous les narines. 

Le duvet de l’eider eft très-eftimé ; & fur les lieux meme, en 
Norwège & en Mande, il fe vend très-cher cette plume eft 
fl élaftique & fi légère , que deux ou trois livres , en la preflant 
& la réduifant en une pelote à tenir dans la main, vont fe dilater 
jufqu’à remplir & renfler le couvre-pied d’un grand lit. 

Le meilleur duvet, que l’on nomme duvet vif, eft celui que 


Xb) Hiftoire Naturelle de Norwège, par Pontoppidan. Journal étranger , février 1757* 

feidet' 
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l’eider s’arrache pour garnir fon nid , & que l’on recueiîle dans ce 
nid meme ; car outre que Ton fe fait fcrupule de tuer un oifeau 
aufli utile le duvet pris fur fon corps mort eft moins bon 
que celui qui fe ramafTe dans les nids , foit que dans îa faifon de 
îa nichée, ce duvet fe trouve dans toute fa perfe6tion, foit qu’en 
effet i’oifeau ne s’arrache que le duvet îe plus fin & le plus 
délicat, qui eft celui qui couvre ï’eftomac & ie ventre. 

II faut avoir attention de ne le chercher & ramalîèr dans les 
nids, qu’après quelques jours de temps fec & fans pluie; il ne 
faut point aufli chafter brufquement ces oifeaux de leur nid, 
parce que îa frayeur leur fait lâcher la fiente, dont fouvent lé 
duvet eft fouillé fdJySc pour le purger de cette ordure , on 
l’étend fur un crible à cordes tendues , qui frappées d’une baguette, 
laiftent tomber tout ce qui eft pefant ÔL font rejaillir cette plume 
légère. 

Les œufs font au nombre de cinq ou CixfeJ, d’un vert-foncé 
& fort bons à manger ffj , & lorfqu’on les ravit , la femelle fe 
plume de nouveau pour garnir fon nid , & fait une fécondé 

(c) Pontoppidan dit même, qu'en Norwège, ij eft défendu de le tuer pour arracher le 
duvet-, et avec d'autant plus de raifon, ajoute-t-il, que les plumes de l’oifeau mort font 
grafles, fujettes à fe pourrir & beaucoup moins légères que celles que îa femelle s’arrache «* 
elle-même pour faire un lit à fes petits. », Hijloirc Naturelle de Norwège , à V endroit cité. 

(d) Hiftoire Naturelle de l’Eider, par Martin Thrane Brunnich.ûrh 41. 

(e) et II n’eft pas extraordinaire, dit M. Troil , d’en trouver davantage & julqu’à dix & 
au-delà dans un même nid qu’occupent deux femelles, qui vivent enfeinble de bon accord, i» 
Lettres fur Vljlande t page iii. 

( f) Anderfon prétend que pour en avoir quantité ^ on fiche dans le nid un bâton haut d’un 
pied , & que 1 oileau ne ceflê de pondre jufqu’à ce que le tas d’oeufe égalant la pointe du 
bâton , il puifie s aflêoir defliis pour les couver ; mais , s’il étoit aufli vrai qu’il eft peu vrailèm- 
blable que les Iflandois employafient ce moyen barbare , ils entendroient bien mal leurs in- 
térêts , en failânt périr un oilèau qui doit leur être aufli précieux , puilque l’on remarque en 
même temps qu’excédé par cette ponte forcée , il meurt le plus fouvent. Foyei Anderfon j 
tome l, page 92. 
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ponte, mais moins nombreufe que la première; fl l’on dépouiÏÏe 
une fécondé fois fon nid, comme eîîe n’a plus de duvet à four- 
nir, fe mâle vient à fon fecours & fe déplume ï’eflomac, & 
c’eft par cette raifon que îe duvet qu’on trouve dans ce troifième 
nid eft plus bïanc que celui qu’on recueille dans le premier; 
mais pour faire cette troifième récolte , on doit attendre que ïa 
mère eider ait fait éclore fes petits , car fl on lui enîevoit cette 
dernière ponte, qui n’eft pîus que de deux ou trois œufs ou 
meme d’un feuï , elle quitteroit pour jamais îa place ; au lieu 
que fl on îa ïaifîe enfin élever fa famille, elle reviendra l’année 
fuivante en ramenant fes petits qui formeront de nouveaux 
couples. 

En Norwège & en Mande , c’efl: une propriété qui fe garde 
foigneufement 6c fe tranfmet par héritage , que celle d’un canton 
où les eiders viennent d’habitude faire leurs nids. II y a tel endroit 
où il fe trouvera plufîeurs centaines de ces nids ; on juge par le 
grand prix du duvet du profit que cette efpèce de pofîefîion 
peut rapporter à fon maître fgj\ aufTi les Iflandois font-ils tout 
ce qu’ils peuvent pour attirer les eiders chacun dans leur terrein , 
& quand ils voient que ces. oifeaux commencent à s’habituer 
dans quelques-unes des petites îles où ils ont des troupeaux, ils 

font bientôt repafTer troupeaux & chiens dans le continent, pour 
laifTer le champ libre aux eiders, & les engager à s’y fixer (h J. 
Ces Infulaires ont meme formé , par art & à force de travail , 
plufieurs petites îles, en coupant 6c féparant de la grande, divers 

t 

(g) Prendre fur les terres d’un autre un nid d’eider , eft réputé vol , d’après la loi Iflan- 
doife. LetiTcs fur l’Ifande, par M. Troily traduites par M. Lidblom ,• Paris ^ 1781 , in-î° , 
page 130. 

(h) Brunnich , n° 48. 
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promontoires ou langues de terre avancées dans îa mer ( i J, C’eft 
dans ces retraites de foîitude & de tranquillité que les eiders aiment 
à s’établir, quoiqu’ils ne refufent pas de nicher près des habita- 
tions, pourvu qu’on ne leur donne pas d’inquiétude, & qu’on 
en éloigne les chiens & le bétail. On peut meme, dit M. Hor- 
rebows J ^ comme j’en ai été témoin , aller & venir parmi « 
ces oifeaux tandis qu’ils font fur leurs œufs fans qu’ils en foient « 
effarouchés, leur ôter ces œufs fans qu’ils quittent leurs nids, « 
& fans que cette perte les empêche de renouveller leur ponte « 
jufqu’à trois fois. 55 

Tout ce qui fe recueille de duvet, eft vendu annuellement 
aux marchands Danois 6 c HoIIandois flj qui vont l’acheter à 
Drontheim 6 c dans les autres ports de Norwège 6 c d’Iflande; il 
n’en refte que très-peu ou même point du tout dans le pays(^ m J-, 
fous ce rude climat, le chafTeur robufte, retire fous une hutte, 
enveloppé de fa peau d’ours , dort d’un fommeil tranquille 6 c 
peut-être profond, tandis que le mol edredon tranfporte chez 
nous fous des lambris dorés , appelle envain le fommeil fur la 
tête toujours agitée de l’homme ambitieux. 

Nous ajouterons ici quelques faits fur l’eider que nous fournit 
M. Brunnich dans un petit Ouvrage écrit en Danois, traduit en 

(i) Horrebows , dans THiftoire générale des Voyages, tome XVlll, pag. 21 . Troil à 
Tendrcit cité. 

( k) K l’endroit cité. 

( l ) Une femelle dans là couvée, donne ordinairement une demi-livre de duvet, qui fe 
réduit à moitié quand il eft nettoie.... Le duvet nettoié eft eftimé par les Iflandois qua-<c 
rante-cinq poiffbns ( dont quarante-huit font une rixdale ) la livre', & celui qui ne left pas,«« 

feize poiüons La Compagnie Iflandoife en vendit, en 1750, pour trois mille fept censct 

quarante -fept rixdales , outre la quantité qui fut envoyée en droiture à Gluckftad. jj Troil. a 
Lettres fur ITJlande , page 1 34. 

( m) Hiftoire des Voyages, tome XVIII, pi^g^ 21. 
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Allemand, & que nous avons fait nous-méme traduire de cette 
Langue en François. 

' On voit dans le temps des nichées des eiders mâles qui volent 
feuîs& n’ont point de compagnes ; îes Norvégiens îeur donnent 
îe nom de gidd-fugly gield-aee fnj; CQ font ceux qui n’ont pas 
trouvé à s’aparier, & qui ont été les plus foibles dans îes com- 
bats qu’ils fe livrent entr’eux pour ïa pofleflîon des femelles, 
dont îe nombre dans cette efpèce eft plus petit que celui des 
mâïes f O y/; néanmoins elles font adultes avant eux, d’où iï arrive 
que c’eft avec de vieux mâïes que les jeunes femelles font îeur 
première ponte, laquelle eft moins nombreufe que les fui- 
vantes fp J. 

Au temps de la pariade, on entend continuellement le mâle 
crier ha ho , d’une voix rauque & comme gémilFante ; la voix de 
la femelle eft femblabîe à celle de la cane commune. Le premier 
foin de ces oifeaux eft de chercher à placer leur nid à l’abri de 
quelques pierres ou de quelques buiflbns , & particulièrement 
des genévriers ( ; le mâle travaille avec la femelle , & celle-ci 
s arrache le duvet & Tenta ITe jufqu’à ce qu’il forme tout à Ten- 
tour un gros bourlet renflé, qu’elle rabat fur fes œufs quand elle 
les quitte pour aller prendre fa nourriture car îe mâle ne 

l’aide pointa couver, & il fait feulement fentinelle aux environs 
pour avertir fi quelque ennemi paroît, la femelle cache alors fa 
tête, & lorfque le danger eft preftant, elle prend fon vol & va 
joindre le mâle , qui , dit-on , la maltraite s’il arrive quelque mal- 
heur à la couvée ; les corbeaux cherchent les œufs & tuent les 


(n) Brunnich, §. 30. 

(o) Idem , §. 38. 
(pj Idemi%. 33- 


(q) Linnæus , Fauna Suec^ 

(r) Brunnich, §. 40. 


petits ; 
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petits; aufli la mère fe hâte-t-eîle de faire quitter le nid à ceux-ci 
peu d’heures après qu’iîs font éclos, îes prenant furfondos, & 
d’un vol doux ies tranfportant à îa mer. 

Dès-ïors le mâle la quitte, & ni les uns ni îes autres ne re- 
viennent plus à terre (fj\ mais pîufieurs couvées fe réuniîTent 
en mer, & forment des troupes de vingt ou trente petits avec 
leurs mères qui îes conduifent & s’occupent inceflamment à 
battre î’eau pour faire remonter , avec îa vafe & îe fabîe du fond » 
îes infeéfes & menus coquiîîages dont fe nourrirent îes petits 
trop foibîes encore pour plonger (t)* On trouve ces jeunes 
oifeaux en mer dans îe mois de Juiïîet & meme dès îe mois de 
Juin, & îes Groënîandois comptent îeur temps d’été par î’âge 
des jeunes eiders (u). 

Ce reft qu’à îa troifième année que îe mâîe a pris des cou- 
leurs démêîées & bien diftinétes ( ^ ) \ ceîles de îa femeîîe font 
beaucoup plutôt décidées, & en tout, fon deveîoppement eft 
plus prompt que celui du mâîe ; tous , dans îe premier âge , font 
également couverts ou vêtus d’un duvet noirâtre. 

L^eider pîonge très-profondément à îa pourfuite des poifibns , 
iî fe repaît aulTi de moules & d’autres coquiîîages, & fe montre 
très-avide des boyaux de poiiTons que îes pécheurs jettent de 
îeurs barques (y )\ ces oifeaux tiennent îa mer tout i’hiver , meme 
vers îe Groenland, cherchant îes îieux de îa côte où iî y aïe moins 
de gîace, & ne revenant à terre que îe foir , ou îorfqu’iî doit y 
avoir une tempête que îeur fuite à îa cote durant îe jour , pre- 
fage, dit-on, infaiîîibîement ( \). 


( f) Willughby. 

(t) Brunnich, §. 40* 

(u) Idem J §. 46. 
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(x) Idem J §. 33 - 
(y ) Brunnich , §. 42, 
('l) Idem. 
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Quoique îes eiders voyagent & non - feulement quittent Un 
canton pour pafTer dans un autre, mais aulli s’avancent afTez 
avant en mer pour que l’on ait imaginé qu’ils pafîènt de Groen- 
land en Amérique néanmoins on ne peut pas dire qu’ils 
foient proprement oifeaux de paflage, puisqu’ils ne quittent point 
le climat glacial, dont leur fourrure épailTe leur permet de braver 
la rigueur, & que c’eft en effet fans fortir des parages du Nord, 
que s’exécutent leurs croifières , trouvant à fe nourrir en mer 
par-tout où elle eft ouverte & libre de glaces ; aufli remarque- 
t-on qu’ils s’avancent à la côte de Groenland jufqu’à l’îleDifco, 
mais non au-delà, parce que plus haut la mer eft couverte de 
glaces meme il fembleroit que ces oifeaux fréquentent 

déjà moins ces côtes qu’ils ne faifoient autrefois néanmoins 
il s’en trouve jufqu’au Spitzberg , car on reconnoît l’eider dans 
le canard de montagne de Martens , quoique lui - meme l’ait mé- 
connu fdj : d)L d nous femble aullî retrouver l’eider à l’île de 

( a) Idem j §. 34* \ (^ ) Anderfon , HiJI. Nat. d’IJÏ. 

( c) Les Groënlandois difent qu’autrefois ils rempliflbient en très-peu de temps un bateau 
dœufs àeider-don, dans les îles qui font autour de Ball-river) & qu’ils n’y pouvoient faire un 
pas làns caflèr des œufs fous leurs pieds ; mais cette quantité commence à diminuer , quoiqu’elle 
foit encore étonnante. Hijloire générale des Voyages ^ tome XIX , p^ge 49’ d’après Anderjbn. 

(d) Le canard de montagne eft une efpèce de canard OU plutôt d’oie lauvage , de la 

groffeur d’une oie médiocre j fon plumage eft bigarré de diverfes couleurs & fort beau ; celui 
du mâle eft marqueté de noir & de blanc , & la femelle a les plumes de la même couleur que 

celle d’une perdrix Ils font leurs nids dans les lieux bas avec leurs propres plumes 

qu’ils s’arrachent de dèflbus le ventre, & qu’ils mêlent avec de la moufle, mais ce ne font 
pas les mêmes plumes qu’on nomme duvet d’edder ( en quoi Martens fe trompe , puifque tous 
les traits de fa defeription caradérifent l’eider ). Nous trouvâmes dans leurs nids, tantôt deux, 
tantôt trois & quelquefois quatre œufs d’un vert pâle , & un peu plus gros que ceux de nos 
canards; nos matelots en faifoient fortir le jaune & le blanc en les perçant parles deux bouts, 
pour y pafler un fil au milieu. Les Vaifleaux qui étoient arrivés avant nous à Spitzbergen , 
avoient pris quantité de ces oifeaux. Durant les premiers jours , ils ne font du tout point farou- 
ches, mais avec le temps ils le deviennent fi fort, qu’on a de la peine à les approcher aflêz 
pour tirer jufte. Ce fut dans le Havre du fud , & le 1 8 juin , que nous en tuâmes un pour 
la première fois. Recueil des Voyages du Nord, tome II, page 98 . 
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Béring & à ïa pointe des Kouriles , dans la note de Steîler citée 
ci-deflbus fcj. Quant à notre mer du Nord, îes pointes les pîus 
fud où les eiders defcendent , paroilTent être les îles Kerago & 
Kona près des côtes d’Écofîe, Bornholm , Chriftianfoë , & la 
province de Gothland dans la Suède ffj. 


e ) M. Stdler a vu, dans le mois de juillet, dans l’île de Béring ^ une huitième efpèce 
d’oie, environ de la grofleur de la blanche tachetée j elle a le dos, le cou & le ventre blanc -, 
les ailes noires; les ouïes d’un blanc-verdâtre ; les yeux noirs bordés de jaune; le bec rouge 
avec une raie noire tout autour , une excroiffance comme l’oie de la Chine ou de Mof covie ; 
cette excroifiance eft rafe & jaunâtre , excepté quelle eft rayée d’un bout à l’autre de petites 
plumes d’un noir-bleuâtre. Les naturels du pays rapportent que l’on trouve cette oie dans 
la première île Kurilski , mais on n’en voit Jamais dans le continent. Hijloire de Kamtjchatka ^ 
par Kracheninnikow i tome II ^ page 57. 

(f J Brunnich , locis citatis. 
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